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CURIEUSES, 

ECRITES  DES   MISSIONS 

Etrangères  ,  par  quelques  Million- 
naires de  la  Compagnie  de  Jésus, 
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Chez   Nicolas    le    Cl  erc  ,  Libraire- juré 
de  l'Univerfité,  rue  de  la  Bouderie,  près  le 
Pont  S.  Michel ,  à  Saint  Lambert. 

Ci-devant  rue  S.  Jacques, 

ET    RUE    S.    JACQUES, 

Chez  P.   G.  Le    Mercier,   au  Livre   d'Or 

MDCC   XXXVIII. 

AVEC   PRIVILEGE  DU  ROT. 
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AUX 


JESUITES 

DE  FRANCE. 


Es  Révérends  Pères, 

La  Paix  de  Notre  Seigneur. 

Les  Lettres  qui  'vinrent  tan 
pajjé  de  la  Chine  >  faijoient  efpe- 
rer  que  celles  de  cette  année  nous 
apprendraient  quelque  événement 

aij 
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favorable  à  la  Religion  :  nous 
l'attendions  y  &  tout  fembloit 
nous  le  promettre. 

V  Empereur  Yong  tching , 
cet  ennemi  déclare  du  Cbriflia^ 
ntfme  ,  venoit  de  finir  tout-a~ 
coup  (a  vie  a  Cage  de  58.  ans7 
peu  regrette  des  Grands  &  du 
Peuple,  aufcjuels  il  sétoit  rendu 
odieux  par  fa  dureté  3  &  par 
fon  avarice,  yiuffi  malgré  les  lar- 
mes contraintes  &  les  gémijfe- 
mens  forcés  oui  s'accordèrent  a 
la  bienféance  &  a  ïufage  ,  on 
entrevoyott  fur  tous  les  vifages 
une  joye  fecrette  9  qu'on  nofoit 
faire  éclatter.  Et  cejl  en  partie 
ce  qui  f ai f oit  croire  que  la  per- 
fecution   continuée  pendant   les 
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treize  années ,  d'un  règne  inquiet 
&  turbulent  ,  finiroit  avec  ce 
Monarque. 

D'un  autre  coté  ,  l'excellent 
naturel  de  /on  Fils  qui  luijucce- 
doit ,  ç^r  qui  dans  le  Gouver- 
nement de  l'Empire  ,  fe  propo- 
foit  ]  difoit  -  on  y  pour  modèle 
l'Empereur  Cang  hi  [on  grand 
père  s  fembloit  annoncer  un  re- 
tour de  faveur  &  de  proteélion 
pour  les  Mijfionnaires. 

Ce  Prince  qui  navoit  que 
2  f.  ans  quand  il  monta  fur  le 
Trône  ,  donna  a  fon  règne  le 
nom  de  Kien  long ,  ceft-a-  dire  M 
bienfait  du  Ciel  ;  &  en  effet  *  // 
ne  fignala  fon  avènement  a  U 
,  Couronne  que  par  des  grâces  & 

aiij 


vj  EPITRE; 
des  bienfaits  j  //  riy  eut  que 
contre  les  Bonnes  qu'il  fit  une 
Déclaration  applaudie  de  tout 
l'Empire ,  ou  il  découvroit  leurs 
artifices  £r  leurs  de  [ordres  :  au 
lieu  qu  Y ong  tching  fon  père  , 
dès  le  commencement  de  fon  ré- 
gne fe  rendit  redoutable  a /es 
Sujets  ,  par  des  exécutions  ter- 
ribles  ;  des  Princes  fes  Frères 
emprifonnés  y  0*  quelques-uns 
d'eux ,  dont  les  jours  furent  pré- 
cipites par  les  mauvais  traitte- 
mens  qu'il  leur  fit  foujfrir  ;  d'au- 
tres Princes  du  Sang  Impérial 
dcgYadés  de  leur  rang  %  dépouil- 
lés de  leurs  biens  ,  relégués  en 
Tartane  y  &  réduits  a  la  plus 
ajfreufe  mifere  ;  des  Seigneurs 
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accrédités  fous  le  précèdent  rè- 
gne ,  privés  tout -à- coup  de  leurs 
dignité^  ,&  traittés  comme  les 
plus  vils  Efclaves  ;  des  Bonnes 
admis  en  grand  nombre  dans 
[on  Palais  ,  cîr  honorés  de  fa 
confiance  y  la  Religion  Chrétien- 
ne proferite  de  [es  Etats  y  les 
Chrétiens  perfecutés ,  les  Mif 
fionnaires  chajfés  des  Provinces  s 
exilés  a  Canton  y&  de -là  a 
Macao  y  ceux  qui  rejloient  à 
Peh}ng  9  dans  la  crainte  conti- 
nuelle d'être  cbajfés  au  moindre 
prétexte  de  tout  l'Empire  :  telles 
furent  fe  s  premières  démarches  , 
ÇTil lesfoûtintjufquà  la  mort. 
A  la  première  nouvelle  de  cette 
mort  y  on  commença  à  refpirer, 

a  iv 
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Le  caraélere  du  nouvel  EmpeJ 
reur ,  fi  fort  oppofé  a  celui  de 
f on  père ,  ranima  tefpérance  dont 
onfe  flattoit,  de  voir  infenfible- 
tnent  renaître  ces  heureux  jours , 
où  le  Cbrijlianijme  étoit  fiflorifi- 
fant.  Il  ne  vint  pas  même  dans 
la  penfée  y  quon  touchât  de  fi 
près  au  moment  d'une  nouvelle 
persécution. 

Ceft  cependant  ce  qui  arriva* 
Une  Requête  9  ou  ton  renouvel- 
loit  les  anciennes  calomnies  contre 
la  Loy  Chrétienne,  fut  présentée 
fecrettement  à  l'Empereur  ,  & 
appuyée  du  fujfrage  des  quatre 
Réoens  ,  que  Sa  Adaieflé  avoit 
établis  pour  gouverner  £  Empi- 
re durant  le  tems  de  fon  deuil  ^ 
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C2r  qui  furent  charges  de  l'exa- 
miner. Sa  Adajeflé  s  étant  con- 
formée à  leur  délibération  y  la 
confiance  des  Chrétiens  Tartares 
fut  mife  aujjitot  aux  plus  rudes 
épreuves  >  ainji  que  vous  le  ver- 
re%  dans  la  Lettre  qui  ejl  à  la 
tête  de  ce  Recueil. 

On  fut  d'abord  concerné  y 
mais  on  fc  raffura  peu  après  fur 
le  caraélere  bienfaifant  du  nou- 
vel Empereur  :  on  voyoit  bien 
qu'il  riavoit  agi  que  par  une 
impulfwn  étrangère  ;  que  jeune 
encore  y  &  tenu  par  le  feu  Em- 
pereur jon  père  y  dam  une  efpe- 
<e  Àefclavage  ,  &  dans  téloL 
gnement  de  toutes  les  4 jf aires  r 
il  ne  pouvoit  avoir  quune  con.. 
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noiffance  très-confufe  de  la  Loy 
Chrétienne,  &  de  ceux  qui  la 
prêchent  ;  que  fi  U  vérité  eût  pu 
parvenir  jufqu 'a  lui  >  il  nauroit 
pas  été  fi  facile  à  écouter  les  ac- 
cu fations  calomnieufès  des  Enne- 
mis du  nom  Chrétien  >  &  que 
pour  remédier  au  mal  préfent  , 
il  ne  s'agiffoit  que  de  F  en  infor- 
mer par  un  Mémorial. 

Quoique  ce  Mémorial  lui  fut 
pré  fente  par  une  voye  extraor- 
dinaire y  il  le  reçut  pourtant  avec 
bonté  '9  &  l'on  sapperçut  bien- 
tôt qu'il  navoit  pas  été  tout-a- 
fait  inutile.  On  ceffa  de  tour- 
menter les  Chrétiens  y  &  l'Ar- 
rêt ne  fut  pas  inféré  ,  félon  U 
coutume  P  dans  les  Galettes  pu- 
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blicjUes.  Surquoi  nous  ne  fçau- 
rions  ajjc%  bénir  la  Providence  ; 
car  fi  cet  Arrêt  eût  été  connu 
dans  les  Provinces.,  les  Chré- 
tiens j  &  les  Miffionnaires  qui  y 
font  cachés  ,  auroient  été  expo- 
fés    aux  plus  exaéles   recher- 
ches y  \&  il  y  a  de  l'apparence 
que  la  perfécution  fut  devenue: 
générale. . 

D'ailleurs  , ,  ce  Prince  na 
manqué  aucune  occafîon  ,  lorf 
qu'eue  y éfl  préfentée,  de  donner 
aux  JMiffwnnaires  des  témoi- 
gnages de  fa  bienveillance.  Le 
jour  qu'on  célébroit  fa  Naif. 
fance  >  les  Pères  3  comme  ceji 
tuf  âge  y  fe  rendirent  au  Pa- 
lais :  l'Empereur  les  dijlingua  , . 

a  vj  ; 
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C7"  leur  envoya  différms  mets 
de  fa  table.  Le  Père  Jofeph 
Suarès  _,  homme  véritablement 
jipoflolique -^  ayant  fini  fa  courfe 
au  mois  de  Septembre  j  âgé  de 
87.  ans.  Sa  Adajeflé  y  qui  fut 
informée  de  fa  mort  y  envoya 
200.  taelspour  les  frais  defes  ob- 
fecjues.  Quelques-uns  des  Prin- 
ces imitèrent  cet  exemple  par  de 
femblables  libéralités  y  &  les  au- 
tres Régulos  députèrent  leurs 
Mandarins ,  pour  rendre  en  leur 
nom  au  Défunt  les  honneurs  fu- 
nèbres. 

Tel  efl  Y  état  préfent  de  la 
Religion  à  la  Chine.  A  la  vé^ 
ritéj  la  perfécution  efl  affoupk  > 
mais  peut-on  direqu  elle  fuit  étein* 
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te  ?  tandis  que  l'Arrêtfubfifiera  , 
ria-ton  pas  toujours  à  craindre, 
que  les  Ennemis  de  ta  Foi  ne  s'en 
prévalent  ?  pour  inquiéter  les 
Chrétiens ,  &  les  tourmenter 
de  nouveau  toutes  les  fois  qutl 
leur  plaira. 

Une  Lettre  écrite  de  Macao* 
fur  ta  fin  de  l'année  dernière, par 
te  Père  Dominique  de  Britto  > 
Provincial  des  Miffwns  Portu- 
gaises >  nous  informe  d'une  nou- 
velle perftcution  >  qui  s  eu  élevée 
dans  le  Royaume  de  Tong 
King ,  au  commencement  de  la 
même  année.  Quatre  Mijfon- 
naires  Je  fuites ,  [çavoir,  le  Père 
François  de  C baves  >  le  Père 
^ojeph  da  Cofia  à  le  Père  André 
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Nogueyra ,  &  le  Père  Ray- 
mond Bucharelli ,  y  cultivent 
avec  dimmenfes  travaux  une 
Chrétienté  très-nombreufç  & 
très-fervente.  Il  y  a  au  temscjtie 
fuccombant  a  la  fatigue ,  ils  de- 
mandaient du  ft cours  3  ,&  ton 
s'ejforçoit  inutilement  de  leur  en 
envoyer  :  en  l'année  1J^^  on 
tenta  de  sytranfporterpar  mer3 
mais  l'entreprije  ne  réujjit  pas. 

Enfin  ,  il  y  eut  au  mois  de 
Mars  un  an,  que fix Je fuites *, 

*  Le  Père  Barthelemi  Alvarés  , 
le  Père  Emmanuel  de  Abreu  ,  le 
Père  Chriftophle  de  Sampayo  ,  le 
Père  Vincent  da  Cunha  ,  le  Père 
Emmanuel  Carvalho  ,  Portugais  ; 
&  le  Père  Jean-Gafpard  Cras  ,  Fla- 
mand. 
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dont  cinq  éteient  Portugais  y  & 
le  fixiéme  Flamand  %  entrepri- 
rent de  s  y  rendre  par  terre,  ils 
arrivèrent  heure  ufement  le  13  ; 
d  Avril  y  avec  trois  Catécbifles  > 
qui  les  accompagnoient  a  une 
Rivière  qui  fepare.la  Chine  du 
Royaume  de  Tong  King, .  Ils 
Je  partagèrent  fur  deux  Barques  > 
pour  la  traverser  ;  quatre  payè- 
rent dans  la  première  •  mais  à 
peine  furent .ils  débarqués,  quun 
Carde  cofle  les  ayant  ap perçu  s  > 
courut  fur  eux  avec  main  forte , 
les  faijït  y  &  les  remit  entre  les 
mains  du  Mandarin  de  la  Ville 
v  01  fine  % 

Ce  Mandarin ,  après  s*étre 
emparé  de  leur  petit  bagage  9  les 
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envoya  enchaînés  &  enfermés 
chacun  dans  une  petite  loge ,  ait 
Viccroy  de  la  Province  y  d'où  ils 
furent  conduits  à  la  Capitale 
au  milieu  des  infultes  £7*  des 
huées  dune  Populace  infinie  y  qui 
accourut  de  tous  cotés  a  ce  fpec- 
tacle* 

Dès  qu'ils  furent  arrivés  r 
en  les  enferma  dans  dobfcures 
prifons  y  les  fers  aux  pieds  & 
aux  mains ,  &  chargés  £une 
cangue ,  qui  les  ferroit  tellement 
tous  quatre  P  que  quand  l'un  fe 
remuoit  >  il  falloit  que  les  autres 
fuivifjent  le  même  mouvement* 
Après  avoir  fait  fubir  a 
chacun  deux  plufieurs  Interro- 
gatoires ^gr  les  avoir  appliqués 
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i  une  dure  que  fi  ion ,  on  pofa  un 
Crucifix  à  terre  y  &  on  leur  or- 
donna de  le  fouler  aux  pieds.  Les 
quatre  Mijftonnaires  ,   &  les 
deux  Catéchises  fe  mirent  a  ge- 
noux ,  &  profternés  jufquà  ter- 
re ,  ils  adorèrent  leur  Sawveur 
attaché  a  la  Croix  â  puis  pre- 
nant le  Crucifix  entre  les  mains, 
ils  fe  le  donnèrent  les  uns  aux 
autres  y  &  le  haiferent  avec  les 
fentimens  diune  piété  la  plus  ten- 
dre &  la  plus  refpeftueufe.  On 
affure  quauffitot  ils  furent  con- 
damnés à  la  mort ,  &  conduits 
au  heu  du  fuppïice ,  mais  que 
comme   on   étoit  fur  le   point 
d'exécuter  la  Sentence  y  il  <vint 
de  la  part  du  Roy  un.  ordre  dt 
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les   remener  dans  la  Prifon, 

"Un  de  leurs  Catéchifies  nom- 
me Vincent  Nghien  ,  fut  mis 
*  une  torture  très-douloureufe  , 
a  laquelle  on  donne  le  nom  de 
Martelade ^  parce  quelle  con- 
fiée à  recevoir  plujieurs  coups  de 
marteaux  fur  les  genoux.  Ah 
milieu  de  ce  cruel  fupplice  >  il 
pria  ceux  qui  y  préfidoient  de 
lui  dire ,  fi  c  et  oit  pour  quelque 
crime  qu'il  eut  commis  >  ou  en 
Due  de  la  Religion  qu'il  profef 
foit  ?  qu'on  lui  f  ai  foit  fouffrir  de 
fi  vives  douleurs.  ttC'eftpourta 
»  Religion ,  lui  répondirent-ils, . 
»  Ah,  s'écria  le  généreux  Néo~ 
»  phyte  ,  que  vous  me  confole^.  ? 
*&*  que  yai  de  joje  de  foujfrir 
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»&  À  expirer  fous  vos  coups  pour' 
>•  une  fi  bonne  caufe.  »  II  mourut 
en  effet  dans  les  tour  mens. 

Quant  aux  deux  autres  Pe- 
rts  *  ,  dont  l'un  sétoit  trouvé 
fort  incommodé  ,  ils  pafjerent 
plus  tard  la  Rivière  dans  une 
autre  Barque  fans  être  décou- 
verts, &  ils  allèrent  au  plutôt 
fe  cacher  cbe%  un  Chrétien  qui  les 
reçut  avec  de  grands  témoigna* 
ges  de  joye. 

Ce  font-lk  ,  mes  Révérends 
Pères ,  toutes  les  connoifjances 
quon  avoit  de  cette  perfécution  9 
au  départ  des  derniers  F'aijjeaux 
pour  l'Europe.    Peut-être  que 

*   Les  Pères  Sampayo  &  Car~- 
valho, 
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nous  en  apprendrons  dans  la  fuï2 
te  des  particularités  encore  plus 
intérejfantes. 

Vous  en  attende^ ,  fans  dou~ 
fe ,  de  la  glorieufe  mort  dit  Père 
Julien  Li^ardi  majfacré  depuis 
peu  par  les  Infidèles  CKirigua, 
ries*,  ainfi  que  Vous  en  Jutes 
informe,  il  y  a  près  d'un  an  par 
les  nouvelles  publiques.  Heu- 
reusement il  mejl  tombé  entre 
les  mains  une  Lettre  du  Père 
Simon  Bailnia  ,  Procureur  Gé- 
néral de  la  Province  du  Para- 
guai  9  qui  me  met  en  état  de  vous 
jfatisfaire. 

Les  Chiriguanes   occupent 


*  Voyez  le  XXII.  Recueil,  pag* 
j^.  &Iqs  fuivances. 
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dans  le  Paraguai  une  grande 
étendue  de  Pays  fur  les  Riviè- 
res de  Picolmayo  ,  &  Para- 
pici.  Cefl  une  Nation  fort  nom- 
breufe ,  maïs  de  toutes  les  Na- 
tions Barbares  répandues  dans 
tin  fi  vafic  Continent  t  cejl  la 
plus  intraitable  &  l*  plus  fé- 
roce Le  Père  Li^ardi  avoit 
foin  d'une  Peuplade  de  ces  In- 
diens nouvellement  convertis  à 
la  Fci  ;  on  la  nomme  la  Peuplade 
de  la  Conception  y  ç$r  elle  neji 
éloignée  que  de  trente  lieues  de 
Tarija,  ville  Efpagnole>  ounous 
avons  un  Collège. 

Le  îô.Maydetannéeij^^ 
Icrfquon  avoit  moins  lieu  de  s  y 
attende  y  une  multitude  d'Info 
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dites dTYngré  y*vint  fondre  tout 
à  coup  fur  la  Peuplade  Chré- 
tienne, Au  premier  bruit  de  cet- 
te irruption  y  les  Néophytes ,  qui 
étoient  beaucoup  inférieurs  en 
nombre  9  prirent  la  fuite,  &  cher- 
chèrent un  afile  dans  les  monta- 
gnes njoifines.  Les  Infidèles  cou- 
rurent a  l'Eglife ,  ou  le  Père  Li- 
\ardi  célêbroit  le  Saint  Sacrifice 
de  la  Mefje  :  ils  fe  jetterent  fur 
lui ,  l'arrachèrent  de  l'Autel  y 
déchirèrent  les  habits  facer  dot  aux 
dont  il  étoit  revêtu ,  pillèrent 
le  peu  quil  avoit  y  briferent  les 
Saintes  Images ,  eîr  une  Statue 
miraculeufe  de  la  Sainte  Vierge, 
dont  ils  emportèrent  la  tête  h  & 
enfin  mirent  le  feu  a  ÏE^life  f 
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où  ils  avoient  enfermé  le  jeune 
homme  qui  fervoit  à  l'ÂuteL 
Enfnite  ils  garotterent  le  Mif- 
fionnaire .  &  l'emmenèrent  a  une 
lieue  de  la  Peuplade  ,  où  après 
lavoir  dépouillé  de  fes  vête- 
mens  y  ils  l'attachèrent  a  m  ro- 
cher, 0e  le  percèrent  de  flèches* 
Peu  de  jours  après  cet  évé- 
nement, le  Perejofeph  Pons  qui 
gouvernoit  une  autre  Peuplade 
de  Chiriguanes  Chrétiens  ,fm- 
vit  à  peu  près  la  route  qu  avoient 
tenue  les  Infidèles  ,  pour  tâcher 
de  découvrir  le  lieu  où  ils  avoient 
conduit  le  Mijfionnaire.  Après 
bien  des  recherches  y  il  trouva  en- 
fin fon  corps  y  dont  les  parties  les 
plus  cha/nues  avoient  été  dévth 
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ré  es  par  ces  Barbares  f  &  auquel 
il  ne  refloit  prefque  plus  que  les  os 
&  les  nerfs,   il  compta  trente- 
deux  Mesures  que  le  Père  avoit 
reçues  depuis  le  col  jufquà  la 
ceinture  y  dont  dix  et  oient  dans 
la  poitrine .,  &  [on. azur  étoit  per- 
cé d'une  flèche  longue  de  trois 
pieds  &  large  de  deux  doigts. 
Le  Père  Pons  fit  tr an  [porter  ces 
re  fies  vénérables  du  Père  Li^ar- 
di  a  Tarija,  ou  ils  furent  reçus 
folemnellement  au  Jon  de  toutes 
Us  Cloches  f  &  avec  les  plus 
grandes  démonftrations  de  piété* 
Ce  Père  étoit  né  à  Aftcazu 
Ville  de  Bifcaye ,  &  ce  fut  en 
tannée  IJIJ.  quil  arriva  dans 
la  MiJJion  du  Paraguay ,  avec 

une 
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une  nombreufe  recrue  de  Mif- 
fwnnaires  y  que  le  Père  Jojepb  de 
jlguire  y  conduifoit.  Il  faut  ef- 
perer  que  cette  terre  ingrate  y  fi 
fouvent  arrofée  des  fucurs  & 
du  fang  des  Ouvriers  Evangé- 
liques  qui  la  cultivent  J  produira 
enfin  des  fruits  de  bénédiélion. 
Les  autres  Lettres  contenues 
dans  ce  Recueil,  n  ayant  point 
befoin  d'éclaircijfement  y  je  ne 
vous  dirai  quun  mot  de  celle  qui 
nous  inflruit  du  progrès  de  la 
Foi  dans  le  Royaume  de  Car- 
nate.  Cette  Miffion  y  qui  x  com- 
me vous  le  fçave% ,  efi  conti- 
gue  a  celle  de  Madure ,  &  qui 
peut  s'étendre  jufquau  Royau- 
me deGolconde  3  &  bien  avant 
dans  t  Empire  duMogol,  lui  e{£ 
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encore  parfaitement  femblablr  > 
foit  par  le  geme  &  le  caraôlere 
des  Peuples  qui  habitent  ces  vas- 
tes Contrées ,  foit  par  la  vie  la- 
borieufe  &  aufiere  que  les  Mif 
fionnaires  font  obligés  d'y  mener. 
La  nouvelle  Carte  que  vous 
trouverez  à  la  tête  de  cette  Let- 
tre ,  mérite  votre  attention.  Elle 
expofe  a  vos  yeux  des  terres  juf 
quici  tout  a-fait  inconnues  y  car 
nos  Négocians ,  fe  fixant  dans 
les  places  qui  bordent  la  Cote  >. 
ne  savifènt  pas  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  des  Terres.  Il  ri  y  a, 
que  les  Mifiionnaires  >  qui  aillent 
y  chercher  ces  pauvres  Indiens  y, 
pour  les  retirer  des  ténèbres  de  Cl- 
dolâtrie»  Leurs  continuelles  occu- 
pations dans  ces  Chrétientés  naïf- 
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fontes  ,ne  leur  laijjant  pas  le  lui- 
fir  de  faire  de  plus  amples  décou- 
vertes ,  ils  ne  nous  peuvent  don- 
ner  de  connoifîances  de  ces  Pays , , 
qua  mefure  qu'ils  s'y  répandent' 
pour  y  porteries  lumières  de  laFoi. 

Une  Lettre  du  Père  de  Go- 
ville  >  ancien  Miffionnaire  de  U 
Chine  ,  terminera  ceRecueii  C*ejlK 
une  féconde  réponfe  qu'il  a  fait 
aux  Auteurs  inconnus  d'un  Li- 
belle ,  dont,  je  vous  ai  déjà  en- 
tretenu dans  le  Recueil  précédent. 

On  auroit  peine  a  concevoir y 
fi  de  nos  jours  les  exemples  en 
étoient  moins  fréquens9  comment 
certains  Ecrivains  9  quelque  foin 
qu'ils  prennent  de  fe  cacher  f  Je 
refpeélent  ajje^peu  eux  mêmes  > 
CT  ontaffe^peu  de  pudeur  &  de 
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probité,  pour  imaginer  &  pu- 
blier d'un  ton  hardi  &  décifif 
les  fauljetés  les  plus  grojjkres  , 
&  les  calomnies  les  plus  atro~ 
ces  &  les  plus  mal  concertée?. 
Ils  efperent  (ans  doute  trouver 
des  Lecteurs  paffionnés  comme 
eux ,  &  fufceptibles  des  impref. 
fions  de  toute  la  haine  qu'ils  cher- 
chent  à  infpirer  contre  ceux  qui 
leur  déplaifent.  Mais  il  ne  faut 
Avoir  que  le  bon  Cens  naturel  ^ 
&  le  cœur  droit ,  pour  ne  s'y  pas 
laijler  furprendre -,  &  pour  dé- 
couvrir leurs  impojlures..  Je  me 
recommande  à  vos  faints  Sacri- 
fices y  en  la  participation  defquels 
je  fuis  avec  beaucoup  de  refpeét  y 

MES    REVERENDS    FERES, 

Votre  tres-humble  &  très-obéi/Tan; , 
fcrvireur  J.  B  Du  Hald^, 
«k  la  Compagnie  de  JESUS», 


LETTRE 

DU    PERE 

PARRENIN, 

MISSIONNAIRE 

DE  LA  COMPAGNIE  DE    JESUS. 

j4u  Père  Du  Halde^/^ 
même  Compagnie. 

A  Peking,  ce  22  Octobre 
1736- 


On  Révérend  Père, 


La  Faix  de  Notre  Seigneur. 

Vous  apprîtes  par  ma  dernière 
Lettre  ,  que  l'Empereur  avok 
Rec.  JCJCIII.  A 
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enfin  procuré  plus  deiibertéaux 
Princes  Chrétiens  ,  qui  ont  été 
filong-tems  prifonniers  au  Four- 
dane  ;  qu'il  les  y  avoir  laifles 
fans  emploi ,  &  que  toute  la  grâ- 
ce que  le  Général  leur  faifoit  ef- 
pérer ,  c'eft  que  quand  il  y  au- 
roit  quelques  places  de  Soldat 
vacantes ,  il  les  donneroit  à  ceux 
qui  font  en  état  de  porter  les 
Armes. 

Dès  que  ces  généreux  Chré- 
tiens fe  virent  un  peu  plus  libres, 
leur  premier  foin  fut  de  nous 
écrire  :  Ils  gémiiToient  fur  les 
conjonctures  préfentes  ,  qui  ne 
nous  permettent  pas  de  fortir  de 
Pektng,&:  ils  nous  prioient  de 
leur  envoyer  du  moins  le  P.Louis 
Fan ,{a)  Jéfuite Chinois  ,  pour 

(  a  )  C'eft  le  même  qui  avoit  fuivi  feu  le 
P.  Provana  en  Europe,  qui  fit  à  Turin  &  à 
Rome  Tes  Etudes  ,  après  quoi  il  revint 
Prêtre  à  la  Chine  avec  le  P.  Provana  ,  q*û 
mourut  en  chemin. 
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leur  adminiftrer  les  Sacrcmcns  , 
&  leur  apporter  quelques  fecours, 
autant  que  nos  facultés  pour- 
roient  nous  le  permettre  *,  car  , 
difoienr-ils ,  «  nous  fommes  fortis 
»  de  prifonà  demi  vêtus ,  &  nous 
«nous  trouvons  fans  aucune  réf- 
»  fource.  Nous  avons  beau  folli- 
»  citer  le  Général  des  Troupes 
*>  de  cetteContrée ,  de  demander 
>»  à  l'Empereur  ce  qu'il  veut  faire 
»  de  nous  ,  il  remet  cette  affaire 
»  de  jour  en  jour  ;  &  par  fes  dé- 
»  lais  continuels ,  il  fait  aflez  pa- 
»  roître  qu'il  n'eft  pas  trop  bien 
»  difpofé  à  notre  égard.  Après 
»  tout ,  ce  qui  preffe  le  plus ,  c'eft 
»lapréfence  d'un  Prêtre,  donc 
»  nous  avons  un  extrême  befoin. 
»  De  combien  de  péchés  ne  fom- 
»  mes-nous  pas  peut-être  coupa- 
»  blés  aux  yeux  de  Dieu  ,  pour 
»  n'avoir  pas  fçu  mettre  à  profit 
»  les  ennuis ,  les  rigueurs ,  &  les 

Aij 
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»  fouffrances  d'une  fi  longue  pri- 

»  fon  ! 

Toutes  les  Lettres  que  ces  il- 
luftres  Exilés  nous  écrivirent, 
étoient  conçues  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes  ,  &  ils  mar- 
quoient  tous  le  même  emprefle- 
roent  de  fe  purifier  par  le  Sacre- 
ment de  la  Pénitence ,  &  de  re- 
cevoir Notre  Seigneur  :  mais 
parce  qu'ils  s'imaginèrent  que  de 
fimples  Lettres  ne  fuffiroient  pas, 
pour  vaincre  les  difficultés  qu'on 
auroit  peut-être  à  les  fatisfaire  , 
ils  eurent  recours  à  Marc  Ki  9  ce 
bon  Vieillard  qui  leur  a  rendu 
tant  de  fervices  dans  leur  exil , 
&  dont  j'ai  fi  fouvent  parlé  dans 
les  premières  Lettres ,  où  je  vous 
ai  entretenu  decesgénéreu*xCon- 
feffeursdejEsus-CHRisT,  &  ils 
le  prièrent  d'aller  à  Peking  pour 
prefler  l'exécution  de  ce  qu'ils 
demandoient,  &  de  leur  rendre 
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encore  ce  dernier  fervice. 

Marc  Ki  s'exeufa  d'abord  fur 
fon  grand  âge ,  &  fur  fa  foiblefle  ; 
mais  enfin  ne  pouvant  réfifter  à 
leurs  inftantes  prières ,  il  partit 
avec  très-peu  d'argent  pour  fon 
voyage,  parce  qu'il  eft  très-pau- 
vre^ que  ceux  qui  l'envoy oient, 
étoient  encore  plus  pauvres  que 
lui.  Il  arriva  ici  quelques  jours 
avant  les  Fêtes  de  Noël  :  après 
nous  avoir  rendu  compte  de  fa 
Commiflïon  ,  il  le  confeffa  & 
communia  pour  fe  difpoferàune 
fainte  mort ,  qu'il  jugeoit  n'être 
pas  fort  éloignée. 

Les  Pères  Portugais ,  que  je 
confultai ,  conclurent  avec  moi 
qu'il  falloit  renvoyer  Marc  Ki  > 
&  lui  remettre  pour  ces  Prin- 
ces toutes  les  aumônes  que  nous 
avions  ,  tant  celles  qui  nous  font 
venues  de  France ,  que  celles  que 
nous  avions  pu  ramafler  d'ail- 

A  iij 
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leurs.  Nous  eûmes  aufli  moins 
de  difficulté  à  leur  envoyer  le 
P.  Louis  Fan ,  parce  que  le  nou- 
vel Empereur ,  qui  depuis  trois 
mois  étoit  monté  fur  le  Trône  9 
avoit  un  beau  naturel ,  &  nous 
donnoit  lieu  db  croire ,  qu'il  fe- 
roit  plus  favorable  à  la  Religion 
&  aux  Européans ,  que  l'Empe- 
reur Yong  tching  fon  père. 

Ce  Millionnaire  partit  avec 
un  Domeftique  peu  de  jours  après 
l'Epiphanie  :  Il  effraya  un  très- 
mauvais  tems  pendant  fon  voya- 
ge ,  &  comme  il  n'efî  pas  d'une 
complexion  robufte ,  à  peine  fut- 
il  arrivé  au  Fourdane,  qu'il  tom- 
ba malade.  11  le  logea  fort  à  l'é- 
troit chez  Marc  Ki ,  dans  les  Ca- 
fernes  même  des  Soldats ,  où  il 
étoit  très-difficile  de  les  fecou- 
rir.  Les  Princes  Chrétiens  nou- 
vellement fortis  de  prifon ,  n'é- 
toient  pas  logés  plus  au  large 
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dans  les  Maiibns  de  louage  qu'ils 
habitoient  dans  la  Ville  :  Il  n'y 
a  voie  que  le  Prince  Michel  Chou 
fils  du  Prince  Paul ,  mort  dans 
les  Prifons  de  Nan  King ,  qui  fût 
logé  affez  commodément  avec 
les  petits-fils  du  troifiéme  Prince 
Jean  ,  &  leur  mère  Agnès  :  ils 
firenttranfporterle  Millionnaire 
dans  leur  Maifon  ,  où  rien  ne  lui 
manqua  que  de  bons  remèdes. 
La  foibleffe  de  fon  tempéram- 
ment,  joint  à  fa  maladie  ,  le  re- 
tint au  lit  près  de  deux  mois, 
fans  pouvoir  adminiftrer  les  Sa- 
Gremens ,  qu'à  ceux  des  deux  Fa- 
milles chez  lelquelles  il  logeoir , 
encore  fallut-il  pour  cela  profi- 
ter des  intervalles  où  il  fe  trou- 
voit  moins  mal.  A  peine  fut -il 
un  peu  nétabli ,  qu'il  fe  livra  tout 
c-ntier  à  fes  fondions  ;  mais  il  ne 
les  pou  voit  remplir  qu'avec  de 
grandes  précautions  &  lente*  - 
ment..  A  iv 
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Il  en  reftoit  encore  quelques- 
uns,  dont  il  Savoie  pu  conten- 
ter la  dévotion ,  lorfque  des  Let- 
tres venues  coup  fur  coup  de  Pe- 
king  ,  apprirent  la  periëcution 
qui  venoit  de  s'y  élever  con- 
tre la  Loi  Chrétienne.  On  man- 
doitque  dans  toutes  les  Banniè- 
res >  on  recherchoit  avec  une  ex- 
trême févérité  ceux  des  Mant- 
cheoux  ou  des  Chinois  qui  é- 
toient  Chrétiens,  qu'on  les  rouoit 
de  coups  pour  les  faire  renoncer 
à  leur  Religion ,  &  que  les  mê- 
mes ordres  viendroient  bientôt 
pour  le  Fourdane.  La  prudence 
demandoit  que  le  P.  Fan  quit- 
tât fur  le  champ  le  Fourdane  % 
&  qu'il  retournât  à  Peking,  «Se 
en  effet  c'étoit  fon  defïein  ;  mais 
les  Princes  accoutumés  depuis 
long- tems  aux  plus  rudes  épreu- 
ves ,  s'y  oppoferent,  &  le  retin- 
rent encore  quelque  -  tems  ,  afin 
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qu'il  continuai  Tes  fonctions.  Il 
eue  pour  eux  cetee  déférence  , 
jufqu'à  ce  qu'un  des  premiers 
Mandarins  du  Fourdane,  pro- 
che parent  du  Prince  Michel , 
chez  quilogeoit  le  P.  Fan  ,a!la 
voir  ce  Prince  ,  &  le  prefTa  de 
renvoyer  au  plutôt  ce  Chinois 
fans  aveu.  «  Au  lieu  de  vous  en 
«prier,  lui  dit  -il  >  je  pourrois 
»  en  donner  Tordre  :  un  feul  mot 
»de  ma  part  fuffiroit  pour  le 
»  chaffer  honteufement  \  mais  je 
«ne  veux  pas  vous  faire  cet  af- 
»  front  :  vous  fçavez  ce  qui  fe 
»  pafle  actuellement  à  la  Cour  mr 
»  vous  dites  que  vous  ne  craignez 
»  rien  ,  je  le  croi  ;  car  vous  n'a- 
»  vez  plus  rien  à  perdre  *,  mais 
»moi  je  crains  pour  mon  Em- 
»  ploi ,  pour  ma  Famille ,  &  en- 
»  core  pour  vous  même,  qui  vous 
«expofez  imprudemment  à  ren- 
»  trer  dans  la  Prifon-  dont  vous 

Av 
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»ne  faites  que  de   fortir. 

Ce  difcours  du  Mandarin  n'ef- 
fraya nullement  lePrince  Michel, 
&  il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  ren- 
dre aux  raifons  du  P.  Fan,  qui 
appuyoient  celle's  du  Mandarin. 
Ce  Miffionnaire  craignant  de 
nouvelles  oppofirions  de  la  part 
des  autres  Princes  ,  partit  fans 
leur  dire  adieu  ,  &  arriva  à  Pe- 
king  extrêmement  fatigué.  Je  Pal- 
lai  voir  aufîi-tôt  :  Je  vous  épar- 
gnerai le  détail  de  tout  ce  qu'il 
me  dit  de  la  Foi  ,  de  la  confian- 
ce ,  &  de  la  ferveur  de  ces  nou- 
veaux Fidèles.  Il  faudroit  vous 
répéter  ,  ce  que  je  vous  ai  déjà 
mandé  dans  plufieurs  de  mes 
Lettres. 

Je  ne  puis  cependant  omettre 
un  trait  affez  extraordinaire  de 
zéie  d'un  Prince ,  qui  cft  le  feul 
de  fa  Famille  qui  n'ait  pas  en- 
core été  baptifé.   Ce  Prince  cft 
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le  Fils  aine  du  Prince  François 
Xavier  Sou  9  Se  fe  nomme  Ka- 
jomnÇa.  Le  P.  Fan  m'a  rapporté 
qu'il  le  vie  aufli  emprefle,que  l'eût 
pu  ctre  le  plus  fervent  Chrétien, 
pour  procurer  à  fa  merc  ,  à  fa 
femme,  &  àfes  enfans  le  bonheur 
de  participer  aux  Sacremens  :  il 
fit  préparer  lui-même  un  endroit 
décent  &  commode  pour  y  cé- 
lébrer le  faint  Sacrifice  de  la 
Méfie  :  il  invita  à  y  venir  ceurt 
qui  étoient  intimidés  par  les  re- 
cherches qu'on  leur  faifoit  crain- 
dre ,  &  il  leur  releva  le  courage , 
en  les  afiurant  que  s'il  s'agiflbit 
de  répondre  au  Mandarin,  il 
en  prendroit  fur  lui  tous  les  rif- 
ques.  «  Hé  quoi  ?  ajoutoit-il,  tant 
»  de  Princes  de  notre  Famille 
»font  morts  fi  généreufement 
»  pour  la  défenfe  de  la  fainte 
»  Loi  ,  ne  font -ce  pas  autant 
*>  d'exemples  à  fuivre  ?   N'allez 

A  vj 
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»  pas  croire    que   je    ne    parle 
»  d'un  ton  fi  ferme  ,  que  parce 
3>  que  n'étant  pas  encore    bap- 
?>  tifé  ,  j'aurai  une  exeufe  toute 
»  prête  :  d'autres  motifs  ne  m'ont 
»>  point  encore  permis  de  rece-^ 
»  voir  le  baptême  ,  &  affurez- 
»  vous  que  s'il  y  a  quelque  dan- 
»  ger  ,  on  ne  me  verra  jamais^ 
»  reculer; 

Le  P.  i^«,avant  que  de  partir 
du  Fourdane , eut  la  confolation: 
de  baptifer  la  feiziéme  &  demie- 
re  fille  du  Regulo  Sourniama. 
C'eft  celle-là  même  dont  je  vous 
parlois  dans  ma  Lettre  du  24. 
Août  1726.  *  Je  vous  marquois 
alors  qu'après  avoir  fait  répudier 
cette Princeffe,  on  l'envoyaàfes 
parens  exilés  au  Fourdane ,  & 
qu'étant  prête  d'y  arriver  ,  elle 
rencontra  quelques-uns  de  fes 

*Voyç»le  XVIIL  Recueil ,  pag.  18*. 
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frères  ,  qu'on  conduifoit  enchaî- 
nés aux  prifons  de  Peking  •,.  d'où; 
Us  dévoient  erre  difperfés  dans. 
1rs  Provinces  du  Midi ,  &  y  être 
enfermés  pour  le  refte  de  leurs 
jours. 

Cette  Dame  étoit  bien  éloignée, 
de  penier  ,  qu'elle  embrafleroic 
un  jour  cette  Religion  ,  à  laquel- 
le elle  attribuoit  la  ruine  de  fa. 
famille  ,&  le  malheureux  état  où 
ellefe  voyoit  réduite.Loin  de  prê- 
ter l'oreille  aux  exhortations  des 
autres  Princeffes  >  elle  blâmoic 
leur  entêtement,  Se  regardoit  leur 
attachement  à  la  Loi  Chrétienne 
comme  la  caufe  de  fa  difgrace 
particulière ,  &  de  tous  les  maux 
qu'elle  alloit  fouffrir  le.  refte  de 
fa  vie. 

Cependant ,  peu  à  peu  elle  fe. 
fcntit  touchée  de  la  patience  &: 
de  la  tranquillité,  qu'elle  remar- 
quok  dans  fes  Frères  &  dans  fes 
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belles  Sœurs  :  elle  étoit  étonnée 
qu'il  ne  leur  échappât  pas  ,  com- 
me à  elle  ,  la  moindre  plainte  , 
quoique. leurs  fouflfrances  fuffent 
beaucoup  au-deflus  des  Tiennes  : 
car  elle  avoir  eu  la  permiffion 
d'emporter  fon  argent,  fes  bi- 
joux ,  &  fes  habits  :  d'ailleurs  , 
ion  mari  qui  croit  au  défefpoirde 
ce  que  pendant  Ion  abfence  on 
l'avoir  répudiée  &  reléguée  au 
Fourdane,  lui  envoyoit.de tems 
en  tems  quelques  feçours ^  quand 
il  le  pouvoir  faire  par  une  voye 
sûre,  &  fans  trop  rifquer  fa  for- 
tune. Mais  il  fut  bien-rôt  hors 
d'état  de  les  lui  continuer  ,  com- 
me  je  le  dirai  dans,  la  fuite.  File 
fe  trouva  donc  en  peu  de  tems 
dans  le  même  état  d'indigence 
que  fes  Frères ,  &  au  Heu  de  re- 
courir à  Dieu  ,  qui  luimenageoic 
cette  difgrace  pour  fon  faluc ,  el- 
le s'abandonnoit  à  de  continuel- 
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les  plaintes  ,  fans  que  les  exem- 
ples de.  patience,  qu'elle  avoir 
fans  celle  devant  les  yeux  ,  puf- 
fent  faire. taire. les  murmures. 

Elle  ne  fe. rendit  plus  traitable 
qu'à  l'arrivée  de  les  Frères ,  qu'- 
on avoit  mis  en  liberté  dans  les  . 
Provinces  du  Sud,  &  qu'on  avoit 
renvoyés  auFourdane.Staniflas  , 
Mou  étoit  de  ce  nombre  ;  &■  com- 
me elle  l'aimoit  tendrement,?  rion 
feulement  elle  accepta  volontiers  • 
l'offre  qu'il  lui  fit  de 'loger  enfem- 
ble,  mais  encore  elle  l'ecoutoic 
avec  plaifir,  Jorfqu'il  expliquoic 
la  Loy  de  Dieu  ,  &  l'obligation 
qu'ont  tous  les  Hommes  de  Tem- 
bra-fler  &  de  l'obierver.  Souvent 
il  lui  propofoit  l'exemple  de  fes 
Frères  Jean ,  Jofeph-,  Paul,  Fran- 
çois ,&c.  «  Vous  fçavcz,  lui  di- 
»  foit  il  ,  que  le  premier  paflbit 
»  pour  le  plus  fage  &  le  plus  celai- 
»  ré  de  notre  famille  ,  il  a  pour- 
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»  tant  mieux  aimé  mourir  dans 
»  un  cachot  chargé  de  chaînes  , 
»  &  accablé  de  miferes  9  que  de 
»  témoigner  par  aucun  ligne  , 
»  qu'il  chancelât  dans  uneReli- 
»  gion ,  qu'il  n'avoit  pas  embraf- 
»  iée  à  l'aveugle  ,  mais  qu'il  re- 
»  gardoit  comme  l'unique  voye 
»  d'aller  au  Ciel  >&  d'éviter  une 
»  éternité  defupplices.Craignez- 
?>  vous  de  vous  tromper  en  fui- 
»  vant  fon  exemple  &  celui  de 
»  fes  Frères  ,  qui  ont  fouffert 
»  comme  lui  pour  la  même  cau- 
»  fe  ,  &  qui  jouifTent  avec  lui 
»  dans  le  Ciel  du  même  bonheur, 
»  où  fans  doute  ils  prient  Dieu 
t>  de  vous  éclairer? 

Cette  Dame  fe  fentoit  de  plus 
en  plus  ébranlée  par  les  raifons 
&  parles  exemples  qu'on  lui  pro- 
pofoit  ,  mais  rien  ne  la  toucha 
davantage  que  l'exemple  de  Sca- 
niflas  ,  à  qui  elle  pouvoit  appli- 
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3uer  une  partie  de  ce  qu'il  venoit 
c  dire  du  Prince  Jean.  Elle  ne 
pouvoit  revenir  de  la  furprife 
où  elle  étoit,de  lui  voir  des  fcn- 
timens  fi  différens  de  ceux  qu'il 
avoir ,  avant  que  d'avoir  reçu 
le  Baptême  ;  de  ne  lui  entendre 
parler  des  chaînes  qu'il  avoir 
portées  ,  des  rigueurs  de  fa  prî- 
fon  &  de  fon  exil  ,  que  comme 
d'une  grâce  finguliere  que  Dieu 
lui  avoit  faite,  de  le  punir  fi  lé- 
gèrement en  cette  vie ,  pour  lui 
épargner  dans  l'autre  de  bien  plus 
terribles  peines  dues  à  fes  péchés. 
Elle  le  voyoit  d'ailleurs  doux  , 
tranquille ,  humble ,  &  modefte , 
ne  laiflant  échapper  aucune 
plainte  ,  quoiqu'après  avoir  eu 
autrefois  toutes  les  commodités, 
de  la  vie  ,  il  fut  réduit  à  n'avoir 
pas  même  le  néceflaire. 

Tout  cela  joint  aux  exemples 
&  aux  exhortations  de  fes  belles 
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Soeurs  ,  lui  ouvrit  enfin  les  yeux, 
ou>  plutôt  Dieu  s^n  fer  vit  pour 
éclairer  fon  elprit  Se  toucher  fon 
cœur.  Elle  fe  mit  à  lire  les  livres 
propres  à  l'inflruire  des  vérités 
Chrétiennes  ,  à  apprendre  les 
prières ,  à  garder  les  jeûnes  &  les 
abftinences  aux  jours  marqués  , 
enfin  à  imiter  fon  Frère  ,.&  à  ob- 
ferver  la  Loi  Chrétienne  aufïi 
exactement  que  fi  elle  l'eût  déjà 
embraffée  :  de  forte  qu'à  l'arrivée 
du  P.  Louis  Fan  ,  elle  étoit  par- 
faitement inftruire  &  difpofée  à 
recevoir  le  Baptême  ,  qu'il  lui 
conféra  ,r  en  lui  donnanE  le  nom. 
de  Rofalie. 

Nos  Lettres  de.  l'année  derniè- 
re vous  apprirent  la  mort  de 
l'Empereur  Kong  tchir/g  ,  laquel- 
le arriva  le  fept  d'Oâobre  ,  peu 
avant  le  départ  de  nos  Vaifieaux 
qui  retournoient  en  Europe.  L'a- 
vénement  de  fon  fils  Kien  lon^ 
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au  Trône  croit  tour  récent  ,  & 
nous  ne  pûmes  vous  mander  au- 
tre choie  ,  ii  ce  n'eft  que  ce  Prin- 
ce étoit  d'un  caractère  doux  8c 
bienfaifant  ,  &  qu'il  avoit  déjà 
donné  des  marques  publiques  de 
fa  bonté  Se  de  fa  clémence  envers 
les  Peuples  ,  &  fur-tout  envers 
les  Princes  de  fa  famille.  Les 
ordres  qu'il  donna  au  Tribunal 
des  Princes  ,  marquoientque  les 
fils  du  8j  &  du  9-  Rcguîos  fes 
Oncles  qui  étoient  en  prifon  ,  ne 
dévoient  pas  être  punis  pour  les 
fautes  de  leurs  percs  ;  qu'il  falloit 
les  rétablir  dans  leur  premier 
état ,  &  faire  pareillement  la  re- 
cherche des  autres  Princes,  du ; 
Sang  dégradés  &  exilés,  depuis 
long-rems  en  divers  lieux,  parce 
que  ii  l'on  négligeoit  ectre.  affai- 
re ,  il  arriveroit  dans  la  fuite 
que  par  des  alliances  peu  forta- 
blés  à  leur  condition  s  leurs  def- 
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cendans  feroient  confondus  avec 
le  Peuple  ,  &  qu'ainfiil  manque- 
rait quelques  branches  à  la  gé- 
néalogie du  Fondateur  de  fa  Dy- 
naftie  ;  ce  qui  eft  d'une  grande 
conféquence.  Il  fallut  du  tems 
pour  faire  cette  recherche  >  où  les 
Princes  du  Fourdane  n'entrèrent 
que  par  cette  occafion  ,  fans  qu'- 
on eût  fait  d'eux  aucune  mention 
particulière. 

Dans  ce  tems-la  le  dixième  & 
le  quatorzième  fils  de  l'Empe- 
reur Cang  hi  étoient  encore  en 
prifon  ,  le  premier  dans  la  Ville, 
&  le  fécond  à  la  Campagne.  Ce 
dernier ,  lorfque  Cang  hi  mourut, 
étoit  dans  le  fonds  de  la  Tarta- 
rie  où  il  commandoit  l'Armée 
Chinoife  contre  TchongKar. 
Comme  il  étoit  d'un  mérite  dif- 
tingué ,  &  que  fon  fils  âgé  de  1 8. 
ans  nommé  Poki ,  étoit  tendre* 
ment  aimé  de  l'Empereur  à  eau- 


Mifionnaircs  de  la  C.  dej,  21 
fe  de  les  belles  qualités  ,  on  ne 
doutoit  point  que  ce  Prince  ne 
le  nommât  pour  Ion  fucceffeur  au 
Trône;  mais  la  mort  ayant  fur- 
pris  l'Empereur  plutôt  qu'il  ne 
croyoit  ,  &  dans  la  crainte  que 
s'il  nommoit  ce  quatorzième  fils 
qui  étoit  fort  éloigné  de  Peking , 
il  n'arrivât  du  trouble  dans 
l'Empire,  pendant  le  tems  qu'il 
viendroit  de  Ci  loin  prendre  pof- 
feflîon  du  Trône ,  il  jctta  les  yeux 
fur  Yong  tcbing  fon  4^  fils  frère 
de  père  &  de  mère  du  14e.  Leur 
mère  vivoit  encore  ,  &  aimok 
beaucoup  plus  celui-ci  ,  qu'l^wg 
tching  qui  venoit  d'être  nommé. 
C'eft  ce  qui  contribua  beaucoup 
à  accélérer  la  perte  du  quatorziè- 
me Prince ,  &  de  fon  fils  Poki. 

Dès  que  le  nouvel  Empereur 
fut  fur  le  Trône,  il  dépêcha  en 
Tartarie  courrier  fur  courrier  au 
nom  de  l'Empereur  défunt ,  corn- 
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me  s'il  eût  été  encore  en  vie,  pour 
lui  ordonner  ;de  remettre  les 
Sceaux  à  celui  qu'il  lui  nommoit, 
&  de  revenir  au  plutôt  à  Peking 
avec  peu  de  fuite,  pour  délibérer 
fur  une  affaire  de  la  dernière  im- 

Î>ortance.  Le  Prince  obéit  fur 
e  champ  ,  &  n'apprit  de  quoi 
il  s'agiiïbit  qu'à  trois  journées 
<le  la  Gour.  Il  n'étoit  plus  tems 
de  reculer  :  il  arriva  donc  ,  & 
trouva  fon  frère  fur  le  Trône  , 
qui  l'envoya  garder  la  fepulture 
de  leur  père  ,  où  l'on  fe  conten- 
ta d'obferver  de  près  fes  démar- 
ches ,  parce  que  fa  mère  vivoic 
encore;  mais  elle  ne  fut  pas  plu- 
tôt morte  ,  ce  qui  arriva  peu  de 
tems  après ,  qu'on  le  fit  revenir  à 
Peking ,  &  enfuite  on  l'envoya  à 
Tchang  chunyuen>oîi  il  fut  enfer- 
mé plus  étroitement ,  fans  nulle 
communication  au-dehors  ,  pas 
même  avec  fon  fils  Poki ,  qu'on 


JSdiflionnalr.es  de  la  C.deJ.    i  j 
mit  dans  unc;prifon  féparée.  On 
changea  plufieurs  fois  celui-ci 
deprifon^  &  enfin  il  fut  mis  en- 
tre les  mains  de  fon  frère  aîné  , 
qui  étoit  de  même  père  que  lui , 
mais  d'une  mère  différente.  Ce 
Prince  aufli  mauvais  frère  qu'il 
avoit  été  mauvais  fils  ,  le  ren- 
ferma dans  un  coin  de  fon  Pa- 
lais ,  où  il  ne  lui  fourniflbit  que 
bien  modiquement ,  &  encore  à 
regret ,  ce  qui  étoit  néceflaire  à 
fa  fubiiflance. 

C'eft  à  ce  Poki  que  l'Empe- 
reur  régnant  a  rendu  d'abord  la 
liberté  d'une  façon  a/fez  fingu- 
liere.  L'année  dernière  au  mois 
de  Décembre,  l'Empereur  lui  en- 
voya un  Grand  de  fa  Cour,  qui 
fc  fit  ouvrir  la  porte  de  la  Pri- 
fon  ,  &  ne  dit  au  Prifonnier  que 
ces  mots  :  «  L'Empereur  deman- 
»  de  quel  eft  celui  qui  vous  re- 
*>  tient  ic;i ,  fortez;  »  &  après  ce 
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peu  de  paroles ,  il  ie  recira  laif- 

îant  la  porte  ouverte. 

Quelques  jours  auparavant 
l'Empereur  avoir  ordonné  au 
Regulo  ,  frercde  Poki  9  d'aller 
au  Tribunal  des  Princes  pour  y 
recevoir  fes  ordres.  Ce  Prince  à 
qui  la  confcience  faifoit  de  juftes 
reproches  ,  ne  s'y  rendit  qu'en 
tremblant.  Le  Préfident  l'ayant 
fait  mettre  à  genoux ,  lui  fit  en- 
tendre la  ledlure  d'un  ordre  bien 
humiliant  Se  bien  défagréable 
pour  lui.  C'étoit  un  long  détail 
de  fes  fautes ,  Se  furtout  de  celles 
qu'il  a  voit  commifes  contre  k 
refpeft  Se  l'obéiffance  filiale. 

Au  regard  de  Poki  il  fut  ad- 
mis en  la  préfence  de  l'Empe- 
reur ;  il  dit  peu  de  paroles ,  Se  ne 
s'expliqua  que  par  fes  larmes. 
L'Empereur  ,  pour  le  confoler  , 
le  fit  Regulo  à  la  place  de  fon 
frère ,  qui  fut  encore  mieux  traité 

qu'il 
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qu'il  ne  méritoit  ;  car  on  fe  con- 
tenta de  le  faire  pafler  avec  fa 
femme  ,  les  enfans  ,  &  quelques 
Eunuques  dans  un  Jardin  qu'il 
avoit  fait  faire  à  côté  de  ion  Pa- 
lais pour  s'y  divertir,  &  qui  eft 
devenu  aujourd'hui  une  vraie 
Prilon  ,  par  la  défenfe  qu'on  lui 
a  faite  d'en  fortir. 

Le  1 7.  Janvier  de  cette  année , 
l'Empereur  fit  appeller  le  Préii- 
dent  des  Régulos  :  c'eft  le  dou- 
zième fils  de  Cang  ht.  S.  M.  lui 
donna  les  ordres  ,  dont  on  ne 
put  avoir  aucune  connoiffan- 
ce;  mais  au  fortir  du  Palais  ,  on 
le  vit  partir  avec  tout  fon  équi- 
page de  Régulo,  pour  fe  rendre 
,ï  Tcbang  tebun  yuen  ,  où  Pon 
difoit  qu'étoit  enfermé  le  quator- 
zième fils  de  Cang  hi  9  dont  on 
ne  parloit  plus ,  &  que  plufieurs 
croyoient  n'être  plus  en  vie.  II 
fallut  ouvrir  bien  des  portes  pour 
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parvenir  jufqu'au  Prifonnier  , 
qui  ignoroit  encore  la  more  de 
fon  frère,  &  l'élévation  de  fon 
neveu  fur  le  Trône  ,  parce  que 
les  murailles  de  fa  Priion  étoienc 
fi  épaifles,  qu'il  ne  pouvoir  rien 
entendre  ,  ni  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  j  ni  de  ce  qui  fe  diîoic  au  de- 
hors. 

Je  vous  laiffe  à  juger  ,  mon  R. 
P.  quelle  fut  la  joie  &  la  furprife 
de  ce  Prince  ,  lorfqu'ayant  été 
comme  enfeveli  depuis  plus  de 
douze  ans ,  on  le  tira  de  l'horreur 
de  fes  ténéhres.Les  pafTans  s'arrê- 
tèrent à  l'endroit  où  ils  virent  l'é- 
quipage du  Régulo  ,  qui  étoit  en- 
tré dans  la  Priion  :  on  eut  bien- 
tôt découvert  dequoi  il  s'agiffoit, 
Se  chacun  voulut  être  témoin  de 
la  délivrance  de  ce  Prince  infor- 
tuné. La  nouvelle  s'en  répandit 
aufH-tôt  à  Peking  ,  &  comme 
le  Palais  de  ce  quatorzième  Pria- 


Miffîonnœircs  de  la  C.  de  J.  27 
ce  eft  aflez  près  de  la  porte  par 
laquelle  on  y  entre  ,  les  Peuples 
y  accoururent  en  foule  \  &  pour 
témoigner  leur  joie  ,  ils  le  reçu- 
rent à  genoux  ,  frappant  la  terre 
du  front ,  &  tenant  des  hiang  *  à 
la  main. 

Le  Prince  qui  ne  s'attendoic 
pas  à  ces  honneurs ,  &  qui  crai- 
gnoit  même  qu'ils  ne  lui  fuffent 
préjudiciables ,  pafTa  au  plus  vite, 
faifant  figne  à  tout  le  monde  de 
fe  lever.  Ii  étoit  accompagné  du 
Régulo  ,  de  fon  fils  Poki  ,  & 
d'un  autre  Seigneur  qui  avoient 
eu  ordre  de  l'aller  recevoir.  Il 
arriva  ainii  comme  en  triomphe 
à  fon  Palais ,  où  toute  fajTiaifon 
l'attendoit.  Auflî-tôt  qu'il  y  fut 
entré ,  le  Régulo  lui  p^rla  quel- 
que tems  en  particulier.  Tout  cg 

*  Ce  font  des  Baguettes  àe  parfums  qu'on 
allume  par  un  bout  ,  &  qui  Ce  confument 
peu  à  peu. 
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qu'on  a  découvert  de  cet  entre- 
lien  ,  efl  qu'il  lui  fut  dit  de  fe 
remettre  peu  à  peu,  fans  forcir  fir 
tôt  de  fon  Palais  ,  Se  de  laiffer  à 
l'on  fils  le  foin  d'aller  remercier 
l'Empereur. 

Le  même  jour  un  autre  Prince 
eut  ordre  d'aller  mettre  en  li- 
berté le  dixième  fils  de  Cang  hi  9 
&  de  le  conduire ,  non  pas  à  fon 
Palais ,  qu'on  avoit  détruit  de- 
puis long-tems  ,  mais  dans  une 
maifon  particulière  ,  où  logeoit 
le  fcul  fils  qui  lui  reliait ,  l'aîné 
étant  mort  en  Prifon.  Cela  fe  fit 
avec  moins  d'éclat  3  mais  on  lui 
donna  les  mêmes  ordres  qu'au 
quatorzième  Prince  fon  frère. 
Quand  ces  nouvelles  furent  pu- 
bliques ,  tout  Peking  applaudie 
au  bon  naturel  &  inhumanité 
de  l'Empereur,  chacun  l'exaltoit 
à  fa  manière ,  &  pendant  plu- 
sieurs jours  les  éloges  qu'on  fai- 
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foit  de  la  bonté  de  fon  cœur  , 
furent  la  matière  de  tous  les  en- 
tretiens. 

Pour  ce  qui  efl  de  nous  au> 
très,  mon  R.  P.  nous  ne  fûmes 
ni  indifFérens  ,  ni  infenfiblesà  la 
grâce  qu'on  venoit  de  faire  à  ces 
Princes  ,  qui  nous  avoient  tou- 
jours protégés -,  &  dont  en  mon 
particulier  j'avois  beaucoup  à  me 
louer  ?  parce  que  j'avois  eu  plus 
d'occa fions  que  d'autres  de  les 
voir  &  de  les  entretenir.  Tant 
de  bienfaits  que  nous  voyions  ré- 
pandre, fur  toute  lorte  de  per- 
ionnes,. excepté  iur  les  Bonzes 
&  \esTœofsccy  dont  il  manifeftok 
les  défordres  ,  nous  firent  efpé'- 
rer  que  nous  pourrions  obtenir 
de  ce  nouveau  Maître  ,  quelque 
grâce  en  faveur  de  notre  Sainte 
Religion  ,  que  fon  père  avoit  fi 
fort  perfécutéc  ,  en  faifant  forrir 
des  .Provinces  les  Miflîonnaires 
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pour  les  reléguer  à  Canton  ,  & 
quelques  années  après  à  Macao. 
Deux  difficultés  fe  préfente- 
rent  d'abord  à  l'efprit  :  la  pre- 
mière ,  que  le  nouvel  Empereur 
ne  commeneerort  pas  fon  régne, 
par  révoquer  les  ordres  qu'avoir 
donnés  ion  père  -,  ni  par  les  ex- 
pliquer d'une  manière  qui  les 
rendit  inutiles.  La  féconde. }  étoit 
<jue  nous  n'avions  nul  moyen  de 
parler  nous-mêmes  à  l'Empereur, 
&  que  nous  ne  voyions  perionne 
qui  osât  prendre  fur  lui  de  pré- 
fenter  de  notre  part  un  Mémo- 
rial ?  où  il  s'agiffok  d'une  affaire 
fi  délicate  ,  &  qui  intéreffoit  les 
ordres  du  feu  Empereur.  Enfin  , 
je  propofai  à  nos  Pères  d'avoir 
recours  au  premier  Miniftre  Ma 
tfi,  qui  a  eu  toujours  de  l'affec- 
tion pour  les  Européens  en  gé- 
néral, &  pour  moien  particulier, 
qui  fuis  en  commerce  avec  lui 
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depuis  36.  ans.  Mon  deffein  fut 
approuve.  Je  priai  le  premier 
Officier  de  ce  Miniflre  de  pref- 
fentir  Ton  Maître  fur  notre  affiiire, 
que  je  lui  expliquai  dans  un  gran4 
détail  ,  afin  qu'au  cas  qu'il  fut 
difpofé  à  y  entrer  ,  j'aliaffe  en 
perfonne  folliciter  fa  protection, 
&  recevoir  fes  ordres. 

Dès  le  lendemain  le  Miniflre 
m'envoya  dire  de  dreiïer  promp- 
tement  un  Mémorial  ,  pour  de- 
mander le  rétablilTement  de  la 
Religion  &  des  Millionnaires  j 
que  rien  n'étoitplus  raifonnable* 
&  qu'il  n'y  avoir  point  dans  tout 
l'Empire  de  plus  honnêtes  gens 
que  les  Européans.  Cette  nou- 
velle nous  remplit  de  joie  & 
d'efpérance.  Je  travaillai  aufïï- 
tôt  au  Mémorial  ,  &  il  n'étoit 
pas  encore  fini ,  que  le  Miniftre 
nous  l'envoya  demander  ,  en 
nous  faifant  dire  qu'il  falloir  fe 
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preffcr ,  &  que  ion  dciïein  étoit 
de  le  faire  prétenter  par  le  dou- 
zième Régulo  Préfident  du  Tri- 
bunal des  Princes ,  &  du  Tribu- 
nal des  Rits  ;  mais  que  pendant 
tout  le  tems  qu'on  traiteroit  cette 
affaire  ,  nous  ne  devions  point 
paroître  chez  lui ,  afin  qu'elle  de- 
meurât fecrette. 

Ce  douzième  Régulo  eft  gen- 
dre du  Miniftre  pour  lequel  il  a 
des  égards  particuliers.  L'Em- 
pereur fe  dit  pareillement  foh 
gendre  ,  quoiqu'il  n'ait  époufé 
que  fa  nièce  fille  de  fon  frère  : 
mais  parce  que  ce  frère  mourut 
de  bonne  heure,  laiflant  fa  fille 
au  berceau  ,  le  Miniftre  Ma  tfî 
fon  oncle  prit  foin  de  rélever 
chez  lui ,  comme  fi  c'eût  été  fa 
propre  fille  ,  8c  il  étoit  regardé 
comme  fon  père.  C'eft  elle  qui  a 
été  choifie  préférablement  à  tant 
d'autres ,  pour  être  l'époufe  légi- 
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time  de  PKmpcreur  régnant  , 
donc  elle  a  eu  déjà  un  fils  âgé  de 
huit  ans  ,  &  qui  fera  fans  doute 
le  Prince  héritier. 

Quand  notre  Mémorial  fut  en 
état,  je  l'envoyai  au  Miniftre  , 
qui  le  fit  palier  au  Régulo  par 
un  de  fes  Eunuques.   Ce  Prince 
le  lut ,  le  trouva  bien  fait ,  &  ne 
fit  changer  que  deux  ou  trois  ca- 
ractères qui  lui  paroifToient  trop 
torts  contre  .Mouan  pao9  lequel 
écoit  autrefois  Tfon<^  ton  de  la 
Province  de  l7o/dcn  ,  &  qui  par 
ion  acculation    calomnieufe    fie 
<chaiTer    les    Millionnaires    des 
Provinces.   Le,  Prince  étoit   au 
fait  de  cette  affaire ,  car  il  étoic 
Préfident  du  Tribunal  des  Rits  , 
auquel    Paccufation   de  Mouan 
fut  renvoyée.  Il  ne  put  alors  nous 
fervir  ,  parce  qu'il  fçut  que  Pac- 
eufation  venoit  de  plus  haut,  & 
qu'elle  avoit-été  faite  par  un  or- 
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dre  fecrec.  Mais  à  prêtent  fous 
un  nouveau  régne  ,  il  peur  nous 
rendre  ferviceTans  aucun  rifque. 
Quoiqu'il  en  foie  ,  il  fe  chargea 
de  notre  Mémorial  ,  fans  nous 
avertir  du  jour  qu'il  le  préfente- 
roit.  Unelefçavoit  peut-être  pas 
lui-même  ,  car  il  vouloit  bien 
prendre  fon  tems.  Malheureufe- 
ment  pour  nous  il  le  prit  mal  :  le 
jour  qu'il  alla  au  Palais  pour  le 
préfenter  ,  il  rencontra  le  feizié- 
me  Régulo  fon  frère ,  qui  eft  le 
premier  des  quatre  Gouverneurs 
ou  Régens  *  de  l'Empire  :  il  lui 
fit  part  de  fon  deffein  ,  il  lui  mon- 
tra même  notre  Mémorial ,  parce 
qu'il  le  croyoit  fon  ami  ;  mais  il 

*  Quoique  les  Régens  ne  foient  que  pour 
le  tems  de  la  minorité  du  Prince ,  l'Empe- 
reur en  a  nommé  quatre  en  montant  fur  le 
Trône ,  fur  ce  qu'il  fe  creyoit  encore  trop 
jeune  pour  le  gouverner  lui  feul,  mais  il  ne 
leur  laiife  jTautorité  qu'autant  qu»U  lui 
plait. 
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fut  bien  furpris  de  voir  que  ce 
Prince  s'oppoia  fortement  à  la 
démarche  qu'il  vouloir  faire  en 
notre  faveur. 

Nous  ne  pûmes  rien  découvrir 
de  leur  entretien  ,  mais  le  8  d'A- 
vril dernier  le  douzième  Régulo 
nous  renvoya  notre  Mémorial 
par  le  même  Domeftiquc  du  vieux 
JVIiniftre  avec  ce  peu  de  paroles  : 
«C'efl  au  feiziéme  Régulo  qu'il 
»  faut  vous  adrefler,  votre  affaire 
»  me  fera  enluite  renvoyée ,  &  je 
»  vous  rendrai  iervice.  Je  deman- 
dai en  particulier  à  ceDomeftique 
iî  le  Prince  ne  s'étoit  pas  expli- 
qué plus  en  détail  ^  «  car  enfin, lui 
»  dis-je  ,  ce  que  vous  nous  dites 
»  de  fa  part  a  allez  l'air  d'une  dé- 
»  faite  ;  au  refle  ,  s'il  y  avoit  du 
»  rifque  pour  lui  dans  une  pareille 
»démarche,nous  n'aurions  garde 
»  de  l'y  expofer  ,  &  nous  attea- 
»  drions  en  patience  un  tems  pli^s 
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»  favorable.  Il  nous  répondit y 
qu'il  ne  fçavoit  rien  davantage. 
«  Il  cil:  vrai  ,  ajouta  t'il,  que  ce 
«matin  la  Princefle  ion  époufe 
»  m'a  fait  appeller ,  &  m'a  ordon- 
»  né  de  vous  dire  ,  qu'une  per- 
»  fonne  puiffante  s'y  oppofoit  ; 
»je  n'ai  pas  ofé  lui  en  demander 
»Ie  nom  ,  &  peut-être  n'auroit- 
*>  elle  pas  voulu  me  le  dire. 

Je  vous  laifle  à  penfer,  mon 
R.P. , combien  nous  fûmes  affligés 
de  voir  nos  efpérances  évanouies 
de  ce  côté-la.  Cependant,  pas  un 
de  nous  ne  fut  d'avis  de  recou- 
rir au  feiztéme  Régulo,  Ce  n'eft 
pas  qu'on  crût  qu'il  nous  fur  con- 
traire \  car  il  nous  témoignoit  de 
Famitié  dans  l'occafion  ;  &  fi  l'on 
ne  s'adreiïa  pas  d'abord  à  lui  , 
c'en1  que  nous  étions  bien  infor- 
mes ,  qu'il  n'aimoit  pas  à  entrer 
dans  d'autres  affaires  ,  que  dans 
celles  qui  le  regardoîem  immé- 
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diatement  ,  &  qu'il  ne  pouvoir 

Ï)as  fe  dilpenier  de  rapporter  à 
'Empereur.  Il  n'eut  pas  manqué 
de  nous  répondre,  ce  qui  étoit 
vrai ,  qu'il  n'étoit  pas  chargé  de- 
nos  affaires  particulières. 

Ce  même  jour  j'allai  fur  le  foir 
remercier  le  vieux  Miniftre  >  des- 
marques  qu'il  nous  a  voir  données1 
de  ion  affe&ion.  Il  cfl: -certain 
que  s'il  n*eût  tenu  qu'à  lui ,  notre 
affaire  eût  été  bien-tôt  terminée. 
Mais  quoiqu'il  aie  le  nom  de  pre- 
mier MiniflrCjfon  âge  de  8  J  ans 
ne  lui  permet  plus  d'aller  au  Pa- 
lais ,  que  pour  s'informer  de  tems 
en  tems  de  la  fanté  de  l'Empe- 
reur, ni<ie  fe  mêler  des  affaires 
publiques  ,  quoiqu'il  en  feroic 
très-capable ,  fi  les  forces  de  fon 
corps  répondoient  à  celles  de 
l'efprit.  Ce  bon  Vieillard  me  dit 
qu'il  falloit  trouver  quelque  voie 
déparier  à  l'Empereur  même, 
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Cette  tentative  ayant  été  inu- 
tile ,  nous  crûmes  que  l'heure  des 
miféricordes  du  Seigneur  n'étoic 
pas  encore  venue  \  qu'il  falloit 
nous  tenir  en  repos  pendant  quel- 
que rems  \  Se  ajouter  de  nouvelles 
prières  Se  d'autres  bonnes  œu- 
vres ,  aux  MefTes  votives  qu'on 
difoit  tous  les  jours  dans  nos  trois 
Eglifes ,  depuis  le  18.  Mars  de 
l'année  173}.  que  l'Empqreur  fut 
fur  le  point  de  nous  renvoyer 
tous  en  Europe. 

Le  22.  d'Avril,  un  Chrétien 
nommé  Jofeph  Ouang^  petit  Of- 
ficier du  Magazin  des  Porcelai- 
nes dans  le  Palais  ,  m'envoya 
avertir  de  grand  matin,  qu'on  lui 
avoitditla  veille  au  loir ,  qu'une 
aceufation  contre  les  Chré- 
tiens avoit  été  préfentée  à  l'Em- 
pereur-, mais  qu'il  n'en-fçavoit 
pas  davantage.  Nous  prîmes  d'a- 
bord cette  nouvelle  pour  un  de 
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ces  faux  bruits  qui  fe  répandoient 
pour  lors ,  &  nous  érions  perlùa- 
dés ,  que  fi  l'Empereur  ne  nous 
faifoit  pas  pofitivemenc  du  bien  , 
il  étoit  d'un  cara&ere  à  ne  nous 
faire  aucun  mal.  Cependant,  nous 
envoyâmes  des  perionnes  intelli- 
gentes s'en  informer  adroitement 
au  Tribunal  intérieur  ,  où  vonc 
rous  les  Mémoriaux ,  dont  on  y 
tient  Regiflre,   auffi-bien    que 
des  réponfes  qu'on  y  fait,  &  des 
ordres  de  l'Empereur.  Ils  ne  pu- 
rent rien  découvrir  ,  non  plus 
qu'au  Tribunal  des  Rits  ,  où 
font  renvoyées  toutes  les  accu- 
fations.  C'efl  qu'efFe&ivement , 
contre  tout  ufage ,  on  n'en  fçavoit 
encore  rien  dans  ces  deux  Tribu- 
naux.   Mais  nous  ne  fûmes  pas 
Jong  -  tems  dans  le  doute.   Les 
Chrétiens  vinrent  de  tous  côtés 
nous  apporter  des  copies  de  l'ac- 
eufation  7  de  la  Sentence  des 
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Régens  de  l'Empire  ,  &  de  îa 
ratification  de  l'Empereur  par 
ces  deux  caractères//,  c'eft-à* 
dire  ,  je  confens  à  .la -délibéra? 
tion . 

Celui  qui  s'eft  porté  pour  Accu* 
fateur ,  fe  nomme  Tcha  Jfe  haï  : 
c'eft  un  affez  petit  Mandarin  d'un 
Tribunal  nommé  Tong  tchmg 
ffe'è  ,  qui  avoit  été  condamné  à 
l'exil  par  l'Empereur  défunt ,  & 
qui  a  été  eniuite  compris  dans 
l'Amniftie  que  fit  publier  lbn  lue-- 
cefleur.  Au  retour  de  fon  exilai  in- 
vitafafœur  à  venir  manger- chez 
lui  ,  &  à  affilier  à  une  cérémonie. 
Cette  Dame  qui  eft  Chrécien- 
ne  ,  &:  mariée  à  un  Mandarin 
Chrétien  ,  craignant  que  cette 
cérémonie  ne  fût  fuperftkieufe  , 
s'-excuia  de  cette  invitation,  C'eft 
ce  qui  acheva  de  brouiller  ces 
deux  familles ,  qui  n'étoient  pas 
déj  a  trop  bieû  d'accord  enlemblç. 
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D'autres  difent  que  fomatcu* 
fetion  ccoic  déjà  faite  long-tem3 
avant  qu'il  fut  envoyéen  exil  ; 
que  même  il  l'avok  lait  pafler  à 
l'Empereur  Yong  tchin?  ^  que  ce 
Prince  l'ayant  lue ,  la  rejetta  , 
en  diiantquril  s'embarraflbit  peu 
que  les  gens  de  Bannières  fe  fit 
fent  Chrétiens  ou  non  ,  que  d'ail- 
leurs il  avoit  déjà  donné  fes  or- 
dres fur  cette  affaire. 

Le  fonds  de  Paccufation  de 
TcbaJJe  bai  n'étoit  qu'une  répé- 
tition des  mêmes  calomnies ,  que 
d'autres  avoient  avancées  avant 
lui.  Ce  qu'il  y  avoit  de  parties 
lier ,  c'eft  qu'il  infiftoit  fortement 
pour  que  les  Mantcheoux  &  les 
Chinois  qui  font  fous  les  Ban- 
nières *  ,  n'eufTent  pas  la  liberté 

*  Il  y  a  huit  Bannières  Je  Tartares  Mant- 
cheoux ,  huit  autres  de  Tartares  Mongous  , 
&  huit  de  Chinois  Tartarifts.  Les  Troupes 
Je- la  Maifon  Impériale  &  des  Princes,  qui 
font  très-nombreufes ,  font  fous  les  trois  pja~ 
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de  fe  faire  Chrétiens.  «  Car  9 
»  difoic  il ,  c'eft  par  le  Peuple  que 
»  la  fédu&ion  a  commencée  *,  les 
»uns  ont  été  abufés  par  des  pa- 
»  rôles  artificieufes  ,  les  autres 
»  par  des  vues  d'intérêt  :  &  ce 
a  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  ^ c'eft 
»que  les  Mantcheoux  fe  font 
»  laiffés  entraîner  peu  à  peu  par 

mieres  Bannières ,  &  font  un  Corps  féparé 
des  autres.  Ces  Bannières  ont  chacune  leur 
Etendart  particulier  défigné  par  les  couleurs 
jaunes ,  blanches ,  rouges ,  &  bleues.  Quatre 
ont  chacune  une  de  ces  couleurs  ,  les  quatre 
autres  ont  ces  mêmes  couleurs  bordées.  Les 
Bannières  jaunes  ,  blanches  ,  &  bleues  ibnt 
bordées  dune  bande  rouge  de  quatre  ?.  cinq 
pouces.  La  Bannière  rouge  eft  bordée  d'une 
bande  blanche.  Chaque  Bannière  a  Ton 
quartier  dans  la  Ville  Tartare  ,  &  la  Juftice 
particulière  indépendante  de  celle  du  Peuple. 
Cette  Juftice  a  quatre  Tribunaux  fubordon- 
nés  les  uns  aux  autres.  Chaque  Bannière  eft 
divifée  en  Tcbalan  ,  &  chaque  Te  bal  an  en 
Nirou.  Les  Tcbalan  ont  plus  ou  moins  de 
'Nirou ,  &  les  Nirou  plus  ou  moins  de  Sol- 
dats. On  peut  dire  en  général  que  les  Niro* 
font  l'un  portant  l'autre  de  cent  Cavaliers 
efre&ifs. 


ûiiffionn aires  de  la  C.  dej.  43 
«l'exemple  du  Peuple,  &  parles 
»  mêmes  motifs.  Si, l'on  n'arrête 
«de  bonne  heure  cedéfordrepar 
«des  punitions  exemplaires,  on 
«  verra  bien- tôt  notre  Religion 
y  &  nos  anciennes  coutumes  ren- 
«  verlées  &  détruites  :  &  quoique 
3)  les  Chinois  ne  loient  pas  de  la 
«  même  origine  que  nous  ,  V*.  M. 
«n'en  fait  nulle  diftin&ion,  & 
«elle  les  traite  avec  la  même 
«  bonté.  11  faut  donc  que  la  même 
«défènfe  foit  faite  aux  uns  &  aux 
«  autres  ,  &  qu'on  puniffe  égale- 
«  ment  ceux  qui  embrafieront  cet- 
«  te  Religion  étrangère.  En  ufant 
«  de  cette  févérité ,  nos  Loix  fe- 
«  ront  obfervées  ,  &  il  n'y  aura 
»  nulle  fuite  funefte  à  craindre 
»  pour  l'Empire. 

Ce  Pen  ou  Mémorial  fut  pré- 
fenté  aux  Régens  de  l'Empire, 
dont  le  feiziéme  Régulo  eft  le 
Chef.  Au  lieu  de  le  rejetter  corn- 
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me  il  auroit  dû  faire ,  s'il  eût  été 
bien  intentionné ,  ou  qu'il  fe  fût 
fou  venu  des  bontés  que  l'Em- 
pereur Cang  hi  fon  père  a  voit 
eu  pour  nous ,  il  le  reçut  r  Se  le 
préfenta  à  ^Empereur  ,  qui  lui 
ordonna  d'en  délibérer  avec  les 
autres  Régens.  La  délibération 
fut  bien-tôt  faite ,  ou  pour  mieux 
dire  elle  étoit  déjà  prête ,  car  ils 
ne  firent  que  tranferire  l'açcufa- 
tion  de  Mcuan  pao  *' 9  Se-  la  :Scn- 
tence  qui  l'avoit  fuiviey  d*où  ils 
concluoient  qu'il  falloit  ordonner 
aux  Chefs  des  Bannières ,  d'exa- 
miner ceux  quis'étoient  fait  Chré- 
tiens ,  de  les  exhorter  à  abjurer 
leur  Religion  ,  Se  de  les  punir 
févérement  s'ils  refufoient  de  -le  - 
faire  ;  que  pour  les  Européaus 
qu'on  laifibit  à  Peking  ,  parce 
qu'ils  étoient  habiles  dans  Lis 
fçiences ,  Se  fur-tout  dans  les  Ma-.  - 

*  Voyez  le.  17e  Recueil,  pag..  a ot, 
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thématiques  ,  le  Tribunal  des 
Rits  auroit  ordre  de  leur  défen- 
dre d'attirer  les  gens  des  Ban- 
nières &  le  Peuple  à  leur  Reli- 
gion. 

Cette  délibération  fut  faite  avec 
beaucoup  de  précipitation  ,  pour 
ne  pas  nous  laiffer  le  tems  de  pré- 
venir la  Sentence  :  elle  fut  pré- 
fentée  le  24.  Avril  ,  ratifiée  le 
même  jour ,  &  le  26.  du  même 
mois,  on  l'envoya  au  Bureau  des 
Bannières  pour  être  exécutée, 
puis  au  Tribunal  des  Rits ,  &  à 
celui  des  Cenfeurs  qui  gouver- 
nent le  Peuple.  Dès  le  lendemain 
de  la  publication  de  cet  Arrêt, 
les  Chrétiens  vinrent  en  grand 
nombre  à  nos  Eglifes  ,  pour  fe 
confeffer,  &  lé  dilpofer  à  foute- 
nir  la  perfécution. 

Elle  commença  cç  jour-la  mê- 
me. Les  Mandarins  n'eurent  pas 
plutôt  reçu  le  Tchi  Impérial  , 
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qu'ils  le  mirent  en  mouvement , 
non  pas  cous  à  la  vérité,mais  ceux- 
là  principalement  qui  étoient 
prévenus  contre  notre  Ste  Reli- 
gion ,  ou  qui  étoient  les  plus  dé- 
voués au  ieiziéme  Régulo.  S'é- 
tant  informés  quels  étoient  les 
Chrétiens  de  leur  Nirou  ou  Com- 
pagnie ,  ils  les  citèrent  à  leurs 
Tribunaux  ,  &  là  ils  leur  décla- 
rèrent le  T-chi  ou  la  volonté  de 
l'Empereur  9  qui  leur  ordonnoit 
d'abjurer  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  fous  peine  d'être  punis  très- 
févérement. 

Tous  nos  Chrétiens ,  à  la  ré- 
ferve  d'un  très-petit  nombre,  qui 
furent  intimidés  par  l'appareil 
des  fupplices  ,  donnèrent  des 
marques  d'une  intrépidité  ,  & 
d'une  confiance  héroïque  au  mi- 
lieu des  plus  cruels  tourmens  : 
les  Infidèles  en  furent  étrange- 
ment furpris ,  &  la  Religion  bien 
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plus  refpeâée.  Onavoitbeau  leur 
enianglantcr  le  vifage  à  force  de 
foutflets  ,  les  étendre  par  terre  , 
&  les  afïbmmer  à  coups  de  fouets 
&  de  bâtons  ,  ils  répondoienc 
conftamment  qu'ils  vouloient  vi- 
vre &  mourir  Chrétiens.  Les  Ju- 
ges fe  laffant  de  les  tourmenter 
inutilement ,  les  preffoient  de  dif- 
fimuler  au  moins  pour  un  tems 
leur  Religion  ,  &  de  fe  com- 
porter à  l'extérieur, comme  s'ils 
a  voient  renoncé  à  cette  Loi  étran- 
gère. »  Ne  vous  fuffit-il  pas  , 
»  leur  difoient-ils ,  de  la  confer- 
»  ver  dans  le  cœur?par  ce  moyen- 
»  la  vous  obéirez  à  l'Empereur, 
»  fans  préjudicier  à  votre  créan- 
»  ce.  Les  Chrétiens  répondoient 
qu'ils  étoient  très -fournis  aux 
ordres  de  l'Empereur ,  qu'il  ne 
leur  défendoit  pas  d'honorer  le 
fouverain  Maître  du  Ciel  &  de 
la  Terre  *,  que  la  Religion  Chré* 
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tienne  n'eil:  pas  une  Loi  étran- 
gère ,  &  que  t  us  les  hommes  de- 
vroient  l'embraffer  \  que  la  more 
foufferte  pour  leur  Foi  étoit  l'ob- 
jet de  leur  delirs  *,  qu'en  vain  les 
exhortoit-on  à  la  diffimulcr  j  que 
la  Loi  Chrétienne  défendoit  le 
menionge  dans  ies  choies  les  plus 
légères ,  qu'à  plus  forte  raifonils 
ne  pouvoient  ni  diffimuler ,  ni 
uier  d'équivoques  dans  une  af- 
faire fi  importante. 

Je  voudrois  pouvoir  vous  rap- 
porter en  détail  tous  les  traits  de 
fermeté  &  de  confiance ,  qui  il- 
luftrerent  nos  Chrétiens  ,  mais 
je  tomberois  dans  des  redites  en- 
nuyeufes  qui  fatigueroient  votre 
patience.  Je  me  bornerai  à  deux 
ou  trois  de  ces  généreux  Con- 
feffeurs  de  J.  C,  qui  vous  feront 
juger  de  tous  les  autres. 

Le  premier  fe  nomme  Laurent 
Tcheou  ;  il  s'eft  diftingué  dans 

cette 
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cette  perfécution  par  fa  fermeté 
à  défendre  fa  Foi ,  &  par  fon 
zélé  à  encourager  les  Chrétiens  , 
&  à  foutenir  les  foibles  \  aufliefl- 
il  parfaitement  inftruit  de  nos 
faintes  Vérités.  Il  n'a  quevingt- 
fix  ans  ,  &  il  a  fi  bien  ménagé 
les  bonnes  grâces  de  fon  père  8c 
de  fa  mère  ,  qu'il  a  obtenu  leur 
confentement  ,  pour  ne  point 
prendre  d'engagement  dans  le 
mariage,  &  pour  fe  confacrer 
entièrement  à  Dieu.  Etant  allé 
dans  la  Chambre  de  fon  dépar- 
tement ,  où  plufieurs  s'étoient  af- 
femblés  pour  des  affaires  parti- 
culières ,  l'un  d'eux  lui  adreflant 
la  parole:  «  Maintenant ,  lui  dit- 
»  il  ,  que  l'Empereur  vous  or- 
»  donne  de  renoncer  à  la  Reli- 
»  gion  Chrétienne ,  à  quoi  vous 
»  déterminerez- vous?  Si  vous  re- 
»fufez  d'obéir,  vous  vous fufei- 
»  terez  de  terribles  affaires  :  au 

Rec.  XXIII.  C 


ço  .Lettres  de  quelques 
»  lieu  qu'un  mot  que  vous  direz , 
»  fuffira  pour  contenter  les  Man- 
»darins,  &  vous  n'en  conferve- 
»  rez  pas  moins  votre  Religion 
»au  fond  du  cœur.  Croyez-moi, 
»c'eft  l'unique  parti  que  vous 
i9  ayiez  à  prendre. 

»  Il  y  a  long-tems  ,  répondit 
»  Laurent  Tcbeou  3  que  je  reffens 
«les  effets  de  votre  bon  cœur 
»  pour  moi  :  mais  fi  vous  con- 
»  noifficz  la  Religion  Chrétien- 
»ne,&  fi  vous  aviez  eu  le  bon- 
»  heur  de  Tembrafler  ,  vous  tien- 
»  driez  un  langage  bien  diffé- 
»  rent.Perfonneneconnoît  mieux 
»que  les  Chrétiens  l'obligation 
»  où  l'on  efl  d'obéir  à  ion  Prin- 
»ce,  parce  qu'ils  fçavent  que 
»  fon  autorité  vient  du  Dieu  que 
»  nous  adorons  ,  &  que  tranf- 
»  greffer  fes  ordres,  c'eft  tranf- 
»  greffer  les  ordres  de  Dieu  mê- 
»  me.  Vous  avez  vu  les  ordres 
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»de  l'Empereur  :  Dit -il  qu'il 
»ne  faut  pas  honorer  le  Tien 
»  tchu  /  lui  -  même  l'adore.  Cet 
j) ordre,  comme  vous  le  fçavez 
»  auiïi-bien  que  moi ,  a  été  don- 
»  ne  à  l'occafion  d'un  Placée  du 
3>  Mandarin  Tchajfe  bai ,  qui  ac- 
^eufe  fauffement  la  Religion 
»  Chrétienne ,  de  ne  pas  honorer 
»fes  Ancêtres  ,  de  ne  point  faire 
«  les  cérémonies  accoutumées  à 
»  fon  père  &  à  fa  mère  ;  à  quoi 
«les  Régens  de  l'Empire  ont 
»  ajouté  la  calomnie  de  M  ou  art 
»pao,  qui  autrefois  nous  aceufa 
3>  fauffement  de  nous  affembler 
3>  pèle -mêle,  hommes  &  fem- 
3)  mes,dans  l'Eglife. L'Empereur 
3>  n'a  pu  s'empêcher  de  condam- 
>3  ner  de  pareils  défordres  ,  & 
3>  d'obliger  ceux  qui  en  fonteou- 
3)  pables  de  changer  de  condui- 
33 te.  Tout  ce  que  la  Religion. 
«  Chrétienne  ordonne,  fe  réduit 
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»  principalement  à  deux  arti- 
»  clés  :  à  honorer  Dieu  fur  tou- 
tes chofes,  &  à  aimer  le  pro- 
chain comme  foi -même.  Le 
»  premier  article  de  cet  amour 
»du  prochain  ^efl: d'honorer fon 
«père  &  fa  mère  vivans  Se 
»  morts  ,  8c  je  doute  fort  que 
»  ceux  qui  ne  font  pas  Chré- 
»  tiens ,  portent  cet  amour  aufïï 
«  loin  que  nous.  Ce  qu'on  a  eu 
»  l'audace  d'avancer  ,  que  les 
»  hommes  &  les  femmes  s'afTem- 
»bloient  pêle-mêle  dans  nos 
»Eglifes  ,  eft  une  calomnie  avé- 
»  rée  ,  puifqu'il  n'eft  jamais  per- 
»  mis  aux  femmes  ?  d'entrer  mê* 
»me  dans  TEglife,  où  les  hom- 
»  mes  ont  accoutumé  de  s'aflem- 
»  bler. 

»  Cela  étant  ainfi ,  dirent  ceux 
»qui  Pécoutoient  avec  une  gran- 
di de  attention ,  Tchaffc  bai  a  eu 
v  grand  tort  de  préfenter  fon 
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»  aceufation  contre  la  Loi  Chré- 

v  tienne.  Très-certainement ,  ré- 

»  pondit  Laurent  7  chcou.  Vous 

»  m'exhortiez  d'abord  à  donner 

»  du  moins  quelques  apparences 

»  extérieures  de  changement.  Je 

»  vous  le  demande ,  en  quoi  puis- 

»  je  changer  g  Eft-  ce  en  difant 

»  qu'il  ne  faut  plus  honorer  le 

»  Maître  du  Ciel  &  de  la  Terre  ? 

»  Un  Chrétien  aimeroit  mieux 

»  mourir  mille  fois  ,  que   d'en 

»  avoir  la  penfée.  Vous  me  di- 

»fiez  encore  que  j'allois  m'atti- 

»  rer  de  terribles  affaires  :  elles 

»  feroient  terribles  ,  je  Pavoue  , 

»  Ci  je  n'étois  pas  Chrétien  ;  mais 

»  je  ne  les  crains  point ,  &  la 

»  tranquillité  où  je  fuis  ,  j'en  fuis 

»  redevable  au  bonheur  que  j'ai 

»  d'être  Chrétien.  C'eft  aufïi  ce 

»  qui  prouve  j  que  la  Religion 

»  Chrétienne  efl  la  feule  vérita- 

»  ble,  que  tout  l'Univers  devroit 
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y>  fuivre.  Car  je  vous  demande 
»  à  mon  tour  ,  fi  une  Puiflance 
»fupérieure  vous  ordonnoic  de 
*>  changer  de  Religion ,  fous  pei- 
»  ne  de  perdre  votre  iolde  ,  qui 
3>de  vous  n'y  renonceroic  pas 
«pour  conferver  un  petit  rêve- 
*>  nu, dont  il  entretient  fa  famille  \ 
*>  Mais  fi  l'on  vous  menaçoit  de 
f>  cruels  fupplices,  fi  Ton  faifok 
a?  une  recherche  exacte  de  ceux 
»qui  ont  embraffé  la  Religion  , 
»que  chacun  de  vous  profefie  9 
»pour  les  punir  rigoureufement, 
ta  auriez- vous  le  cœur  tranquille  ? 
»  Marque  certaine  que  votre  Re- 
»  ligion  n'eft  pas  véritable.  Vous 
a>fçavez  qu'on  recherche  les 
«  Chrétiens  5  en  avez  -  vous  vu 
»  quelqu'un  qui  n'ait  pas  avoué 
»  qu'il  l'étoit?  Vous  fçavez  éga- 
lement les  terribles  menaces 
*>  qu'on  nous  fait ,  nous  voyez- 
»  vous  pour  cela  moins  cranquil- 
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les  \  Eft-ce  que  nous  ne  ioinmes 
pas  compoiés  de  chair  &  d'os 
comme  les  autres  hommes  ? 
Les  Bêtes  mêmes  craignent  leur 
deitru&ion  :  pourquoi  donc 
lommes-nouscontensau  milieu 
des  menaces  &  des  tourmens  ? 
Cefl  que  nous  avons  le  bon- 
heur de  profeffer  la  feule  véri- 
table Religion  *,  c'efl  que  le 
Dieu  que  nous  fervons  ,  témoin 
de  ce  que  nous  fouffrons  pour 
Ion  Nom  ,  récompenfera  notre 
fidélité  par  une  félicité  fans 
bornes  &  fans  fin.  Nul  homme 
n'eft  immortel  \  je  fuppofe  que 
vous  parveniez  jufqu'à  l'âge 
de  cent  ans  ,  il  faudra  enfin 
mourir ,  &  paroître  devant  ce 
Maître  Souverain ,  &  Juge  de 
tous  les  Hommes  :  alors  dix 
mille  repentirs  de  ne  l'avoir  pas 
fervi  ,  viendront  trop  tard. 
C'efl  par  un  effet  de  votre  ami- 
Civ 
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»  tié  pour  moi ,  que  vous  m'ex- 
»ihortez  à  changer ,  &  moi  c'efl: 
*>  par  le  même  principe  que  je 
»  vous  parle  comme  je  fais.  Je 
*>  prie  ce  Grand  Maître  que  nous 
j>  iervons  ,  de  vous  en  faire  con- 
»  noicre  l'importance  ».  Ce  petit 
difcours  fut  écouté  dans  un  très- 
grand  filence. 

Le  2?.  May  ,  Laurent  Tcheou 
fut  appelle  par  le  Mandarin ,  qui 
le  preffa  d'abjurer  fa  Religion , 
&:  qui  employa  toutes  fortes  de 
moyens  pour  y  réuffir  ,  prières , 
lollicitations  ,  careffes  ,  mena- 
ces. Toutes  ces  démarches  ayant 
été  inutiles  ,  le  Mandarin  outré 
d'une  réfiftance  à  laquelle  il  ne 
s'attendoit  pas  >  ordonna  à  fes 
gens  de  ne  pas  épargner  le  Néo- 
phyte. Quatre  Soldats  s'appro- 
chèrent de  lui ,  pour  le  prendre 
&  le  coucher  par  terre.  «Je fuis 
o  Chrétien  ,  dit  le  Néophyte ,  8c 
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»  je  n'afpire  qu'au  bonheur  de 
»  fouffrir  pour  Jeius  Chrifl,  di- 
»  tes-moi  où  vous  voulez  que  je 
»  me  mette ,  &  il  fe  coucha  tran- 
quillement au  lieu  qu'on  lui  mar- 
qua. Le  Mandarin  ayant  ordon- 
né que  deux  hommes  lui  tinffent 
la  tête  &  les  pieds  :  «  il  n'efl  pas 
»  néceflaire  ,  répondit-il  ,  ne 
»  craignez  pas  que  je  remue ,  un 
»  Chrétien  efl  trop  heureux  de 
j>  fouffrir  pour  fa  foi.  Deux  Sol- 
dats armés  de  fouets  lui  déchar- 
gèrent plulîeurs  coups  fur  le  corps 
de  toutes  leurs  forces ,  fans  qu'il 
pouffât  le  moindre  foupir.  Deux 
autres  Soldats  relevèrent  les  pre- 
miers ,  &  dans  l'intervalle  Lau- 
rent dit  au  Mandarin  :  «  Leplai- 
»  ilr  que  je  témoigne  fous  tant 
»  de  coups  redoublés ,  efl  un  té- 
»  moignage  que  je  rends  à  la  vé- 
»  rite  de  ma  Religion.  Je  mour- 
*■  rai  volontiers  pour  fa  défenfe- 

Cv 
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»  Vous  penfez  à  mourir  pour vo- 
»  tre  Religion  ,  lui  die  leManda- 
»  rin  ?  &  moi  je  perffe  à  exécuter 
3>  les  ordres  de  l'Empereur  :  puis 
il  fie  figne  aux  Soldats  de  conti- 
nuer à  le  battre  :  ils  n'eurent  pas 
donné  fix  à  fept  coups  que  les 
fouets  fe  rompirent  ;  on  les  re- 
noua ,  &  deux  nouveaux  Soldats 
recommencèrent  à  le  frapper  : 
Enfin ,  le  Mandarin  plus  las  de 
tourmenter  le  Néophyte  ,  que  le 
Néophyte  ne  l'étoit  de  fouffrir  , 
fe  retira  de  la  Salle ,  &  le  laiffa 
en  repos.  Alors  on  avertit  Lau- 
rent ,  que  s'il  perfiftoit  dans  fa 
défobéilTance  ,  on  préparoit  de 
gros  bâtons  ,  dont  on  devoit  le 
frapper  ,  «  fuffent-ils  de  fer ,  ré- 
»  pondit  Laurent  ,  dût- on  me 
j>  mettre  en  pièces  ,  on  n'obtien- 
»  dra  jamais  de  moi  ce  qu'on  de- 
i  mande;  le  plus  ardent  de  mes 
»  defirs  efl  de  doauer  ma  yie 
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»  pour  la  défcnfe  de  ma  Foi. 

La  mcrc  de  Laurent  qui  avoic 
appris  la  fermeté  invincible  de 
Ion  fils  j  l'attendoit  avec  impa- 
tience à  la  porte  de  la  mailon. 
Dès  qu'il  parut  ,  elle  fauta  de 
»  joye  à  fon  col  ,  allons  ,  mon 
»  cher  Fils  ,  lui  dit-elle  ,  allons 
»  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il 
»  vous  a  faites  ,  &:  s'étant  mis 
enfemble  à  genoux  devant  leur 
Oratoire,  ils  y  demeurèrent  long- 
tems  profternés.  Après  quoi  elle 
le  fit  raconter  en  détail  tout  ce 
qui  s  etoit  paiie. 

Le  lendemain  26.  May  ,  une 
autre  Mère  ne  parla  pas  avec 
moins  de  générofité  à  Ion  fils 
nommé  Paul-K^wg  qui  n  a  que  19, 
à  20  ans.  Apprenant  l'ordre  qu'on 
lui  donnoit  de  venir  répondre 
au  Mandarin  ,  cette  fervente 
Chrétienne  le  tira  à  l'écart  ,  Se 
jettant  fur  lui  les  regards  les  plus 

Cvj 
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tendres ,  »  Je  fçai ,  mon  Fils  3 
a>  lui  dit-elle  ,  que  vous  avez  la 
»  crainte  de  Dieu  ,  ainfi  j'efpere 
j>  que  vous  vous  comporterez  en 
»  fidèle  Sz  zélé  Chrétien.  Je  fuis 
î>  votre  mère ,  je  vous  aime  ten- 
»  drement  ?  vous  devez  m'obéir: 
»  je  me  croirois  la  plus  heureufe 
«  mère  du  monde,  &  je  vous  re- 
3)  garderois  comme  le  fils  le  plus 
j>  obéiflant  y  fi  l'on  m'apportoit 
a>  l'agréable  nouvelle  ,  que  vous 
»  avez  heureufement  fini  vos 
»  jours  dans  les  tourmens  pour  la 
j>  défenfe  de  notre  Ste  Religion. 
»  Mais  fçachez  auflî  que  fi  vous 
»  vous  comportez  en  lâche  & 
3>  infidèle  Chrétien  ,  je  ne  vous 
5>  reconnois  plus  pour  mon  fils , 
3>  &  ne  penfez  plus  à  reparoî- 
»  tre  devant  moi  ,  ni  à,  rentrer 
3>  dans  ma  maifon  tant  que  je  vi- 
3>  vrai.  Ne  craignez  point ,  ma  \ 
»  chère  Mère  ?  répondit  ce  gé- 
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j>  néreux  Fils  ,  quelque  foible  Se 
?>  quelque  jeune  que  je  fois ,  j'ai 
»  une  ii  grande  confiance  dans 
r>  les  mérites  de  Jefus-Chriiî  & 
y>  dans  l'intercefïion  de  fa  faince 
5>  Mère  ?  que  j'efpere  ,  avec  le 
»  fecours  de  vos  prières,  foute- 
t>  nir  jufqu'au  bouc  tous  les  tour- 
»  mens  qu'on  me  fera  fouffrir. 
Il  partit  à  l'inftant ,  &  comparut 
au  Tribunal  avec  Luc  Ouang  y 
plus  âgé  que  lui ,  &  également 
ferme  dans  fa  foi.  Ils  reçurent  par 
Pordredu  Mandarin  plus  de  400 
coups  de  fouets.  Dans  le  pitoya- 
ble état  où  ils  étoient  &  prefque 
fans  mouvement 3  on  les  tranf- 

1>orta  dans  leur  maifon  ,  d'où  on 
es  retira  au  bout  de  douze  jours  y 
pour  les  jetter  dans  une  prifon  y 
où  ils  furent  détenus  jufqu'au 
mois  de  Juin ,  fans  que  le  Man- 
darin  ait  pu  obtenir  d'eux  d'au- 
tre   déclaration  ,  Hnon  qu'ils 
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étoient  Chrétiens  ,  &  qu'ils  ne 
cefferoient  jamais  d'être  Chré- 
tiens. 

Le  feu  de  la  perfécution  qui 
duroit  depuis  du  rems  dans  les 
Bannières  des  Chinois  Tartari- 
fés ,  commencent  un  peu  à  le  ral- 
lentir  9  lorfqu'il  s'alluma  dans  les 
Troupes  de  la  Maiion  Impéria- 
le ,  dont  le  Prince  Yun  la  eft  le 
Chef  principal.  Celui  par  qui  il 
commença  plus  vivement  ,  fut 
Pierre  Tcbang  ,  fils  de  Thomas 
Tcban^  Mandarin  de  la  Porte 
du  14?  Prince  fils  de  l'Empereur 
Cang  hi.  Ce  Thomas  mourut  il  y 
a  environ  trois  mois  en  vrai  pré- 
defliné.  Pierre  fon  fils  eft  un  très- 
fervent  Chrétien ,  qui  dans  ces 
trilles  conjonctures  a  fait  éclater 
fon  zélé  en  parcourant  les  mai- 
fons  des  Fidèles ,  afin  de  les  en- 
courager à  foufFrir  conftammens 
pour  leur  Foi 
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Ce  zélé  Néophyte  étant  allé 
au  Palais  de  fon  Prince,  y  trou- 
va Ion  Mandarin  ,  qui  lui  de- 
manda ,  s'il  avoit  connoiflance 
de  l'Ordre  Impérial  ,  qui  con- 
damnoit  la  Religion  Chrétienne» 
«J'en  ay  oui  parler ,  repondit 
»  Pierre  Tchang  ,  mais  s'il  y  a 
»  en  effet  un  pareil  ordre ,  on  ne 
»  manquera  pas  de  le  publier.  Il 
»  eft  tout  publié,  ditleManda- 
»  rin  ,  allez  le  demander  eu  Pos- 
»  ko  (  c'efl  une  efpece  de  Ser- 
»  gent.  )  Le  Néophyte  alla  le 
trouver,  &  il  apprit  de  lui  l'ac- 
eufation  deTcba  Jfehaij  la  Déli- 
bération des  Régens  ,&  l'Ordre 
de  l'Empereur.  «  A  ce  que  je 
»  vois ,  dit  Pierre  Tchang  ,  tout 
»  fe  réduit  à  condamner  une  Re- 
»  ligion  dans  laquelle  les  hom- 
»  mes  &  les  femmes  s'affemblent 
»  en  un  même  lieu ,  on  n'honore 
»  point  fon  père  &  fa  mère  après 
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»  leur  more,  on  ne  témoigne  ni 
>»  reconnoiffance  ni  refpect  à  fes 
»  Ancêtres,  on  ne  leur  fait  point 
»  les  cérémonies  accoutumées-  : 
»  or  tout  cela  ne  nous  regarde 
»  point. 

Deux  jours  après  le  Mandarin 
envoya  deux  Posko  ou  Sergens 
dans  la  maifon  de  Pierre  T change 
pour  lui  ordonner  de  fa  part ,  de 
déclarer  par  un  écrit  ligné  de  fa 
main  ,  qu'il  obéiffoit  aux  Ordres 
de  l'Empereur  ,  qu'il  n'auroit 
plus  chez  lui  d'Oratoire  ,  qu'il 
n'iroit  plus  à  l'Eglife  ,  &  qu'en- 
fin il  renonçoit  à  la  Religion 
Chrétienne. 

«  Je  vois  bien  ,  dit  Pierre 
3>  Tchang ,  ce  qui  tient  au  cœur 
»  de  notre  Mandarin  :  il  appré- 
»  hende  que  fes  Supérieurs  ne 
»  s'en  prennent  à  lui  de  mon  fer- 
«  me  attachement  à  la  Loi  Chré- 
z>  tienne  y  mais  dites-lui  de  ma 
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>j  part ,  qu'il  n'a  qu'à  me  défé- 
»  rer  à  leurs  Tribunaux  comme 
»  étant  Chrétien  depuis  plus  de 
»  20.  ans  ,  Se  marquer  dans  fon 
»  aceufation  que  je  fuis  fi  forte- 
»  ment  attaché  à  cette  Loi ,  que 
»  fes  exhortations  les  plus  pref- 
»  fantes  ,  &  fes  menaces  mêmes 
»  n'ont  pu  rien  gagner  fur  moi  : 
»  par-là  il  fe  tirera  de  l'embar- 
»  ras  où  il  me  paroît  erre.  Si  quel- 
5>  qu'un  devoit  craindre,  ce  fe- 
»  roit  moi  fans  doute  :  or  ,  je 
»  vous  déclare  que  je  ne  crains 
»  rien  ,  parce  que  la  Religion 
»  Chrétienne  n'enfeigne  rien  que 
»  de  très  faint,  &  de  très-con- 
»  forme  à  la  raifon.  Je  tâche  d'en 
»  obferver  les  Commandemens , 
»  je  rends  à  mes  parens  ,  foit 
a?  qu'ils  foient  vivans,  foit  qu'ils 
»  foient  morts  ,tous  les  devoirs 
y>  preferits  par  les  Loix  ;  j'hono- 
»  re  &  je  refpc&e  ceux  qui  font 
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»  au-deffus  de  moi ,  je  vis  dans 
»  la  plus  grande  union  avec  mes 
3>  voifms  ,  j'aime  mon  prochain 
3>  comme  moi-même,  8c  je  n'ai 
*>  jamais  fait  tore  à  perfonne.  Si 
>i  vous  ne  m'en  croyez  pas  ,  in- 
a>  formez-vousende  ma  famille^ 
m  elle  efl  fore  étendue,  il  n'y  a 
»  que  ceux  de  ma  branche  8c 
»  moiquifoyionsChrétiens.tous 
35  les  autres  ne  le  font  pas  ;  de- 
»  mandez-leur  fi  nous  manquons 
»  d'honorer  nos  pères  8c  nos  me- 
»  res  ,  ou  d'affifter  aux  juftes 
35  cérémonies  de  nos  Ancêtres  ; 
33  s'ils  ont  jamais  appris  que 
35  nous  ayons  fait  des  AiTem- 
3>  blées  d'Hommes  &  de  Fem- 
55  mes  dans  le  même  lieu.  Con- 
33  fultez  nos  voifms  ,  ils  font  té- 
33  moins  de  notre  conduite.  Il  y 
33  a  plus  de  trente  ans  que  je  fers 
35  le  Prince,  examinez  les  Regi- 
»  ftres ,  8c  voyez  fi  j'ai  jamais 
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»  manqué  à  mon  devoir. 

Apres  cet  entretien  ,  on  fut 
quelque  tems  fans  l'inquiéter  , 
lorfqu 'enfin  fon  Mandarin  chez 
qui  il  le  trouva,  lui  ayant  fait  de 
nouvelles  fommations  ,  &  ayant 
reçu  les  mêmes  réponfes  ;  «  fi 
»  vous  n'obéifTez  pas  aux  Ordres 
»  de  l'Empereur  ,  lui  dit- il ,  je 
»  ferai  contraint  de  vous  faire 
»  cruellement  châtier.  Faites  , 
»  lui  répondit  le  Néophyte,  vous 
»  me  procurerez  un  vrai  bon- 
»  heur  ,  &  plus  grand  que  vous 
»  ne  penfez.  Le  Mandarin  of- 
fenfé  de  cette  réponfe,  ordonna 
qu'on  le  menât  hors  de  la  Salle, 
&  qu'on  le  fit  coucher  par  terre. 
Le  généreux  Chrétien  lé  coucha 
lui-même  à  l'endroit  qu'on  lui 
défigna.  Alors  le  Mandarin  lui 
demanda  ,  s'il  renonçoit  ou  non 
à  la  Religion  Chrétienne  ,  &  fur 
fa  réponie  qu'il  n'y  renonceroic 
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jamais ,  il  lui  fit  donner  d'abord 
trente  à  quarante  coups  de  fouet. 
Comme  il  les  recevoir  fans  jet- 
ter  le  moindre  cri  ,  le  Mandarin 
s'en  prit  aux  Exécuteurs,  il  ks 
chargea  d'injures ,  &  après  bien 
des  menaces  ,  il  fit  donner  au 
Néophyte  près  de  cent  coups. 
Enfuite  il  fit  relever  les  Exécu- 
teurs par  d'autres ,  &  demanda 
de  nouveau  au  Patient  s'il  vou- 
loit  changer  ou  non.  «  Il  efl  in- 
»  utile ,  répondit-il ,  de  me  le  de- 
»  mander  davantage,  vous  n'au- 
»  rez  de  moi  d'autre  réponfe  que 
»  celle  que  je  vous  ai  déjà  faite; 
»  je  ne  renonce  point,  &  je  ne  re- 
»  noncerai  jamais  à  maReligion, 
»  je  refpede  &  refpeâerai  toujours 
»  les  Ordres  de  l'Empereur.  Le 
»  Mandarin  plus   irrité  que  ja- 
mais ,  continua  à  le  faire  battre^ 
&  fit  relever  jufqu'à  trois  fois  par 
d'autres  ceux  qui  le  frappoieot. 
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Comme  ce  généreux  Néophyte 
ne  pouffoit  pas  le  moindre  fou- 
pir  -,  «  je  croi ,  dit  le  Mandarin , 
»  qu'il  contrefait  le  mort.  A  ces 
mots  Pierre  Tcbang  leva  douce- 
ment la  tête ,  8c  la  tourna  du  cô- 
té du  Mandarin.  Celui-ci  prit  ce 
mouvement  pour  une  infulte,  «  je 
»  vois  bien ,  s'écria-t'il ,  que  les 
»  fouets  ne  fuffifent  pas  3  qu'on 
3>  apporte  les  bâtons  ,  dont  onfç 
»  fert  pour  punir  le  Peuple. 

Quand  on  eut  apporté  les  bâ- 
tons ,  le  Mandarin  demanda  à 
Pierre7Y^0g,s'il  perfiftoit  dans 
les  mêmes  fentimens.  «  Je  vous 
3>ai  déjà  répondu,  dit- il  ,  que 
j>  cette  demande  étoit  inutile ,  je 
»  fuis  Chrétien ,  &  je  le  ferai  juf- 
»  qu'à  la  mort  ».  Sur  quoi  le 
Mandarin  le  fit  battre  avec  ces 
bâtons  ;  huit  hommes  qui  fe  re- 
levèrent les  uns  les  autres  ,  lui 
donnèrent  plus  de  deux  cens 
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coups,  qu'il  fouffric  avec  une  éga- 
le fermeté  -y  ce  qui  fit  dire  au 
Mandarin .,  qu'il  falloir  que  les 
Chrétiens  euffent  l'art  de  e  ren- 
dre infenfibles  aux  coups.  C'eft 
ainli  que  finit  ce  combat.  Com- 
me cet  illuftre  ConfeiTeur  de 
J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ne  pouvoit  fe 
remuer,  le  Mandarin  ordonna 
à  fes  gens  de  le  prendre,  &  de 
le  porter  dans  la  Chambre  des 
Regiftres. 

Lorfqu'il  y  entra  ,  il  trouva 
un  grand  nombre  de  fes  parens 
Infidèles,  qui  le  placèrent  fur 
une  eftrade ,  où  ils  l'étendirent 
de  la  manière  la  moins  incom- 
mode. Dans  l'épuifement  où  il 
étoit,  il  demanda  une  tafle  de 
Thé ,  &  pendant  qu'il  la  pre- 
noit ,  fes  parens  ne  cefïerent  de 
l'exhorter  à  contenter  fo  l  Man- 
darin ,  ou  du  moins  à  difïîmu- 
1er  fes  fentimens.  Pierre  Tchang* 
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leur  fit  un  petit  diicours  ,  pour 
les  inftruire  des  vérités  de  la 
Religion  ,  autant  que  les  forces 
le  lui  permettoient ,  8c  il  le  finit , 
en  leur  difant  :  «  Ne  regarde- 
»  riez- vous  pas  comme  un  traî- 
»  rre  &  un  perfide  ,  tout  Manu 
»  chcou  ,  &  tout  Chinois ,  qui  re- 
»  nonecroit  feulement  de  bouche 
»  à  l'Empereur  ?  &  c'efl  le  con- 
»  feil  que  vous  me  donnez  à  l'é- 
»  gard  du  Souverain  Maître  du 
»  Ciel  &  de  la  Terre  ?  y  penfez- 
»  vous  ? 

En  même  tems  vinrent  plu- 
fieurs  Eunuques  de  fes  Princes , 
&  deux  entr'autres  nommés 
Tcbanç;  fou  ,  &  San  yuen  ,  dont 
l'un  eft  Eunuque  de  la  préfence 
du  14^  Prince , &  l'autre  left  de 
la  préfence  du  Fils  de  ce  Prin- 
ce ,  qui  eft  auffi  Régulo.  Le  zélé 
Chrétien  les  ayant  apperçus , 
ouvrit  d'abord  l'entretien  ,  afin 


7^  lettres  de  quelques 
de  ne  pas  leur  laiiTer  le  tems  de 
lui  donner  de  mauvais  confeils. 
»Vous  fçavez,  leur  dit -il,  ce 
»  que  j'étois  autrefois,  &ce  que 
»je  fuis  maintenant.  Je  veux 
»  vous  rappeller  à  ce  fujet ,  un 
»  trait  d'audace  &  d'inlolence  , 
»qui  m'échappa  avant  que  d'ê- 
»  tre  Chrétien  ,  Se  dont  vous  fû- 
»tes  témoins.  Vous  n'avez  pas 
»  oublié  qu'un  Chef  des  Eunu- 
»ques  s'avifa  de  me  dire  un 
»  mot  qui  me  déplut ,  &  que  je 
3) pris  pour  une  injure.  Alors, 
»  fans  aucun  refpeft ,  ni  pour  fa 
wperfonne,  ni  pour  fon  emploi , 
a>  ni  pour  le  lieu  où  j'étois ,  je  me 
»jettai  fur  lui,  je  le  battis  vio- 
lemment, Se  je  continuai  de  le 
»  battre  jufqu'à  la  porte  du  Prin- 
»  ce,  accablant  d'injures  Se  de 
»  malédi&ions  ceux  qui  vou- 
»  loient  m'arrêter ,  Se  les  Eunu- 
*>ques  mêmes  qui  oferent  paroî- 

»  tre. 
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j>  trc.  Voilà  ce  que  j'étois  avant 
»  que  d'être  Chrétien.  Depuis 
»que  je  le  fuis  ,  avez -vous  vu 
»  rien  de  femblable  î  Vous  m'a- 
»  vez  dit  plulieurs  fois  vous-mê- 
»  mes ,  que  vous  ne  me  recon- 
»  noiflîez  plus  ,  &  que  f  étois  un 
»  tout  autre  homme  :  Etois  -  je 
»  capable  d'un  pareil  change- 
>>ment  ?  Il  n'y  a  que  la  Religion 
»  Chrétienne  qui  ait  pu  l'opérer, 
»  &  c'eft  la  preuve  fenilble  qu'el- 
»  le  eft  la  feule  véritable  :  &  l'on 
»  voudroit  que  j'y  renonçaffe  î 
»  Cela  fe  peut-il  »  ?  Ces  Eunu- 
ques l'ayant  ainfi  oui  parler ,  fe 
contentèrent  de  lui  direplufieurs 
paroles  obligeantes  fur  le  pitoya- 
ble état  où  ils  le  voyoient  5  &  pas 
un  n'ofant  lui  rien  dire  contre  la 
Religion ,  ils  fe  retirèrent. 

A  peine  furent-ils  fortis ,  que 
VierreTchang  vit  arriver  faTan- 
te  âgée  "de. près  de  70  ans.  «  Hél 
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«  quoi ,  mon  Neveu  ,  lui  dit-elle^ 
«quel  crime  avez- vous  donc 
«  commis ,  pour  qu'on  vous  aie 
«traire d'une  manière  ii  cruelle, 
«  vous  qui  avez  plus  de  50  ans, 
«  Se  contre  lequel  on  n'a  jamais 
«  formé  la  moindre  plainte  i 
«  Soyez  tranquille ,  ma  Tante, 
«  lui  répondit-il ,  je  n'ai  commis 
«  aucun  crime ,  Se  fi  vous  me 
»  voyez  en  cet  étar ,  c'efl  parce 
«que  je  fuis  Chrétien ,  Se  que  js 
«ne  veux  pas  ceffer  de  l'être,  e 
«  vois  bien,  répondit-elle,  que  la 
«Religion  Chrétienne  vous  a 
«  renverfé  l'efprit  :  Sçachez  que 
*>  fi  vous  vous  obftinez  à  ne  vou- 
«loir  pas  y  renoncer,  vous  me 
«verrez  mourir  ici  à  vos  yeux. 
«  C'efl  votre  affaire ,  lui  répondit 
*>  Tchang ,  lié  comme  je  fuis  Se 
*>  tout  briié  de  coups,  on  ne  pour- 
«  ra  pas  m'imputer  votre  mort. 
a  EU  ce  que  yous  croyez  que  s'il 
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«n'étoit  pas  d'une  importance 
»  infinie  pour  moi  de  periévérer 
»dans  ma  Religion  ,  j'aurois 
»  voulu  m'expofer  à  tant  de  fouf- 
»  frances  ?  mais  il  s'agit  d'être 
«infidèle  au  Souverain  Maître 
»  de  l'Univers ,  &  de  précipiter 
>»mon  ame  dans  des  fupplices 
»  éternels  ;  &  croyez-  vous  que 
»je  le  puiffe  l  Je  vous  l'ai  die 
s?  iouvent ,  &  vous  n'avez  jamais 
»  voulu  m'écouter  :  vous  ap- 
>?  prochez  de  70  ans  :  combien 
»de  tems  vous  refte-il  à  vi- 
»  vre  ?  peut  -  être  encore  moins 
«que  nous  ne  croyons.  Alors 
wvous  connoîtrez  la  vérité  de 
»tout  ce  que  je  vous  dis:  mais 
»ne  fera-ce  pas  trop  tard?  Il  ne 
i>  s'agit  pas  de  cela,  lui  dit-elle, 
»  il  s'agit  de  vous  tirer  de  la  pei- 
»ne  où  vous  êtes.  C'eft  pour- 
quoi je  vais  trouver  le  Manda- 
is rin,pour  lui  dire  que  vous  avez 

Dij 
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»  change.  Vous  pouvez  dire  ce 
»que  vous  voudrez,  répondit 
»  Tchang ,  je  ne  fuis  pas  le  maî- 
»  tre  de  vos  volontés }  ni  de  vos 
»  paroles.  Tout  ce  que  je  puis 
»  dire ,  c'eft  que  je  fuis  Chrétien, 
»  que  je  le  ferai  jufqu'à  la  mort , 
»  Se  que  j'en  ferai  profeffion  de- 
»  vant  tout  l'Univers  ».  Ces  pa- 
roles fermèrent  la  bouche  à  fa 
Tante ,  &  elle  fe  retira. 

Enfin  ,  on  lui  permit  de  re- 
tourner dans  fa  Maifon.  Ses  Pa» 
rens  infidèles  le  mirent  fur  une 
Charette  ,  Sz  l'y  accompagnè- 
rent ,  dans  l'efpérance  que  par  le 
moyen  de  fa  femme  3  ils  obtien- 
droient  fon  changement  ;  mais 
ils  fe  trompèrent.  Il  efl  vrai  qu'el- 
le ne  put  retenir  fes  larmes  à  la 
vue  du  trille  état  où  çtoit  fon 
mari  *,  mais  quand  on  lui  parla 
de  fe  joindre  à  fes  Parens  infi- 
dèles ,  pour  le  pervertir  ,  cette 
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généreufe    Dame    efluyant    fes 
pleurs  &  changeant  de  ton  ,  «  je 
»  vois  bien,  dit-  elle  ,  que  vous 
»  ne  me  connoiflez  pas  :  avez- 
a>  vous  donc  oublié  ce  qui  nra 
3>  porté  à  entrer  dans  votre  fa- 
«  mille  ?  La  mienne  qui    étoit 
»  Chrétienne,  ne  me  vouloit  don- 
»  ner  qu'à  un  Chrétien  ,  &  il  elle 
«eût  voulu  le  contraire  ,  je  n'y 
»  aurois  jamais  confenti.  J 'ai  tou- 
jours regardé,  comme  un  grand 
»  bonheur,  de  pouvoir  donner 
«notre  vie  pour  le  Souverain 
»  Maître  du  Ciel  &  de  la  Terre. 
«Que  fçai-je  fi  cet  heureux  jour 
«n'efl  pas  venu  !  Je  me  fuisfou- 
«vent  repréfentémonmari  dans 
«  l'état  où  je  Je  vois  pour  la  défen- 
»  fe  de  faFoi,&  je  le  trouvois  heu- 
«reux  de  fouffrir  pour  une  fi  bon- 
«necaufe,  Les  larmes  que  vous 
»  m'avez  vu  répandre  au  premier 
»  abord  ,  ont  échappé  à  ma  ten* 

Diij 
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»  dreffe  naturelle  ^  mais  je  ne  puis 
»  m 'empêcher  de  le  féliciter,  d'a- 
»  voir  été  jugé  digne  de  partici- 
»per  aux  fouffrances  de  notre 
3>  Divin  Rédempteur  :  hé  !  que  ne 
»  puis-je  y  participer  comme.lui  ! 
Cette  réponfe  les  étonna  fi  fort , 
qu'aucun  d'eux  n'ofa  y  répliquer. 
Ses  mêmes  Parens  revinrent 
peu  après ,  envoyés  par  le  Man- 
darin ,  pour  lui  dire  de  fa  part , 
que  s'il  perfiftoit  dans  fon  opi- 
niâtreté ,  il  devoit  s'attendre  à 
un  châtiment  encore  plus  dur  & 
plus  long  que  celui  qu'il  avoic 
îbuffert.  «  Je  ne  crains  point  les 
«menaces,  répondit  le  ConfeC- 
»  feur  dejEsus-CHRisT.  Il 
«  n'a  pas  le  pouvoir  de  m'ôter  la 
»  vie.  Hé  !  plûr  à  Dieu  qu'il  l'eût, 
»  je  ferois  au  comble  de  mes  de- 
»  firs.  Tout  fon  pouvoir  fe  réduit 
»à  me  faire  exiler  en  Tartane* 
*>  ou  à  me  faire  donner  pour  Ef- 


I 

Millionnaires  de  la  C.  de  J.  Jp 
r>  clave  à  quelqu'un  des  Fermiers 
wdu  Prince.  Hé   quoi  !  direnr 
»  les  Parcns,  ne  feroit-ce  pas  pour 
»vous  la  plus  trifte  &  la  plus 
»dure  condition?  Vous  ne  iça- 
*>vez  pas ,  répliqua  le  Néophy- 
te, ce  que  c'eft<]ued'êrreChré- 
»tien  :  ce  que    vous  nommez 
»  peines ,  fouffrances  ,  tourmens, 
»ce  font  pour  lui  des  délices, 
»  lorfqu'il  les  endure  pour  leNom 
»  de  J  e  s  u-s-C  h  r  i  s  i\Que  vou-' 
»lez-  vous  donc,  lui  demandè- 
rent^ ls ,  que  nous  répondions 
»au  Mandarin?  Dites -lui  ,  ré- 
»pondit  le  Néophyte  ,  qu'étant 
»  mon  fùpérieur ,  il  peut  me  con- 
»  damner  à  toutes  les  peines  qu'il 
»  lui  plaira,  mais  que  s'ilefpere 
^-obtenir  de  moi ,  que  je  renonce 
^à  ma  Religion  ,il  l'elpere  vai- 
nement ».  Ils  allèrent  en  effet 
porter  cette  réponfe  au  Manda- 
rin. 

Div- 
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A  la  vue  d'une  fi  grande  fer- 
meté ,  ce  Perfécureur  de  la  Re- 
ligion ne  fçavoit  plus  quel  parti 
prendre.  Il  en  parloit  continuel- 
lement ;  Se  à  l'entendre ,  on  eût 
dit  que  c'était  f affaire  la  plus  im- 
portante qu'il  eût  jamais  traitée. 
Enfin  y  il  Te  détermina  à  préfen- 
ter  une  Supplique  au  fils  du  qua- 
torzième Prince ,  où  il  difoit  que 
Tcbang  ou  en  (  Pierre  Tchang  ) 
étoit  un  efprit  orgueilleux ,  qui 
le  mocquoit  des  ordres  qu'on  lui 
donnoit  ,  Se  qui  manquoit  de 
refped:  pour  ceux  de  l'Empe- 
reur -,  qu'il  méritoit  d'être  févé- 
rement  puni ,  Se  qu'il  falloit ,  ou 
l'envoyer  garder  les  Chevaux 
en  Tartarie,  ou  le  donner  pour 
Efclave  à  quelqu'un  des  Mé- 
tayers du  Prince.  Le  Prince  ré- 
pondit que  Tchang  ouen  ne  méri- 
toit pas  un  fi  dur  châtiment,  mais 
qu'il  fuffifoit  de  le  dépouiller  de 
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fon  Emploi ,  ce  qui  fut  exécuté. 
Pierre  Tchang  en  reçut  l'ordre 
avec  joye ,  &  rendit  grâces  à 
Notre  Seigneur  ,  de  ce  que  cette 
deflitucion  lui  donnoit  tout  le 
loifir  de  vaquer  librement  à  tous 
les  exercices  de  fa  Religion. 

Telle  a  été  la  confiance  de  nos 
Chrétiens ,  dont  on  nous  rendoit 
chaque  jour  un  compte  fidèle  ; 
je  n'ai  pas  pu  être  également  in- 
fluât de  ce  qu'ont  iouffert  ceux 
des  Eglifes  Portugaifes.    Mais 

Î)armi  ce  grand  nombre  de  Fidé- 
esqui  fréquentent  notre  Eglife 
Françoife ,  il  n'y  en  a  eu  que  cinq 
ou  fix  qui  ayent  chancelé  dans 
leur  Foi.  Neuf  ou  dix  autres  fu- 
rent d'abord  intimidés,  &  on 
leur  avoit  arraché  un  Ecrit,  ou 
quelques-uns  difoient ,  qu'ils  ne 
fuivroient  plus  la  Religion  Chré- 
tienne ,  &  où  d'autres  promet- 
tent de  ne  plus  réciter  les  prié- 

Dy 
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res  ,  &  de  ne  plus  fréquenter  PET- 
glife.  Mais  enfuite  rentrant  en 
eux-mêmes ,  &  honteux  de  leur 
foiblefle ,  ils  réparèrent  leur  faute 
par  une  rétra&ation  autentique  , 
qu'ils  remirent  à  leurs  Manda- 
rins, dont  voici  la  teneur. 

»  Nous ,  Cavaliers  de  tel  NU 
»rou,  offrons  avec  refpe£t  cet 
m  Ecrit  à  notre  Mandarin ,  pour 
»lui  dire  clairement ,  que  dans 
»  l' Atteftation  que  nous  lui  pré- 
»  fentâmes  le  cinquième  de  cette 
»  quatrième  Lune,  nous  avons 
»  commis  un  énorme  péché ,  les 
»uns  difant  qu'ils  ne  fuivroient 
>?pas  la  Loi  Chrétienne ,  les  au- 
tres qu'ils  ne  réciteroient  point 
»  de  prieres,&  ne  fréquenteroient 
wpius  les  Eglifes.  Nous  recon- 
vnoiffons  fincérement  que  nous, 
v  avons  grièvement  •  péché ,  & 
s>  nous  proteftons  que  nous  fai- 
sons  véritablement  profeflion 
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»dc  la  Religion  Chrétienne. 
»  Nous  vous  prions  donc  ,  en 
»  qualité  de  notre  Mandarin  im- 
»  médiat ,  de  nous  déférer  com- 
»  me  Chrétiens  à  nos  Mandarins 
Supérieurs. 

Nous  fiâmes  vivement  frap- 
pés ,  mon  R.  P. ,  d'une  perfécu- 
tion  fi  vive  ,  mais  nous  n'en  fû- 
mes pas  entièrement  abattus  : 
nous  içavions  qu'on  ne  pouvoic 
l'attribuer  qu'au  16e  Prince  ; 
que  l'Empereur  ayant  été  tenu 
très-refierré  par  fon  père  9  n'é* 
toit  point  au  fait  de  ce  qui  con- 
cerne les  Européans ,  &  qu'il  ne 
fçavoit  d'eux  autre  choie ,  linon 
qu'ils  étoient  à  Peking  \  qu'à  la 
vérité ,  nos  Chrétiens  avoient 
beaucoup  fouffert ,  mais  que  grâ- 
ces à  Dieu,  ils  avoient  été  très- 
fermes  dans  leur  Foi  j  que  la  R  e- 
ligion  en  avoir  reçu  un  nouvel 
éclat ,  &  que  peut-être  même.y 

D  vj 
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Dieu  n'avoit  permis  tout  ce  fra- 
cas ,  que  pour  la  faire  mieux  con- 
noître. 

Après  avoir  délibéré  enfem- 
ble  ,  nous  conclûmes  qu'il  falloic 
avoir  recours  à  l'Empereur  :  mais 
comment  parvenir  jufqu'à  ce 
Prince ,  auprès  duquel  nous  ne 
pouvions  avoir  aucun  accès ,  les 
voyes  ordinaires  nous  étant  fer- 
mées l  Nous  crûmes  pouvoir  , 
dans  des  conjonctures  fi  pref- 
fantes ,  nous  fervir  d'une  autre 
voye  ,  bien  qu'elle  fût  extraordi- 
naire, Se  contraire  aux  ufages 
du  Palais  :  c'étoit  de  faire  pré- 
fenter  notre  Mémorial  par  le 
Frère  Caftiglione.  L'Empereur 
Foccupoità  Ta  Peinture  dans  une 
Chambre  voifine  de  fon  Appar- 
tement, où  fou  vent  il  venoit  le 
voir  peindre. 

Nous  dreflames  au  plutôt  no- 
tre Mémorial ,  auquel  nous  joig* 
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nîmes  un  Exemplaire  de  l'Edit 
publié  la  31e  année  de  l'Empe- 
reur Cang  /;/ ,  qui  permet  le  libre 
exercice  de  la  Religion  dans 
tout  l'Empire.  Cet  Fdit  eft  fort 
connu  en  Europe,  mais  l'Empe- 
reur régnant  n'en  a  jamais  en- 
tendu parler.  Le  Mémorial  fut 
prêt  pour  le  fécond  jour  du  mois 
de  May  ,  &  dès  le  lendemain  le 
Frère  Caftiglione  eut  occafion  de 
le  préfenter.  L'Empereur  vint  à 
fon  ordinaire  s'affeoir  auprès  de 
lui  pour  le  voir  peindre.  Le  Frè- 
re quitta  fon  pinceau ,  &  prenant 
tout  à  coup  un  air  trifte  &  inter- 
dit ,  il  fe  mit  à  genoux  >  où  après 
avoir  dit  quelques  paroles  entre- 
coupées de  foupirs  fur  la  con- 
damnation de  notre  fainte  Loi  9 
il  tira  de  fon  fein  notre  Mémo- 
rial enveloppé  de  foy e  jaune.  Les 
Eunuques  de  la  préfence  trem- 
bloient  de  la  hardieffe  de  ce  Fre- 
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re  ;  car  il  leur  avoir  caché  £ort 
deffein.  L'Empereur.  Técouta 
pourtant  tranquillement ,  &  lui 
dit  avec  bonté  :  «  Je  n'ai  pas  con-> 
»  damné  votre  Religion  ,  j'd 
»  défendu  Amplement  aux  .gens 
»  de  Bannières  de  l'embraffer. 
En  même  tems  il  fit  figne  aux 
Eunuques  de  recevoir  le  Mémo- 
rial ,  &  fe  tournant  du  côté  du> 
Frère  Caftiglione ,  il  lui  ajouta  r. 
«  je  le  lirai ,  foyez  tranquille  *  &. 
»  continuez  de  peindre. 

Quand  nous  apprîmes  le  fuc- 
cès  de  notre  Mémorial ,  nous  fû- 
mes bien  confolés  ?  jugeant,  que; 
par  la  leQure  qu'en  feroit  l'En>* 
pereur  ,  il  fe  mettroit  au/ait  de, 
ce  qui  regarde  notre  fainte  Re-/ 
ligion.  On  y  expofoit  les  aceufa-» 
rions  calomnieufes  qu'elle  avoiD 
jfouffertes ,  les  foins  &  l'attention* 
avec  lefqueiies  on  l'avoit  tant  de 
ibis  examinée  *  8c  furrtour  ce  qui. 
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arriva  à  la  31e  année  de  l'Empe- 
reur Cang  hi ,  où  cette,  Religion 
ayant  été  examinée  de, nouveau, 
fut  approuvée  par  le  Tribunal 
des  Rits ,  par  les  Miniftres  ,  &o 
autres  Grands  de  l'Empire.  Ce- 

f vendant,  nous  voyions  bien  que 
'Empereur  ,  foit  qu'il  eût  été. 
furpris  ,  foit  qu'il  n'eût  pas  fait 
les  réflexions  néceffaires  fur  Pac- 
eufation  de  Tcha  jje  hat ',  8c  fur 
la  Délibération  defes  Miniftres  y 
ne  reviendroit  que  très-difficile- 
ment de  la  réfolution  qu'il  avoir 
prife. 

Le  J2.  au  matin  nous  reçûmes 
avis  ,  que  ce  jour-la  même  le 
Tribunal  des  Cenfeurs  avoit  fait 
imprimer  la  condamnation  delà 
Religion  ,  8c  qu'il  alloit  faire 
afficher  fes  Placards  aux  portes 
de  la  Ville.  On  m'en  apporta  une 
copie ,  où  il  étoit  marqué  ,  que  fi 
parmi  les  S  ^ldats  >  8c  parmi  ic 
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Peuple,  quelqu'un  éroit  convain- 
cu d'avoir  embraffé  la  Religion 
Chrétienne ,  il  feroit  arrêté  ,  Se 
livré  à  la  Juftice ,  pour  être  fé- 
verementpuni. 

Le  ij.  du  même  mois  ,  nous 
reçûmes  un  Billet  d'un  grand 
Seigneur  de  la  Cour  nommé 
Hay  ouang  9  qui  nous  ordonnoit 
de  nous  rendre  le  lendemain  au 
Palais.  Nous  y  allâmes  dès  le 
matin.  Il  vint  auffi-tôt  à  nous  , 
tenant  à  la  main  notre  Mémo- 
rial ,  &  nous  dit  :  «  L'Empereur 
»  ne  fera  pas  mettre  ce  Mémo- 
»  rial  en  délibération  :  il  ne  con- 
»  vient  pas  que  les  Mantcheoux 
j>  &  ceux  des  Bannières  embraf- 
»  fent  votre  Loy  :  on  ne  la  dé- 
»  fend pas,onne dit pasqu'elleeft 
»  faufle  ou  mauvaife  ?  &  on  vous 
»  en  laifïe  le  libre  exercice.  Nous 
»  entendîmes  cet  Ordre  à  ge- 
»  noux ,  auquel  je  répondis  ,  qu'« 


Millionnaires  de  la  C.  dej,  89 
»  on  défendoit  également  au 
»  Peuple  &  aux  gens  des  Bannie- 
»  res ,  d'être  Chrétiens.  Y  a-t'il 
»  quelqu'un  parmi  le  Peuple,  dit 
»  ce  Seigneur,  qu'on  ait  inquié- 
»  té  ?  Je  ne  fçai  pas  encore ,  lui 
»  répondis-je  ,  mais  on  ne  tar- 
»  dera  pas  à  le  faire ,  comme  il 
»  eft  aifé  de  le  voir  par  cette  co- 
j>  pie  de  l'ordre  que  le  Tribunal 
»  des  Cenfeurs  a  fait  afficher.  Il 
î>  la  prit ,  &  après  l'avoir  lue  *9 
»  puifque  cela  eft  forti ,  dit  -  il , 
p  quel  moyen  de  le  faire  reve- 
»  nir  ?  Il  falloir  prendre  les  de- 
»  vants  ,  &  prévenir  la  condu- 
is fion  de  cette  affaire  :  Hé  1  le 
»  moyen  ,  lui  repliquai-je  ,  après 
»  les  foins  qu'on  a  pris  de  nous 
»  en  dérober  la  connoiffance  î 
»  Mais ,  Seigneur ,  continuai-je, 
»  puifque  la  Loi  Chrétienne  n'cft 
3>  pas  défendue  pour  le  Peuple  , 
»  obligez -nous  défaire  publier 
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»  cotte  Déclaration  «  de  l'Empc* 
5>  reur.  Comme  il  ne  fit  à  cela 
a>  aucune  réponfe  ?  j'ajoutai  3  que 
»  les  Manrcheoux  &  ceux  des 
»  Bannières  qui  avoient  embraf* 
»  fé  la  Religion  depuis  l'année 
»  3-ic  as -Gang  A/ -qu'elle  fut  ap- 
»  prouvée  ,  ne  dévoient  pas  être 
5>  recherchés  ?  &  que  néanmoins 
»  les  Mandarins^  iubalternes  les 
»  tourmentoient  de  la  manière 
»  la  plus  cruelle ,  pour  les  y  faire 
»  renoncer.  »  Les  autres  Pères 
qui  Te  trouvèrent  avec  moi ,  lui 
dirent  auffi  des  choies  très-pref* 
fantes  f  mais  ce  Seigneur  n'é* 
toit  pas  venu  pour  nous  écou» 
ter  5  &  encore  moins  pour  re* 
porter  nos  paroles  à  l'Empe* 
r^ur  ;  Se  comme  Une  cherchoit 
»  qu'à  fe  défaire  de  nous  ,  ea 
»  voilà  aflez  pour  aujourd'hui  , 
»  nous  dit-il ,  s'il  arrive  quelque 
<» .-nouvel  incident,  vous  pourrez 
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»  parler.  Hé  !  à  qui  parier :î  lui  ré- 
»  pondis  -  je  ,  toutes  les  portes 
»  nous  font  fermées  r  6c  c'efl:  ce 
»  qui  nous  a  obligé  contre  l'ufa- 
»  ge  de  faire  préfenter  notre  Pla- 
j>  cet  à  l'Empereur  par  leF.Ca- 
»  fliglione.  S'il  arrive  que  nous 
»  foyons  obligés  dans  la  fuite 
»  d'avoir  recours  à  Sa  Majefté , 
3>  à  qui  nous  adrefïerons  -  nous  ? 
»  voulez -vous  bien  que  ce  foit 
»  à  vous  ?  Cela  fe  pourra  répon- 
»  dit-il ,  &  en  même  tems  il  fe 
retira. 

Quand  le  bruit  fe  fut  répandu , 
qu'un  Grand  de  la  Cour  nous 
avoit  parlé  de  la  part  de  l'En> 
pcreur,bien  qu'on  ne  fçut  pas  quel 
ordre  il  nous  avoit  donné,  quel- 
ques-uns des  Mandarins  uferent 
de  modération  envers  les  Chré- 
tiens ,  d'autres  continuèrent  en* 
core  quelque  tems  leurs  vexa- 
tions j  mais  enfin  la  perfécutioa 
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fut  aflbupie,  après  avoir  duré  en- 
viron deux  mois  :  elle  n'eft  pas 
pour  cela  éceinte  *,  car  on  a  tou- 
jours lieu  de  craindre  qu'elle  ne 
fe  reveille ,  8z  c'eft  ce  qui  dépend 
de  la  fanraîfie  des  Mandarins , 
à  moins  que  l'Empereur  ne  ré- 
voque l'Ordre  qui  lui  a  écé  fur- 
pris  ;  auffi  le  Tribunal  des  Ries 
alla-c'ii  fon  chemin  ,  puifque  le 
18.  du  même  mois,  il  envoya  af- 
ficher le  même  Ordre  à  nos  trois 
Eglifes. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  de  l'Or- 
dre que  l'Empereur  avoit  donné 
au  Tribunal  des  Princes ,  de  fai- 
re la  recherche  de  ceux  de  la  Fa- 
mille Impériale  ,  qui  avoient  été 
dégradés  &  exilés.  Comme  on 
voyoit  ce  Tribunal  fort  occupé 
de  cette  recherche,  l'on  ne  dou- 
toit  pas  que  le  defîein  de  l'Em- 
pereur, ne  fût  de  les  rétablir  dans 
leur  première  fplendeur ,  fur-touc 
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fcs  Coufins  germains  fils  du  8^ , 
^  &  1  o^Princes^fils  de  Can^  hi^&c 
de  leur  rendre  la  Ceinture  jaune: 
c'eft  une  marque  d'honneur ,  qui 
ne  s'accorde  qu'aux  defeendans 
du  Fondateur  de  la  Dynaflie, 
&  de  fes  Frères ,  qui  lui  aidèrent 
à  conquérir  l'Empire.  Oefl par- 
mi eux  qu'on  choifit  les  Régu- 
los.  Ceux  qui  écoient  ancienne- 
ment de  la  même  Famille ,  &  qui 
portent  auffi  le  nom  de  Kioro , 
mais  qui  ne  defeendent,  ni  du 
Fondateur  de  la  Dynaflie  ,  ni 
de  fes  Frères,  font  diftinguéspar 
une  Ceinture  rouge  -,  ils  peuvent 
être  faits  Mandarins  >  mais  non 
pasRégulos. 

Quand  l'Empereur  donna  cet 
Ordre ,  un  Cenleur  de  l'Empire 
lui  repréfenta  ,  qu'il  ne  conve- 
noit  pas  que  des  gens  dégradés, 
&  mis  au  rang  du  Peuple ,  fuffent 
tout  à  coup  rétablis  ;  que  Sa  Ma- 
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jefté  dévoie  premièrement  leur 
faire  porter  la  Ceinture  rouge  , 
&  que  dans  la  fuite ,  s'ils  fe  com- 
portoient  bien  ,  il  pourroit  leur 
rendre  la  Ceinture  jaune  \  &  mê- 
me y  fi  elles  les  en  jugeoit  dignes, 
les  faire  Comtes  ou  Régulos.  Ce 
Genfeur  appuyoit  fa  Remontran- 
ce de  plufieurs  raifons,  &  de  di- 
vers exemples. 

L'Empereur  trouva  que  le 
Cenfeur  avoit  fait  fon  devoir: 
c'efl  pourquoi  le  27.  de  la  troifié- 
me  Lune  ,  ayant  vu  la  Lille  des 
Exilés,  parmi  lefquels  étoient  les 
fils  &  petits- fils  de  Sounou* ,  il 
leur  accorda  la  Ceinture  rouge, 
8c  ordonna  qu'on  écrivît  leurs 
noms  dans  le  Regiflre  de  la  Fa- 
mille Impériale ,  après  ceux  qui 
portoient  la  Ceinture  jaune^qu'on 
y  ajoutât  les  fautes  pour  lefquel- 

*  Chef  de  la  Famille  des  Princes  exilés  au 
Pourdaue. 
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les,  eux  &  leurs  pères  avoient 
été  punis  }  &  qu'on  les  laiisât  cou* 
jours  dans  le  même  endroit ,  8c 
dans  la  dépendance  du  même 
Général. 

Cet  Ordre  étoit  conforme  à 
la  Délibération  du  Tribunal  des 
Princes;  8c  il  eft  à  remarquer 
qu'en  cette  occafion  ,  ce  Tribu- 
nal n'a  fait  aucune  mention  de 
la  Religion  des  Princes  defeen-: 
dans  de  Sounou  ,  quoiqu'il  vît 
tout  le  fracas  qu^on  faifoit  actuel- 
lement à  Peking ,  pour  obliger 
les  Chrétiens  des  Bannières  de 
renoncer  à  la  Loi  de  Dieu.  C'eft 
peut-être ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
reçu  d'Ordre  fur  cela  ,  ou  qu'il 
craignoit  de  renouveiler  unean- 
cienne  querelle,  qui.metcroitob- 
ftacle  à  la  grâce. de  l'Empereur, 
ou  bien  pour  d'autres  raiibns  que 
j -ignore. 

Quand  on  ;en  apporta  la  nou- 
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velle  au  Fourdane ,  quelques-uns 
de  ces  Princes  la  reçurent  affez 
froidement.  «  On  nous  donne  des 
»  Ceintures  rouges  ,  dirent  -  ils , 
s?  mais  nous  donne  t'on  de  quoi 
»  en  foutenirlerang?  Nous  n'a- 
»  vons  ni  Maifons  ,  ni  Terres  ; 
»  une  Ceinture  de  foye  rouge 
»  s'accorde-t'elle  avec  cette  toile 
»  groffiere  dont  nous  fommes 
3>  vêtus  ?  Ne  valloit-il  pas  mieux 
»  nous  biffer  (impies  Cavaliers , 
»  comme  nous  étions  la  plupart  î 
Effeâivement  ceux  de  ces  Prin- 
ces ,  qui  n'ont  point  à  Peking  de 
parens  riches  du  côté  de  leurs 
Epoufes  ,  font  fort  à  plaindre. 
L'Empereur  ne  donne  rien  à 
ceux  qui  font  au-deffous  de  20. 
ans  ;  &  à  ceux  qui  ont  atteint  cet 
âge ,  il  ne  donne  par  mois  pour 
leur  entretien  que  trois  Taels ,  8c 
du  Ris  à  proportion  ,  ce  qui  ne 
fait  en  tout  que  45  liv.  monnoye 

de 
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de  France.  Il  ne  leur  refle  donc 
que  l'efpérance  de  devenir  Man- 
darins ,  ou  d'être  rappelles  à  Pe- 
king  ,  où  ils  rrouveroient  pour 
le  corps  &  pour  Pâme  plus  de  fe- 
cours  qu'au  Fourdane. 

Je  n'ai  plus,  mon  R.  P. ,  qu'à 
vous   faire  part  de  la  manière 
dont  la  lêiziéme  Fille  de  Sounou 
nommée  Rofalie  à  fon  Baptême, 
a  été  rappellée  de  fon  exil.  Son 
Mari  fort  riche  &  Mandarin  du 
y  Ordre  étoit  abfent ,  quand  on 
la  renvoya  à  fes  parens.  Peu  de 
tems  après  il  fut  aceufé  par  un 
de  fes  Efclaves  fur  plufieurs  ar- 
ticles ,  &  entre  autres  fur  ce  qu'il 
étoit   encore  en  commerce   de 
Lettres  avec  la  Fille  de  Sounou 
qu'on  avoit  répudiée  L'Empe- 
reur ne  fit  pas  beaucoup  de  cas 
de  cette  aceufation ,  &  dit  qu'il 
lui  pardonnoit  en  confidération 
de  fon  père  ,  qui  avoit  été  tué 
Kec.  JCXUI.  E 
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depuis  peu  à  la  r£te  de  l'Armée. 
Ce  jeune  Homme  bouillant  8c 
vindicatif  ,  peu  de  jours  après 
qu'il  fut  de  retour  dans  fa  mai- 
fon  ,  fit  expirer  l'Eiclave  fous  le 
bâton.  L'Empereur  en  fut  inf- 
truit  f  &  indigné  d'une  aâion  fi 
cruelle  ,  qui  avoit  fuivie  de  Ci 
près  la  grâce  qu'il  lui  avoit  faire, 
il  le  dépouilla  dcfesbipns  &  defes 
Mandarinats  héréditaires ,  qu'il 
donna  à  fon  Frère  cadet ,  &  le 
fit  mettre  à  la  Cangue  *  pour  le 
relie  de  fes  jours  à  une  Porte  de 
la  Ville.  Plufieurs  croyoient  que 
la  honte  jointe  à  ce  qu'il  fouffroit 
jour  Se  nuit ,  lui  ferQÎt  prendre 
la  réfolution  de  fe  tuer  foi-même. 
C'eft  le  parti  que  prennent  ordi- 
nairement les  plus  lâches.  Pour 
lui  qui  ne  manquoit  pas  de  cou- 

*  Efpece  de  Carcan  compofé  de  deux  aïs 
fort  pefans ,  &  échancrés  vers  le  milieu  de 
leur  union ,  où  eft  inféré  le  coi  du  coupable. 
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rage ,  il  fouffrit  plus  de  trois  ans 
ce  fupplicc.  Il  en  fut  délivré  à 
PAmniftie  générale  qu'accorda 
le  nouvel  Empereur  ,  lans  cepen- 
dant rentrer  en  poiTefïion  de  fes 
biens  &  de  fes  dignités. 

Lorfqu'aprèsfa  délivrance ,  il 
apprit  que  l'Empereur  défapprou- 
voit  les  iéparations  violentes  du 
mari  &  de  la  femme ,  il  demanda 
la  fientje  par  une  Requête  qu'il 
préfenta  au  Tribunal  des  Trou- 
pes, pour  être  offerte  à  l'Empe- 
reur. Heureufement  un  des  Pré- 
fidens  étoit  Chrétien.  (  C'cfl  le 
Prince  Jofeph ,  d'une  autre  bran- 
che que  le  Prince  exilé,  &  qu'on 
n'avoit  point  inquiété  pour  fa 
Religion.  )  Ce  Préfident  en  ayant 
conféré  avec  fes  Collègues ,  tous 
prononcèrent  ,  qu'il  n'étoit  pas 
néceffaire  d'en  parler  à  l'Empe- 
reur i  qu'ils  fçavoient  fes  inten- 
tions ,  &  qu'ils  lui  donneraient: 

Eij 
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une  Patente  avec  les  Sceaux  du 
Tribunal ,  au  moyen  de  laquelle 
on  lui  remettroit  fon  époufe.  Ce- 
pendant ,  lorfqu'il  fut  arrivé  au 
Fourdane  ,  avec  des  Litières  & 
des  Femmes  de  Chambre  ;  pour 
iervir  fa  femme ,  le  Général ,  no- 
nobftant  la  Patente  du  Tribunal 
auquel  il  eft  fournis  ,  s'oppofa  à 
ion  retour.Ce  Général  railonnoic 
jufte  ,  félon  Pufage  ordinaire  de 
ce  Pays-ci ,  car  fi  fes  parens  euf- 
iént  été  Infidèles ,  ils  ne  l'euffent 
pas  certainement  rendue ,  à  caufe 
de  l'affront  fait  à  leur  famille  *,  ils 
Peuffent  plutôt  mariée  à  un  autre. 
Mais  ceux-ci  qui  étoient  de  fer- 
vens  Chrétiens ,  confentirent  vo- 
lontiers à  fon  départ ,  &  firent  à 
leur  beau-frere  le  meilleur  accueil 
qu'ils  purent  dans  l'état  où  ils  fe 
rrouvdient.  Le  Prince  Staniflas 
fe  distingua  parmi  les  autres. 
Quand  cette  Dame  fut  arri- 
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vée  à  deux  journées  de  Peking, 
elle  y  trouva  le  frère  de  fon  ma- 
ri,  &  quelques  autres  de  fes  pa- 
rens  ,  qui  n'avoient  pu  avec 
bienféance  fe  difpenfer  d'aller 
au-devant  d'elle  ,  &  de  la  réga- 
ler jufqu'à  la  Capitale  ,  où  néan* 
moins  elle  ne  voulut  point  en- 
trer. Elle  s'arrêta  dans  une  pe- 
tite maifon  de  Campagne  avec 
fon  mari, où  elleefl encore  pour 
des  raifons  de  famille  qu'on 
ignore. 

Parmi  ceux  qui  allèrent  la  fé- 
liciter de  fon  retour  ,  fe  trouva 
un  Eunuque  qui  fervoit  autre- 
fois le  Prince  Xavier  Sou  :  c'efl 
un  excellent  Chrétien  qui  fe  nom- 
me Paul  Ly.  Après  lui  avoir  témoi- 
gné combien  elle  étoit  fenfible 
à  l'attachement  qu'il  confervoit 
pour  fes  anciens  Maîtres  ,  elle 
lui  apprit  la  trifte  fituation  de 
fa  famille  au  Fourdane  ,  l'Hif- 
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tofre  de  fa  Converfion  ,  &  la 
grâce  que  Dieu  lui  avoic  faire 
de  recevoir  le  S.  Baptême  avant 
ion  déparr.  «  AufTitôt ,  ajoûta- 
«t'elle  ,  que  mon  mari  apprit 
»  que  j'étois  Chrétienne  ,  il  me 
»  dit.,  qu'avant  que  de  faire  cette 
«démarche,  je  devois  bien  l'en 
*  Hîfcr.T-Cr  ;  qii£  mes  réponfes  lui 
»faifoient  affez  connoître  qu'in- 
»  utilement  il  entreprendroit  de 
»  me  faire  changer  \  qu'il  n'igno- 
»  roit  pas  que  ceux  qui  s'étoient 
*>  faits  Chrétiens  ,  ne  reculoient 
»  jamais.  Il  défignoit  par-là  les 
37  Princes  fes  frères  :  mais  du 
»  moins  ,  ajouta  -t'il  ,  la  grâce 
»  que  je  vous  demande  ,  eft  de 
»ne  pas  faire  connoître  à  nos 
»  Domeftiques  ,  que  vous  foyez 
»  Chrétienne  ;  priez  en  votre  par- 
ticulier tant  qu'il  vous  plaira, 
»  mais  aflurez-moi  que  vous  ne 
wfortirez  pas  au-dehôrs. 
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Ceite  Dame  me  lit  dire  par  ce 
même  Eunuque  d'être  tranquille 
fur  fa  fermeté  d'ans  la  Foi  ;  qu'elle 
efpcïoit ,  avec  la  grâce  de  Dieu  , 
d'y  perievérer  juiqu'à  la  mort  \ 
que  Ja  feule  choie  qui  lui  failoic 
de  la  peine ,  c'eft  qu'elle  ne  pour- 
roit  ni  entendre  la  Meffe ,  ni 
participer  aux  Sacremens ,  qu'au 
retour  de  fes  frères   &  de  fes 
belles  fœurs.  Elle  n'en  dit  pas  la 
raifon  ,  parce  qu'elle  nous  eft 
affez  connue:  c'eft  qu'en  ce  Pays- 
ci  les  perfonnes  de  qualité  ne 
fortent  jamais ,  que  pour  viiîter 
leurs  parens  les  plus  proches  , 
ou  pour  aller  à  la  fépulture  de 
leurs  Ancêtres  Or ,  elle  n'a  ac- 
tuellement à  Peking  que  deux 
fœurs  mariées  à  deux  Seigneurs 
Infidèles.  Elles  allèrent  l'une  Se 
l'autre  lui  rendre  vifite  dans  fa 
retraite  à  la  Campagne  ,  &  lui 
offrir  un   logement  dans   leurs 
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Hôcels  ,  mais  elle  s'en  excufa 
fous  différens  prétextes  ;  la  vraie 
raifon  étoit  qu'elle  regardoic 
comme  très-dangereux  le  com- 
merce avec  des  familles  Infidè- 
les. C'efl:  ainfi  que  m'en  parla 
l'Eunuque  Paul. Il  m'ajouta  qu'en 
prenant  congé  de  cette  Dame, 
elle  lui  enjoignit  plulieurs  fois 
de  nous  prier ,  tous  tant  que  nous 
fommes  ?  de  nous  fouvenir  d'elle 
au  Saint  Sacrifice  de  la  Meffe , 
&  de  demander  à  Dieu  qu'il 
daigne  éclairer  fon  mari ,  &  lui 
toucher  le  cœur  ,  pour  le  faire 
entrer  dans  la  voye  du  Salut.  Je 
recommande  également  à  vos 
Prières  cette  Miffion  fi  fort  per- 
fécutée  ,  &  fuis  avec  bien  du 
refpeâ  dans  l'union  de  vos  Saints 
Sacrifices,  &c. 
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LETTRE 

DU    PERE 

CALMETTE, 

MISSIONNAIRE 

DE  LA  COMPAGNIE  DE    JESUS. 

Au  Père  D  E  L  M  a  s   de  la 
même  Compagnie. 

A  Ballapouram ,  ce  17  Sep- 
tembre 173  *• 


On  Révérend  Père 


La  Paix  de  Nôtre  Seigneur* 

L'intérêt  que  vous  prenez  à 
la  propagation  de  la  Foi  dans 

Eu 
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ces  Terres  Infidèles ,  &  le  zélé 
avec  lequel  vous  y  contribuez 
chaque  année  ,  par  les  fecours 
que  vous  me  procurez  ,  ne  me 
permettent  pas  de  vous  laifler 
ignorer  une  partie  des  bénédic- 
tions ,  que  Dieu  daigne  répandre 
fur  nos  foibles  travaux. 

Je  commencerai  par  vous  faire 
connoître  le  Catéchifte  qui  eft 
entretenu  de  vos  libéralités  :  il  fe 
nomme  Paul  ,  &  c'eft  celui  de 
tous  mes  Catéchiftes ,  à  qui  Dieu 
a  donné  de  plus  grands  talens  , 

}>our  défabufer  les  Indiens  de 
eurs  folles  fuperftitions  3  &  faire 
entrer  dans  leurs  cœurs  le  goût 
des  vérités  Chrétiennes  SaCon- 
verfion  à  la  Foi  a  quelque  chofe 
de  fingulier  ,  &  elle  eft  liée  à 
des  circon (lances  qui  ne  font 
point  indignes  de  votre  atten- 
tion. 
Une  maladie  invétérée  porta 
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le  bcau-pcrc  du  Prince  de  Cotta 
cotta  à  vifiter  notre  Eglife  de 
Crichnabouram ,  dans  l'eipérance 
d'y  trouver  fa  guériibn.  Il  s'y 
rendit  avec  fa  fiile  nommée  Vo- 
balammd)  qui  n'a  voit  encore  que 
huit  ans.  Ce  Seigneur  eut  plu- 
sieurs conférences  fur  nos  véri- 
tés Saintes  avec  le  Millionnaire , 
&  la  lemenceEvangéliquecom- 
mençoït  déjà  à  germer  dans  Ion 
cœur  ,  mais  elle  fut  bien  -  tôt 
étouffée  par  la  violence  des  paf- 
fions ,  &  par  les  embarras  du  fié- 
cle.  Cependant ,  elle  ne  fut  pas 
entièrement  perdue  ,  elle  fruâi- 
fia  dans  le  jeune  cœur  de  la 
Princefle  ,  éc  prit  de  nouveaux 
accroiffemens ,  à  mefure  qu'elle 
•avançoit  en  âge. 

Ayân;  appris  qu'un  Crphévre 
Chrétien  avoit  apporté  des  bi- 
joux dans  l'intérieur  du  Palais , 
elle,  profila  du  moment  qu'elle 
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eût  la  liberté  de  lui  parjer ,  pour 
lui  demander  par  écrie  les  Priè- 
res que  récitent  les  nouveaux- 
Fidèles.  Cela  ne  lui  fuffifoit  pas , 
&  elle  eût  bien  voulu  aller  à 
l'Eglife  ?.pour  y  recevoir  les  Inf- 
truâions  du  Millionnaire  ;  mais 
l'ufage  établi  chez  les  Princes, 
ne  permettant  pas  aux  perfonnes 
du  fexe  de  fortir  du  Palais  ,  ni 
de  parler  aux  Etrangers  ,  fem- 
bloit  lui  en  avoir  fermé  toutes  les 
voyes.  Elle  s'en  ouvrit  une  que 
1'  Efprit  de  Dieu  lui  infpira  \  ce  fu? 
de  convertir  à  la  Foi  quelqu'un  de 
ceux  qui  faifoient  le  lervice  dans 
le  Palais  ,  &  c'eft  fur  Paul ,  qui 
devint  enfuite  mon  Catéchifte9, 
qu'elle  jecta  les  yeux.  Elle  l'en- 
tretint fur  les  principes  de  la 
Religion  Chrétienne  ,  félon  Je 
peu  de  lumières  qu'elle  avoit  ac- 
qoifesdansfon  enfance:  lesdefirs 
de  fon  cœur  fuppléerem  à  l'éreo- 
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due  de  fesconnoiffances  *,onfçaic 
affczquelorfqu'il  s'agit  de  persua- 
der,  c'eft  ce  langage  du  cœur 
qui  le  fait  le  mieux  entendre.. 

Auffi-tôt  qu'elle  le  fut  affurée  du 
véritable  defir  que  Paul  avoit 
d'embrafler  la  Foi,«  Allez,  lui 
»  dit  -  elle  ,  allez  apprendre  la 
»  Loi  de  Dieu  de  la  bouche 
33  même  du  Millionnaire,.  &  ne 
3>  revenez  point  qu'il  ne  vous  aie 
»Baptifé.  Sur-tout  retenez  bien 
j>tout  ce  qu'il  vous  dira  ;  plus 
«vous  aurez  de  connoiflances  f 
»plus  vous  ferez  en  état  de 
»  m'inftruire.  »  Paul  exécuta  les 
ordres  de  la  Princefle  ;  les  pre- 
mières femences  de  la  Foi  qu'il 
avoit  reçus  d'elle ,  fe  fortifièrent: 
à  mefure  que  l'inftru&ion  répan- 
doit  plus  de  lumière  dans  fon 
efprit  j  il  reçut  enfin  le  Baptême. 

A  peine  fut-il  de  retour  au  Pa- 
lais f  qu'il  fe  fignalapar  fan  feruie 
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atrachement  à  la  Foi.  Le  Prince 
lui  ordonna  d'apporter  des  Co- 
cos pour  la  collation.  Le  Profé- 
ly te  n'étoit  pas ,  ce  femble ,  obli- 
gé de  faire  expliquer  un  ordre , 
qui  ne  renfermoit  rien  d'illicite  : 
il  part  fur  le  champ  *,  mais  un  mo- 
ment après  ,  le  reffouvenant  que 
le  Prince  les  offroit  quelquefois 
à  fon  Idole ,  il  revint  fur  fes  pas , 
Se  lui  demanda  s'il  ne  les  defli- 
noit  pas  à  cet  ufage  ?  «  Que  t'im- 
«  porte  ,  dit  le  Prince  9  que  ce 
»  foit  pour  l'Idole  ou  pour  moi  *, 
»>  fais  ce  que  je  t'ordonne.  Il 
3>  m'importe  fi  fort  ,  répliqua  le 
»  Néophyte  .  que  fi  vous  me  re- 
ojfuiez  l'éclairciffement  que  je 
»  vous  demande  ?  je  ne  puis  vous 
»  obéir.  Le  Prince  ayant  voulu 
»en  fçavoir  la  raifon  ?  c'efl  dit- 
.»il.,  que  n'adorant  qu'un  feul 
»  Dieu  le  Créateur  du  Ciel  Se  de 
i>  la  Terre ,  il  ne  m'eft  pas  pex- 
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»mis  de  contribuer  en  rien  au 
»  culte  des  Idoles.  »  Ilfembleque 
cette  rêponfe  eût  du  irriter  le 
Prince  -,  cependant  Paul  n'en 
conferva  pas  moins  fes  bonnes 
grâces. 

Vobalamma  de  fon  côté  con- 
tinuoit  de  s'inftruire  des  vérités 
de  la  Religion.  Dans  les  iaints 
empreflemens  qu'elle  avoit  de 
recevoir  le  Baptême  ,  elle  corn- 
muniquoit  à  Paul ,  fon  Inflruc- 
teur  3  différens  projets  qu'elle 
formoit,  où  le  zélé  avoit  plus  de 
part  que  la  diferétion.  «  Comme 
»l'Eglife  n'eft  qu'à  trois  lieues 
»  d'ici  ,  lui  dit-elle  un  jour  ,  ne 
»  pourrions-nous  pas  y  aller  & 
»  revenir  dans  une  nuit  fans  être 
»apperçus  ?  Il  n'y  auroit  qu'à 
3>  trouver  un  moyen  de  defeendre 
»par  les  murs  de  la  Citadelle, 
»  &  revenir  par  le  même  che- 
»  minr  *  Paul  n'eut  garde  d'en- 
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trer  dans  un  pareil  projet ,  qui 
ne  pouvoir-  s'exécuter  fans  ex- 
pofer  l'honneur  de  la  Princefle 
Se  fa  propre  vie.  Avec  de  fi  fain- 
tes  difpofitions  pour  le  Royau- 
me de  Dieu ,  Vobalamma  fe  for- 
tifioit  de  plus  en  plus  dans  la 
Foi ,  Se  foupiroit  fans  cefle  après 
le  moment  ,  qui  de  voit  lui  procu- 
rer la  grâce-  qu'elle  fouhaitok 
avec  tant  d'ardeur. 

Cependant,  on  s'apperçutau 
Palais, que  la  jeune  PrincefTe  ne 
prénoit  nulle  part  aux  cérémo- 
nies Idolâtriques  ,  &  que  fon 
cœur  étoit  entièrement  tourné 
vers  la  Religion  Chrétienne, 
Ses  parens  crurent  pouvoir  la 
diftraire  de  cette  inclination  , 
en  lui  propofant  un  mariage  ; 
mais  elle  leur  répondit  qu'elle  y 
avoit  renoncé  ,.  Se  qu'elle  vou- 
loit  demeurer  Vierge  jufqu'à  la 
mort.  Exemple  auffi  rare  dans 
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l'Inde ,  qu'il  l'étoit  autrefois  par- 
mi les  Juifs.    On  n'omit  rien 
{)our  lui  faire  changer  de  réfo- 
ution  ,  mais  tout  ce  qu'on  put 
faire  devint  inutile.  Enfin,  celui 
qui  la  recherchoit  en  mariage, 
ayant  découvert  la   principale 
caufe  de  la  réfiftance  qu'il  trou- 
voit ,  s'adrefla  à  Paul  3  &  pro- 
mit que  fi  la  Princefle  conlentoit 
à  devenir  fon  époufe ,  la  céré- 
monie des  Noces  ne  feroit  pas 
plutôt  finie ,  qu'il  lui  permettroit 
d'aller  à  l'Eglife  pour  y  recevoir 
le  Baptême.  Sans  cette  condition 
Paul  ne  fe  feroit  jamais  chargé 
de  lui  en  porter  la  parole.    La 
Princefle  témoigna  d'abord  la: 
crainte  où  elle  étok ,  que  ce  nou- 
vel état  de  dépendance  ne  fut 
un  obftacle  à  fon  falut  :  cepen-* 
dant,  la  promefle  qu'on  lui  fai-* 
foit  de  lui  laifler  le  libre  exercice 
de  fa  Religion ,  joint  au  refpeQ: 
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qu'elle  a  voit  pour  les  parens ,  la 
détermina  à  donner  ion  consen- 
tement. 

On  ne  manqua  pas  d'attribuer 
à  Paul  le  mépris  que  faiibit  la 
Princeffe ,  &  des  Idoles  ,  &  des 
vanités  du  iiécle  :  lui-même  n'a- 
voit  garde  de  déguifer  les  ienri- 
mens  :  dans  toutes  les  occafions 
qui  le  préfentoient  9  il  rendoit  pu- 
bliquement témoignage  à  la  Foi , 
&  il  ne  craignoit  pas ,  même  en 
préiênce  du  Prince  ,  de  faire 
Voir  le  ridicule  des  faux  Dieux  , 
&  du  culte  qu'on  leur  rendoit. 
Une  conduite  fi  pleine  de  zéle,lui 
attira  de  plus  en  plus  l'indigna- 
tion du  Prince ,  mais  un  dernier 
trait  mit  le  fceau-à  la  difgrace. 

A  une  fête  Payenne ,  qui  étoit 
celle  du  Dieu  du  Palais  ,  on 
portoit  l'Idole  en  triomphe ,  & 
on  la  promenoit  par  toute  la 
Ville.  Paul  écoit  à  la  Salle  des 
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Gardes,  lorfqu  elle  y  paffa.  Dès 
qu'elle  parue  ,  on  fit  lever  tout 
le  monde ,  &  chacun  fit  le  Na- 
mœfcaram.  (  C'eft  la  marque  de 
vénération  qui  fe  donne   dans 
une  pareille  occafion.  )  Paul  , 
bien  qu'on  l'eût  averti  plufieurs 
fois  ,  loin  de  donner  ce  ligne  de 
refpeâ ,  fit  voir  au  contraire  par 
fa  contenance  ,  combien  il  mé- 
prifoit  les   Dieux  que  toute  la 
Ville  adoroit.  Le  Prince  en  fut 
auiîî-tôt  informé  ,  &  Paul   qui 
avoit  tout  à  craindre  de  fon  ref- 
fentiment ,  ne  balança  pas  fur  le 
parti  qu'il  avoit  à  prendre.  Com- 
me il  s'étoit  préparé  par  la  tri- 
bulation  s  Se  par  ces    premiers 
eflais  ,  aux  fondions  de  zélé ,  il 
quitta  le  fervice  du  Prince  ,  pour 
lervir  un  plus  grand  Maître  ,  Se 
fe  rendit  à  l'Eglife ,  où  il  devint 
mon  Catéchifte. 

Peu  de  tems  après  la  retraite 
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de  Paul ,  on  célébra  aa  Palais  le 
mariage  de  Vobalamma  •  le  der- 
nier jour  de  la  cérémonie  ,  on 
fortir  hors  de  la  Ville  avec  tout 
l'attirail  de  Palanquins  &    de 
Chevaux:  Paul  fe  rencontra  par 
hazard  fur  la  route.  Dis  que  la 
Princefle  l'apperçut  ,  elle  le  fit 
approcher.  Comme  elle  n'avoit 
confenti  à  fon  mariage ,  que  dans 
l'efpérance  de  recevoir  aufli-tôt 
après  le  Baptême,  ainfi qu'on  le 
lui  avoit  promis  ,  à  la  vue  de 
fon  Profélyte  ,  elle  oublia  tous 
les  honneurs  qu^ôn  lui  rendoit, 
&  les  bienféances  même  de  cette 
journée.  «  Me  voici  ,  dit-elle  , 
«hors  du  Palais  ,  Poceafion  ne 
»  peut  être  plus  favorable,  il  faut 
»  que  tu  me  menés  à  l'Ëglife ,  & 
«que  le  Baptême  termine  cette 
»  cérémonie.  »  Elle  s'àdreffa  en- 
fuite  à  ceux  qui  pouvoient  favo- 
rifer  cette  démarche ,.  elle  les 
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prefla,  elle  les  conjura,  mais  in- 
utilement j  &  la  fuite  ne  fit  que 
rrop  voir  que  fa  ferveur  n  etoit 
pas  déplacée. 

On  oublia  bien-tôt  au  Palais  la 
promette  qu'on  lui  avoit  faite ,  & 
chaquejouronéludoitfousdivers 
prétextes  les  repréientations  les 
plus  vives.  Enfin ,  fes  parens  fe 
réunirent  pour  la  détourner  d'un 
deffein  qu'elle  avoit  Ci  fort  à 
cœur.  Comme  ils  ne  purent  y 
réuffir  par  la  voye  de  la  perfua- 
fion^  ils  la  mirent  à  une  épreuve 
très-délicate,  dont  on  ne  peut 
bien  connoître  la  rigueur  ,  à 
moins  que  d'avoir  demeuré  dans 
l'Inde.  On  la  traita  comme  fi 
elle  eût  mérité  de  décheoir  du 
rang  &  des  privilèges  de  fa  Cafte, 
on  la  fit  manger  à  part ,  fur-tout 
aux  jours  de  Fêtes ,  aux  repas  de 
cérémonie  ,  &  en  d'autres  occa- 
fions,  où  la  parenté  rendoit  plus 
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fenfible  la  honte  &  là  confu- 
fion  dont  on  vouloit  la  couvrir. 
VobaLimma  fe  fournit  à  cette 
épreuve  fans  s'émouvoir  \  elle 
témoigna  même  de  la  joie ,  de  ce 
que  par  ce  moyen  on  rendoit 
public  fon  attachement  à  la  Loi 
Chrétienne. 

Accoutumée  par  ces  fortes 
d'épreuves  ,  à  fouler  aux  pieds 
le  refpefl:  humain  ,  elle  employoic 
une  partie  de  fon  temsà  inftruire 
les  Dames  du  Palais  des  vérités 
de  la  Religion.  Mais  il  femble 
que  Dieu  ait  voulu  ,  ou  punir 
ceux  qui  s'oppofoient  à  fon  bon- 
heur ,  ou  hâter  fa  récompenfe  , 
car  il  la  retira  de  ce  monde  Pan- 
née  même  de  fon  mariage.  Dès 
qu'elle  connut  le  danger  où  elle 
fe  trouvoit  ,  elle  renouvella  fes 
inftances  auprès  de  fon  Epoux  , 
ellefejetta  à  fes  pieds, &  le  con- 
jura avec  larmes  d'envoyer  quel- 
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qu'un  à  l'Eglife  ,  afin  qu'on  vînt 
lui  administrer  le  Saint  Baptême. 
Mais  de  (i  grands  iemimens,& 
de  (i  laines  defirs  dans  cette 
Princcffe ,  fuppléerent  Tans  doute 
au  don  de  Dieu  qu'on  s'obfti- 
noit  de  lui  refufer  ?  &  elle  n'a 
pas  eu  moins  de  droit  que  Valen- 
tinien  ,  dont  S.  Ambroife  fait 
Téloge,  d'être  regardée  comme 
Chrétienne  avant  le  Baptême  , 
Se  d'entrer  par  la  voye  d'amour 
dans  la  Société  des  Elus  de  Dieu. 
L'odeur  des  vertus  quelle  laifla 
après  fa  mort ,  fit  encore  plus 
d'impreiïion  fur  les  efprits  3que 
n'avoient  fait  les  difeours  ;  quel- 
ques Dames  du  Palais  fes  pa- 
rentes ,  ont  reçu  depuis  le  Bap- 
tême avec  leurs  enfans ,  &  toute 
cette  famille  a  conçu  la  plus  hau- 
te eftime  de  notre  Sainte  Reli- 
gion. Le  Prince  même  a  paru 
fouhaiter  qu'on  bâtit  une  Eglife 
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dans  la  Ville  où  il  fait  fa  réfi- 
dence. 

LeCatéchifte  Paul  qui  avoir 
la  confiance  de  cette  vertueufe 
PrincefTe ,  après  avoir  élevé  une 
nouvelle  Chrétienté  vers  Vave- 
lipadou  au  Nord  de  Pongànour, 
vint  demeurer  dans  PEglife  de 
Balla-pouram  ,  où  il  a  eu  bonne 
part  aux  événemens  dont  je  vais 
vous  entretenir. 

Il  y  a  environ  huit  ans  que 
les  Dafferis  excitèrent  une  rude 
perfécution  contre  les  Chrétiens 
de  cette  Contrée.  Le  Champ  du 
Seigneur  frappé  de  ftérilité  ne 
payoit ,  que  par  des  ronces  Se 
des  épines  ,  les  travaux  &  les 
lueurs  des  Ouvriers  Evangéli- 
ques ,  lorfque  Dieu  voulant  ma- 
nifefter  fon  empire  fur  les  cœurs, 
fournit  à  fa  Loi  un  Chef  de  ces 
Dafferis  ,  &  fit  fervir  à  fa  gloire 
le  principal  infiniment  de  la 
perfécution 
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periécution.  Les  Dajjeris  font 
iingulicrement  dévoués  à  ^/r£- 
7200  ,  Divinité  Indienne  ,  donc 
ils  Te  difent  les  Efclaves.  Dans 
le  fens  de  la  Gentilité  qui  me  pa- 
roit  le  plus  fondé  fur  les  Livres  , 
&  fur  l'idée  des  Sçavans  ,  cette 
Idole  eft  le  Dieu  de  la  Mer  ,  les 
Daffcris  font  comme  fes  Tritons  ; 
ils  ont  toujours  une  Conque  à  la 
main ,  qui  eft  une  efpece  de  Cor 
fait  de  coquille  de  Mer  ,  qu'ils 
enchaflent  ,  &  qu'ils  ornent  al- 
lez proprement.  Timaia  ,  c'efl 
le  nom  de  ce  Chef  des  Dajjeris , 
s'étoit  diftingué,  comme  Saul , 
dans  le  tems  de  la  perfécution  , 
allant  de  maifon  en  maifon  cher- 
cher les  Chrétiens  ,  pour  les  ci- 
ter au  Gourou  *  du  Prince.  Il  fut 
frappé  tout-à-coup  d'une  mala- 
die extraordinaire  qui  dura  deux 
ans  •,  les  Médecins ,  après  avoir 

*  Pere  fpirituel. 
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épuifé  tous  leurs  remèdes..,  la  ju- 
gèrent incurable  ;  plulîeurs  mê- 
:me  l'attribuèrent  à  la  Magie  & 
au  fortilege  3  ce  qui  eft  affez  com- 
mun dans  ces  terres  Infidelles. 
Un  Chrétien  de  fes  parens  lui 

f>erfuada  d'aller  chercher  le  fa- 
ut de  fon  ame ,  auprès  de  celui 
qui  peut ,  quand  il  le  veut ,  don- 
ner auffi  la  famé  du  corps.  77- 
7naia  le  crut  ,  il  livra  fes  Ido- 
les ,  Se  tous  les  nœuds  magi- 
ques dont  on  Pavoit  chargé  , 
éc  alla  demeurer  dans  la  maiion 
du  Catéchifte,  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
inftruit.  Son  mal  diminua  à  mefu- 
re  que  la  Foi  entroit  dans  fon 
cœur ,  &  au  bout  de  vingt  jours  il 
fut  rétabli  dans  une  fanté  parfaite. 
Le  bruit  d'une  guérifon  fi  fur- 
prenante  ,  attira  moins  d'atten- 
tion ,  que  le  renoncement  qu'il 
*venoit  de  faire  à  fes  folles  Divi- 
nités. Ses  parens  en  furent  très- 
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irrites.  Son  frcre  fur  tout,  que  des 
intérêts  temporels  avoient  aliéné 
de  la  Loi,  le  déclara  fon  enne- 
mi. Il  ameuta  les  Dafferis  ,  Se 
fit  arrêter  le  Catéchumène  de- 
vant la  Salle  des  Gardes  :  les 
Dafferis  s'attroupèrent  autour  de 
lui  ,  le  chargèrent  d'injures ,  le 
menacèrent  de  le  traîner  au  Tri- 
bunal du  Gourou  ,  &  tâchèrent 
d'intéreffer  dans  leur  caufe  les 
Officiers  &  les  Soldats  :  mais 
ceux-ci  voyant  qu'il  s'agiiToit 
d'une  affaire  de  Religion  ,  ren- 
voyèrent le  foir  même  Timaia 
dans  fa  maifon.  Il  vint  droit  à 
l'Eglife  pour  remercier  Dieu  de 
fa  prompte  délivrance  ,  &  le 
Miffionnaire  charmé  du  témoi- 
gnage qu'il  venoit  de  rendre  pu- 
bliquement à  fa  Foi  ,  ne  différa 
pas  de  le  baptiler  avec  fa  femme 
&  fes  enfans. 
Son  frère  voulant  s'attirer  la 
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proteftion  des  Gentils  .dans 'la 
.pourluite  du  Procès  qu'il  avoit 
intente  au  Néophyte,  prit  ledef- 
iein  de  confondre  la  caufe  des 
Dieux  avec  la  Tienne ,  &  Paccufa 
d'avoir  livré  les  Idoles.  Cet  ar- 
ticle étoit  délicat  ,  &   capable 
d'exciter  un  nouvel  orage  contre 
les  Chrétiens  :  mais  comme  le 
^Néophyte  toujours  ferme  dans  la 
confeffion  de  faJFoi ,  éluda  tou- 
tes les  queflions  qui  lui  furent 
faites ,  il  porta  feul  tout  le  poids 
de  la  rage  qu'ils  avoient  dans  le 
cœur  ?  &  qu'ils  déchargèrent  fur 
lui  par  toute  forte  de  mauvais 
.traitemens  &  d'outrages.  Le  Mil- 
lionnaire envoyoit  de  tems  en 
tems  quelqu'un  de  fes  Difciples 
pour  le  confoler  &  affermir  fon 
courage  ;  le  Catéchifte  y  alla  à 
fon  tour ,  il  étoit  connu ,  &  l'on 
vomit  contre  lui  les  plus  grofïie- 
/es  injures.  Il  les  écouta  d'ua 
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air  froid  &  tranquille-,  fans  faire 
paroître  la  moindre  émotion. 
a>  Loriqirtls  eurent  fini,  notre 
y>  Religion  ,  dit  le  Catcchifte  , 
«nous  apprend  qu'il  y  a  beau- 
coup de  mérite  à  fou ffrir  pour 
t>  le  nom  de  Dieu  les  affronts  &£ 
»les  injures  ;  fi  quelqu'un  de 
»  vous  vouloir  bien  continuer  r 
»ou  du  moins  répéter  ce  qu'ont 
«vient  de  me  dire,  je  lui  promets 
72  une  bonne  récompenfe.  »  Cette' 
réponfe  les  furprit  étrangement  ; 
fes  uns  en  rirent,  d'autres  en  té- 
moignèrent leur  admiration  '9- 
tous  changèrent  de  langage  3  & 
le  renvoyèrent  avec  honneur. 

Léon  ,  (  c'efl  le  nom  que  77- 
maia  reçut-  au  Baptême ,  )  ne  fut 
pas  le  fcul  qui  honora  PEglifc 
de  J  e  s  u  s-C  h  R  î  s  t  par  la  con- 
feffion  de  fa  Foi  :  fa  femme  nom- 
mée Confiance  ne  marqua  pas' 
jnoins  de  fermeté.  Elle  fe  rendit 
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plufieurs  fois  avec  fes'enfans  au- 

{>rès  de  fon  mari ,  pour  animer 
a  confiance,  &  partager  fes  af- 
fronts. Ces  chofes  fe  paffoient  à 
î'infçu  du  Prince  aux  Portes  de 
ia  Ville,  où,  félon  la  méthode 
des  premiers  fiécles  ,  fe  "rendent 
les  jugemens ,  tantôt  par  manière 
d'arbitrage,  tantôt  par  une  forte 
d'autorité  que  Pufage  attribue 
aux  Capitaines  des  Portes  ,  6c 
des  autres  lieux  de  cette  nature» 
Le  plus  fouvent  la  Cabale  y  dé- 
cide ,  &  le  meilleur  appui  de  la 
Juftice  font  les  clameurs  &  les. 
préfens. 

Ainiî  l'innocence  étoit-ellc  op«- 
primée,  &  la  Religion  indigne- 
ment foulée  aux  pieds  dans  la  per- 
fonne  de  Léon  ,  lorfque  Dieu 
prit  fa  défenfe ,  &  le  délivra  des 
mains  de  fes  perfécuteurs.  Bairc 
Gavoudou  oncle  du  Prince  étant 
malade  5  fit  appeller  le  Million- 
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naire  pour  recevoir  la  bénédic- 
tion ,  la  regardant  comme  un 
moyen  de  recouvrer  la  fente  , 
qu'il  attendoit  inutilement  de 
tous  les  remèdes.  Ayant  appris 

?ue  le  Père  s'approchoit  de  la 
rille  ,  il  envoya  au-devant  de 
lui  des  Officiers  de  fa  Maifon  ; 
&  des  Soldats ,  pour  l'accompa- 
gner par  honneur.   C'efl  avec 
cette  fuite  que  le  Miffiorinaire 
entra  par  la  porte  de  la  Ville  ,  où 
fe  paffoit  la  feene  dontje  viens  de 
parler.  Il  tourna  la  tête,  comme 
s'il  eût  eu  deffein  de  remarquer 
ceux  qui  y  étoient  a-ffemblés,  & 
continua  fa  route.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  déconcerter 
cette  Cabale.  Ils  craignirent  que 
le  MifTionnairc  ,  qui  prenoit  le 
chemin  du  Palais,  n'allât  porter 
fes  plaintes  au  Tribunal  du  Prin- 
ce ,  &  comme  ils  avoient  à  fe 
reprocher  l'irrégularité  de  leur 
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procédé ,  ils  fe  féparerent  à  l'inf- 
tant ,  &  laiflerent  toute  liberté  de 
fe  recirer  au  Néophyte,  qu'ils 
avoient  retenu  deux  jours  &  deux 
nuits. 

La  vifite  que  le  Miflîonnaire 
lendit  au  Prince ,  fe  paffa  avec 
route  la  bieniéance  convenable  ; 
on  Pintroduifit  dans  un  Salon  > 
où  le  Prince  s'étoit  fait  tranfpor- 
ter.  On  le  fit  alfeoir  fur  un  tapis 
devant  le  Prince  ,  qui  demeura 
couché  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit 
fouffrir   d'autre    fituation.     Le 
Millionnaire  l'entretint  d'abord 
d'un  feul  Dieu  ,  de  la  Rédemp- 
tion des  Hommes  ,de  lanécefïké 
du  Salut  \  &  parce  qu'on  afluroit 
que  le  Démon  avoit  part  à  fa 
maladie  ,  il  lui  donna  un  Evan- 
gile de  Saint  Jean  >  qu'il  reçue 
avec  refpeâ ,  à  delfein  de  le  por- 
ter toujours  fur  lui.  Les  douleurs 
que  fouffroit  le  Prince ,  Se  l'eni- 
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preffement  de  fes  Officiers  à  le 
ioulagcr  ,  interrompoient  fou- 
vent  le  diicours  ;  c'cfl  pourquoi 
le  Millionnaire,  jugeant  qu'il  ne 
falloir  pas  rendre  trop  longue 
cette  première  vifite,  fe  leva  pour 
prendre  congé.  Il  fut  conduit 
dans  ion  retour  avec  la  même 
fuite  qui  l'avoit  accompagné. 

Le  lendemain  le  Père  l'en- 
voya vifiter  par  un  Catéchise- 
Le  Prince  le  reçut  avec  d'autant 
plus  de  bonté  ,  qu'il  fe  trouvoit 
beaucoup  mieux  :  il  lui  dit  que 
s'il  recouvroit  la  fanté  ,  il  vien- 
droit  en  rendre  hommage  au 
Dieu  que  nous  fervons ,  &  qu'il 
iroit  l'adorer  dans  notre  Eglife 
tous  les  huit  jours.  Peu  de  tems 
auparavant,  un  de  fes  Domefti- 
ques  qui  s'écoit  converti  ,  lui 
ayant  demandé  la  permiffion  de 
quitter  ce  jour -là  fon  travail 
jour  afiifter  à  la  MefTe  ,  il  le  lui 
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permit  de  bonne  grâce ,  &  ajouta- 
qu'il  n'avoit  garde  de  s'oppofer 
à  une  œuvre  fi  fainte. 

On  n'avoit  pas  fait  connoître 
au    Millionnaire  le  danger  où^ 
étoit  le  Prince  ,.  ni  la  cauié  de 
fes  douleurs ,  'qu'on  ne  regardoit 
pas  comme  mortelles  ;  c'eft  pour 
cela  qu'il  s'étoit  contenté  de  pré- 
parer !es  voyes  de  fa  converiîon , 
dans  la  confiance ,  que  par  lui- 
même  ,  ou  par  fes  Catéchifles ,, 
il  acheveroit  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé. Il  n'en  eut  pas  le  tems ,. 
le  troifiéme  jour  le  Prince  fe 
trouva  plus  mal  ;  on  lui  donna, 
tant  de  remèdes  purgatifs ,  qu'il 
tomba  dans  l'agonie-,  Se  perdit 
toute  connoiflance.    Il   n'avoit 
point  chez  lui  d'Idoles  ,  &  il 
commençoit  à  goûter  1-a  vérité. 
Si  Dieu  n'a  pas  cdnfommé  pat 
fa  miiéricorde,  ce  que  les  hom-, 
mes  ont  laiffé  imparfait,  nous  nç 
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pouvons  qu'adorer  la  profondeur 
de  fes  jugemens.  La  bénédiction 
de  Dieu  ne  s'eft  point  éloignée 
de  fa  maifon  ,  car  depuis  fa  more , 
une  famille  entière  de  fes  Do- 
meftiques  a  reçu  la  grâce  du 
Baptême. 

Le  Néophyte  Léon  ne  jouit 
pas  long-tems  du  calme  où  on 
l'avoit  laiffé.  Des  Daf/eris  s'é- 
tant  unis  à  quelques-uns  de  fes 
parens ,  le  déclarèrent  déchu  de 
fa  Cafte ,  épreuve  la  plus  délicate 
qu'il  y  ait  pour  un  Indien.  Com- 
me le  refte  de  la  Cafte  n'adhéra 
point  à  ce  jugement ,  loin  de  fe 
rebuter  ,  ils  concertèrent  de  nou- 
veaux projets  pour  le  perdre. 
Léon  qui  étoit  exactement  infor- 
mé de  tout  ce  qui  fe  tramoit 
contre  lui ,  prit  le  parti  de  céder  , 
par  un  exil  volontaire ,  une  mai- 
fon &  des  biens ,  qu'il  craignoit 
de  ne  pouvoir  pas  allier  avec 

F  vj 
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fon  Salue  ;  il  fe  retira  -  datrè  la. 
Principauté  de  Ponganour ,  où* 
quelques  mois  après ,  une  mork 
Chrétienne  le  mit  en  poffeilion, 
comme  il  efl  à  croire ,  de  la  ré- 
compenfc?quemérkoientfes  fouf- 
frances  &  la  fermeté  de  fa  Foi. 
Après  cette  perte ,  Confiance 
femme  du  Néophyte  eut  à  foute- 
nir  de  nouvelles  épreuves.   La 
Ville  de  Ponganour  fat  détruite, 
par  les  Mores  ;  ainfi  obligée  de. 
conduire   les  enfans  d'éxil   en 
exil ,  elle  tomba  dans  une.  afFreu- 
fe  mifére.  Il  n'eut  tenu  qu'à  elle, 
de  la  prévenir  >  ou  d'y  remé- 
dier y  en  fe  réunifiant  à  fes  pa- 
rens \  mais  elle  eût  rifqué  fa  Foi  9 
pour  laquelle  elle  avoir  mieux 
aimé  tout  perdre.  Contente  de  ià 
pauvreté  &:  de  Ion  indigence, 
pourvûqu'elle  confervât  ce  pr^ 
tieux  tréfor  ,  elle  exhortoit  fans 
cefle  fes  enfans  à  laperfé  Yérazxe  3 
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&  mourut  enfin  dans  fon  exil  > 
après  leur  avoir  foie  promettre., 
oie  ne  jamais  s7écaxtcr  de  la  voye  > 
qui  avoir  conduit  leur  pere  au 
Ciel ,  &  qui  devoit  bien-tôt  l'y 
conduire  elle  même. 

Le  beau-frerc  de  Léon  avoir 
reçu  avec  lui  le  Baptême.  Un 
afthme.habituel  ne  lui  permettant 
plus  de  vaquer  aux  affaires  tem- 
porelles ,  il  le  tenoit  près  de  l'E- 
glife  y  où  il  affi ftoit  tous  les  jours 
au  Saint  Sacrifice,  de  la  Meflè. 
Après  avoir  paffé  une  année 
dans  tous  les  exercices  de  la  piété 
Chrétienne  ,  une  mort  de  prér- 
dcftinée  couronna  la  ferveur.  Sa 
maladie  s'étant  beaucoup  aug- 
mentée y  il  lui  fallut  retourner  au 
Village  de  C  and<ivaram,oi\  étoiç 
fon  domicile.  Quoique!  fût  le 
feul  Chrétien  ,  tant  de  fa  maifon 
que  de  fon  Village  ,  il  fit  pein- 
dre des  Croix,  fur  les  murs  de 
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fa  chambre  ,  afin  que  de  quel'*' 
que  côté  qu'il  jettât  les  yeux ,  il 
fe  rappellât  les  douleurs  de  la 
PaiTion  de  Notre  Seigneur.  C'efi 
dans  les  plus  faintes  diîpofitions 
qu'il  reçut  les  derniers  Sacre^ 
mens.  Le  Catéchifie  ne  pouvant 
pas  toujours  être  auprès  de  lui  y  il 
a  voit  chargé  ceux  de  la  maifon 
de  lui  dire  de  rems  en  rems  : 
fouvenez-vous  de  Jefus-Chrift  : 
&  lorfqu'il  eût  perdu  connoiC 
fance.,  ces  feules  paroles  fuffi» 
foient  pour  rappeller  fa  raifon. 

Bien  des  gens  ont  peine  à 
croire  en  Europe  les  maléfices  •> 
les  fortileges ,  les  pofifefïions ,  & 
tout  ce  qui  eft  du  refibrt  de  la 
Magie  :  une  année  paffée  au  mi- 
lieu de  ces  Nations  Idolâtres , 
les  auroit  bien-tôt  perfuadés.  Il 
y^  a  des  vérités  qui  ne  font  pas 
moins  à  la  portée  du  Peuple  que 
des  Se a vans  ,  &  il  eft  encore 
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plus  difficile  de  croire,  que  des 
événemens  capables  de  réduire 
les  plus  grands  ennemis  de  la 
Foi  ,  foient  dans  ceux  qui  les 
éprouvent  ,  de  pures  imagina- 
tions ,  ou  foibleffe  d'efprit. 

Dans  une  Cafte ,  où  il  n'y  aveie 
jamais  eu  de  Chrétiens  ,  Se  où 
les  femmes  fe   diftinguent  par 
leur  retenue  &  leur  modeftie  , 
une  d'entre  elles  a  été  appellée  à 
la  Foi ,  avec  des  circonftances 
oui   méritent  d'être  rapportées. 
Avant  que  d'ouvrir  les  yeux  à 
la  lumière  ,  elle  fe  vit  engagée 
dans  une  conjoncture  délicate  ? 
où  il  lui  fallut  défendre  fon  hon- 
neur contre  les  lollicitations  d'un 
de  les  parens.  Celui-ci  pour  fe 
venger  de  fes  mépris  ,  eut  re- 
cours ,  ainli  qu'elle  l'affure  ,  à 
la  Magie  &r  aux  maîéiices.  Eu 
effet ,  elie  tomba  dans  une  de 
ces  maladies  ,  dont  la  longueur 
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&  les  fymptômes ,  font  conclure  - 
conflamment  aux  Médecins  In- 
diens ,  qu'elle  n*eft  pas  naturelle , . 
Se  que  le  feul  remède  qu'on  y 
puifle  apporter  ,  eft  de  recourir 
à  ceux  qui  ont  le  fecret  de  dé- 
truire ces  fortes  d'opérations  ma- 
giques. Elle  fit  donc  appeller  un 
Brame  :  car  vous  fçavez ,  mon 
R.  P.,  que  les  Brames  ne  font  pas 
moins  les  dépofkaires  &  les  in- 
terprêtes de  la  Magie  que  de  la 
Loi.  U  Adarv-anam  y  qui  efl  le 
quatrième  Vedam  y  enfeigne  le 
fecret  de  mettre  en  œuvre  la 
Magie  &  de  la  difïiper  :  ce  qui 
s'appelle  le  facrifice  de  rnort^  le 
facrifice  homicide.  Il  y  a  quel- 
ques années  qu'il  en  coûta  la  vie 
à  un  Brame  ,  pour  avoir  em- 
ployé ce  facrifice  contre  une  per- 
îbnne  de  grande  autorité.  Ilavoic 
manqué  apparemment  à  quel- 
qu'une des  paroles  &  des  céré- 
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monies  prefcrites  ;  car  alors  le 
Démon  en  fait ,  dit-on ,  porter  la 
peine  au  Sacrificateur.  On  parle 
encore  ici  de  ce  qui  arriva  il  y  a 
2 y.  ans ,  lorfque  Ballapouram  fut 
afliégée  par  l'Armée  de  Maif- 
four.  Un  Brame  crut  rompre  par 
la  vertu  magique  l'entreprife  de 
l'ennemi  ,  &   rendre  fa  Patrie, 
victorieufe.  Il  fe  retira  durant  le, 
fiége  à  Gouribonda  Ville  voifine  % 
&  dans  le  tems  qu'il  pratiquoit 
les  cérémonies   ordonnées  par 
YAdarvanam  ,  le  Démon  le  fai- 
fit  ,  &  le  tua  fur  l'heure.  Ceux 
qui  l'avoient  aidé  dans  le  facri- 
fice ,  eurent  le  même  fort.  Je  par- 
lois  de  ce  fait  ,  comme  par  ma- 
nière de  doute ,  à  un  Brame  qui 
a  fes  biens  à  Gouribonda  ,  il  me 
nomma  aufïï-tôt  le  Sacrificateur  * 
&  me  raconta  les  autres  circonf- 
tances  de  cet  événement. 
Pardonnez -moi  cette  digref- 
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fion  ,  mon  R.  P.  ,  je  reviens  à 
notre  malade.  Le  Brame  qu'elle 
a  voit  appelle ,  après  fes  invoca- 
tions ordinaires ,  apperçat  une 
fente  en  forme  de  ziezac  fur  la 
muraille.  Aufli-tôr  ,  comme  s'il 
eût  écé  faifi  d'une  efpece  d'en- 
thoufiafme ,  $  j'ai  découvert ,  dit- 
«  il ,  la  caufe  des  maux  que  vous 
sxfouffrez.  Chaoboudou  y  le  Dieu 
»  des  Serpens  ,  s'eft  logé  dans  ce 
»  mur  pour  vous  vifiten  ne  vous 
bétonnez  pas  s'il  trouble  votre 
^repos ,  quels  honneurs  lui  avez- 
»vous  rendu  ?  DrefTez.  au  pied* 
j>du  mur  un  petit  Autel ,  &  brû- 
3)  lez- y  tous  les  jours  de  l'encens. » 
Elle  le  lie ,  mais  au  lieu  d'un  Dé- 
mon qui  l'agitoir ,  elle  fe  vit  tour- 
mentée d'une  légion  entière.  Elle 
eut  recours  encore  une  fois  aux 
formules  magiques ,  &  fit  appel- 
ler  un  autre  Enchanteur  ,  qui  ne 
réufïît  pas  mieux  que  le  premier. 
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te  Démon  préfentoit  toures  les 
nuits  à  ion  imagination  troublée 
les  plus  effrayantes  feenes ,  donc 
le  tourment  la  defféchoit  v&  l'é- 
puiibit  à  un  point  ,  qu'elle  ne 
pouvoir  plus  iè  foutenir.    Il  y 
avoit  fix  mois  qu'elle  languifToic 
de  la  forte ,  lorsqu'elle,  s'adreffa 
au  Millionnaire.  On  n'eut  pas  de 
peine  à  lui  perfuader  d'embraf- 
i'er  la  Foi  Chrétienne^  &  dès  le 
jour  même  elle  fe  fit  inflruire. 
Ce  qui  perfuade  que  c'étoit  une 
véritable,  poffeflîon ,  c'eft  que  de 
de  tems  en  rems  fon  vifage  chan- 
geoit  prodigieufement   de  cou- 
leur ,  Se  que  d'autre  fois  elle  avoir 
les  plus  violens  faififfcmens,  qui 
fuipendoient  toute  fon&ion  de 
les  fens  ,fans  cependant  lui  ôter 
la  connoiffance.   Cefl  dans  ces 
fymptônaes  ,   où  l'on   craignoie: 

{>our  fa  vie,  que  le  Miflîonnaire 
'ayant  fait  traniporter  à  l'Egliie , 
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lui  adminiftra  le  Saine  Baptême 
Quoiqu'elle  fut  affile  ,  elle  eus 
befoin  d'être  foutenue  par  trois 
perfonnes  ,  jufqu'aux  paroles  dé 
l'Exorcifme  que  fes  yeux  s'e'-^ 
claircirent ,  &  eue  fes  forces  re- 
vinrent.  Elle  s'aida  -elle-mêrns 
pour  le  refte  de  la  cérémonie  y- 
&  lorfque  le  Millionnaire  forcis 
de  l'Eglife •.,  elle  s'avança  pour 
lui  dire  qu'elle  fe  portoit  fort 
bien.  La  fuite  confirma-la  vérité 
de  fa  guerifon.  Anne~(  c'eft  ta 
le  nom  qui  lui  fut  donné  ,  )  fo- 
montra  à  tous  ceux  qui  avoienc 
été  témoins  de  fes  fouffrances ,  8& 
ne  relfentit  plus  la  moindre  at- 
teinte de  fon  mal.  Son  mari  &  fa- 
fille  en  furent  fi  frappés  ,  qu'ils 
embraflerent  la  Foi. 

Parmi  les  Dieux  du  Pays  ,il 
y  en  a  un  d'une  efpecç  fingu- 
Hère ,  qui  tortille  au  fommet  de 
hi.tëic  quatre  ou  cinq  .flocons 


■Miffconnarrcs  de  la  Cde  7.  141 
de  cheveux  en  manière  de  corde, 
&  fe  fait  adorer  fous  le  nom  de 
Qourounadoudou.  La  crainte  de 
l'irriter  Lui  fait  rendre  les  mêmes 
honneurs  qu'aux  autres  Dieux. 
Un  jeune  homme  d'une  Cafte 
diftinguée  dans  cet  Etat ,  parce 
que  c'eft  celle  du  Prince  de  Bal- 
Lipouram ,  fe  mit  au  deflus  de  cet- 
te crainte.,  &  fe  fit  couper  deux 
ou  trois  fois  ces  flocons  de  che- 
veux ,  fans  pourtant  pouvoir  les 
empêcher  de  le  treflér  de  nou- 
veau. Le  Démon  voulut  fans 
doute  punir- le  jeune  homme  du 
inépris  qu'il  avoit  marqué.  Il 
tomba  dans  une  folbleife  extrê- 
me,  &  fon  efprit  baiffoit  consi- 
dérablement chaque  jour  ;  mais 
il  n'eut  pas  plutôt  demandé  Se 
reçu  le  Baptême  qu'il  recouvra 
les  forces  du  corps  ,  &  toute  la 
vigueur  de  fon  efprit, &  fes  che- 
veux ,  qu'on  coupa  de  nouveau 
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-en  prefence  du  Millionnaire  9 
ont  toujours  crû  dans  leur  ordre 
naturel.  Cet  événement  joint  à 
la  conduite  Chrétienne  &  édi- 
fiante ,  que  le  Néophyte  a  tenu 
depuis  ce  rems- là  5  a  fait  une 
grande  impreffion  dans  tout  fou 
Village. 

Un  autre  Gentil  qui  eft  au 
fervice  du  Prince  ,  &  dont  la 
Cafte  n'a  jamais  donné  de  Chré- 
tiens 5  amena  fa  femme  à  l'E- 
-glife  :  il  attribuoitau  Démon  une 
maladie  qui  la  tourmentoit  de- 
puis plufieurs  années.  Elle  étok 
iujette  à  des  mouvemens  con- 
vulfifs  de  tout  le  corps  ,  avec 
d'affreufes  contorfions  de  bras , 
où  il  n'y  avoit  rien  de  naturel. 
L'eau  bénite  que  lui  jetta  le  Mil- 
lionnaire ,  l'eut  à  peine  touchée, 
qu'elle  tomba  dans  une  convul- 
fion  des  plus  violentes.  Mais  ce 
fut  la  dernière  qu'elle  éprouva  -, 
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&  elle  recouvra  en  peu  de  tems 
la  iànté  qu'elle  avoir  perdue  de- 
puis iîx  ans.  Elle.,  ion  maii.,  & 
deux  enfans  adoptifs  demande- 
renc  &  reçurent  le  Baptême. 

Depuis  environ  deux  ans  plu- 
sieurs Linganifics  ont  renoncé  à 
leur  infâme  Idole,&  ont  embr a ffé 
la  Foi.  C'eft  de  toutes  les  Caftes,, 
xelle  qui  eft  la  plus  éloignée  de 
la  Religion  Chrétienne ,  par  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  quitter  une 
Idole  ,  qui  eft  le  figne  caraclé- 
riftique  de  la  Cafte ,  &  qu'on  doit 
toujours  porter  fur  foi.  Un  Or- 
phévrefort  confideré  dans  cette 
Cafte  ,  parce  qu'il  avoit  la  Sur- 
intendance des  Ouvrages  du  Pa- 
lais ,  étoit  tombé  dans  une  folie* 
jointe  à  de  11  vioiens  accès  de 
fureur,  qu'on  fut  obligé  de  l'en- 
chaîner. Sa  femme  j  après  avoir 
employé  inutilement  tous  les  re- 
mèdes ,  que  ion  amitié  &  fon 
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propre  intérêt  purent  luimipirer , 
u'adreffa  à  l'Egliie  du  vrai  Dieu. 
Elle  le  fit  inftruire  avec  la  fille 
des  vérités  de  k  Foi  ,  elles  jet- 
terent  l'une  &  l'autre  le  Linpim..^ 
&  le  tems  d'épreuves  étant  ex- 
piré ,  elles  furent  admifes  au 
Baptême. 

Pour  ee  qui  efl:  du  mari ,  fes 
accès  devinrent  beaucoup  moins 
fréquens  &  moins  violens ,  il  fe 
trouva  tranquille  pendant  d'aflez 
longs  intervalles  ,  pour  qu'on 
put  i'inftruire  ;  il  écoutoit  volon- 
tiers la  lecture  qu'on  lui  faifoit 
des  Livres  qui  traittent  de  la  Re- 
ligion ;  il  recevoit  avec  les  ci- 
vilités ordinaires  le  Millionnai- 
re,  &  ceux  qui  venoient  le  vifi- 
ter  de  fa  part.  Enfin ,  fa  folie  dé- 
généra en  enfance.  Mais  Dieu 
lui  avoit  donné  autant  de  tems 
Se  de  liberté  d'efprit  qu'il  en 
falloir ,  pour  connoître  la  vérité  y 

& 
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fc-fe  meure  en  crac  de  recevoir 
Je  Baptême  :  grâce  plus  utile  pour 
lui  que  la  fanté ,  &  même  d'au- 
tant plus  précieufe  qu'il  rifquoit 
moins  de  la  perdre. 

Cependant  ,  les  nouvelles 
Chrétiennes  furent  bien-tôt  cx- 
polées  à  la  tentation ,  elles  curent 
à  eiïuyer  les  plus  durs  reproches 
du  Gourou  Linganifte ,  Se  à  Sou- 
tenir tous  les  efforts  qu'il  fit  pour 
les  ébranler,  &  les  engager  à  re- 
prendre lcZingam.  Mais  la  fer- 
meté de  ces  ferventes  Néophytes 
le  déconcerta ,  &  le  réduifit  en- 
fin au  filcnce.  Elles  auroient  eu 
plus  de  difficulté  à  vaincre  une 
pareille  tentation ,  fi  elles  euffent 
paru  tant  foit  peu  foibles  dans  la 
Foi,  au  lieu  que  par  cette  profef- 
fion  publique  qu'elles  en  ont  faite 
avec  tant  de  courage,  elles  fe  font 

f>rocuré  une  paix  profonde,  que 
e  Gourou  n'ofera  plus  troubler. 
Rcc.  A^JTIII.  G 
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Je  pourrois  vous  rapporter  f 
mon  R.  P. ,  un  grand  nombre 
d'exemples  femblables  de  la  fer- 
meté de  nos  Néophytes  ,  mais 
les  bornes  d'une  Lettre  ne  me 
le  permettent  pas.  Voici  néan- 
moins Un  trait  que  je  ne  puis 
omettre.  Une  femme  mariée  à 
Ballapouram  pratiquoit  depuis 
plufieurs  années  la  Loi  Chré- 
tienne au  milieu  de  la  Gentilité  : 
elle  s'en  étoit  fait  inftruire  par  les 
nouveaux  Fidèles,  avec  qui  elle 
avoit  eu  de  fréquentes  conven- 
tions ?  &  elle  avoit  trouvé  le  fe- 
cret ,  fans  déplaire  à  fon  mari , 
de  ne  participer,  ni  au  culte  qu'on 
rendoit  dans  fa  famille  aux  faux 
Dieux ,  ni  aux  Idolâtries.  Cepen- 
dant ,  elle  tenoit  fa  converfion 
fecrette ,  &  différoit  à  recevoir 
le  Baptême  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
eut  marié  fon  fils  aîné.  Les  dif- 
ficultés que  font  toujours  naître 
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des  parcns  Infidèles ,  l'obligeoit 
de  garder  avec  eux  certains  mé- 
nagemens.  Mais  fon  habileté  8c 
fon  zélé  lui  firent  abréger  ce  ter- 
me. Dieu  lui  infpira  de  travailler 
à  la  converfion  de  quelques-uns 
de  fes  parens  :  elle  ie  donna  tant 
de  mouvemens  pour  y  réuiïir  , 
que  le  Millionnaire  la  propofoic 
fouvcnt  pour  modèle  à  fes  Ca- 
téchiftes.  Après  avoir  fait  admi- 
niflrer  le  Baptême  à  quatre  d'en- 
tre eux ,  elle  fe  crut  fuffifamment 
appuyée ,  &  k  reçut  à  fon  tour 
à  l'infçu  de  fon  mari ,  &  avec  un 
defes  enfans  ,  auquel  elle  procura 
la  même  grâce.  On  lui  donna  le 
nom  de  Marguerite. 

Peu  après  qu'elle  eût  été  bap- 
tifée ,  un  de  fes  frères  étant  tom- 
bé dangereufement  malade ,  elle 
fçut  3  nonobftant  la  défiance  & 
les  précautions  de  fes  parens 
Idolâtres  ,  introduire  plufieurs 

Gij 
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fois  dans  fa  maifon   un   Caté- 
-chifte ,  qui  après  l'avoir  difpoié 
au  Baptême,  le  lui  adminiftra 
avant  fa  mort.   Son  mari  en  fut 
inftruit.,  Se  i\  fe  douta  qu'elle 
avoit  embraflé  la  Religion  Chré- 
tienne. Dans  la  crainte  que  cette 
démajche  de  fa  femme  ,  fi  ell,e 
écoit  véritable  ,  ne  lui  attirât  di- 
verles  contradictions  de  la  p^rt 
-de  les  parens  Idolâtres ,  il  voulut 
s'en  aflurer  -,  Se  pour  cela.,  aufïi- 
rôt  après  les  obféques  de  leur 
frère ,  il  lui  ordonna  de  raccom- 
pagner à  la  fuite  des  Gentils  , 
chez  lui  Prêtre  des  Idoles,   Ce- 
lui-ci leur  diflribua  des  fleurs 
offertes  au  Démon  :  Marguerite, 
à  qui  il  en  préfenta  comme  aux 
autres  ,  les  refufa  conftamment. 
Son  mari  qui  l'obfervoit ,  diffi- 
mula  fon  mécontentement ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fût  de  retour  chez 
lui.  A  peine  y  fut-il  arrivé ,  qu'a* 
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près  de  vifs  reproches  fur  Pât- 
iront qu'elle  lui  a  voit  fait  err 
pleine  affemblée  ,  il  lui  déclara* 
qu'il  ne  pouvoir  y  avoir  dans  fa- 
rïiaifon  un  Dieu  pour  fa  femme? 
&  un  autre  Dieu  pour  lui.  «  Il  eft 
«ailé  de  nous  mettre  d'accord r 
?>  répondit  Marguerite  ,  allez- 
«  vous  en  à  l'Eglife  des  Chré- 
tiens  comme   moi  ,  Se  nous- 
»  n'aurons  plus  qu;un  même  Dieu 
»  qui  eft  le  feul  véritable.    Tœ 
»veux  encore  me  féduire  ,  ré- 
pliqua le  mari ,  mais  il  n'en  fera 
»  pas  ainfî  ;  car  il  faut  abfolu- 
»  ment  que  tu  quittes  une  voye 
»  que  ]e  monde  réprouve ,  &  qui 
î)  ne  me  convient  pas.  C'eft  à 
»  quoi'  je  ne  confentirai  jamais  y< 
»  répondit  Marguerite.  A  ces  pa-. 
rôles  ,  le  mari  tranfporté  de  fu^ 
reur  tire  fon  labre  y  &  la  menace^ 
de  lui  trancher  la  tête.  Margue- 
rite fe  mettant  à  genoux  ,  lui  dit' 
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qu'il  étoit  le  maître  ,  Se  qu'il  pou> 
voie  frapper.  Deux  Chrétiens 
du  voifinage  ayant  accouru  au 
bruit  ,  fe  mirent  en  devoir  de 
l'arrêter.  «  Hé  !  de  quoi  vous  em- 
3>  bar raffez^ vous  ,  leur  dit  Mar- 
3>  guérite ,  que  ne  le  laiflez-vous 
3>  faire  ?  Le  mari  ne  pafla  pas  ou- 
tre ,  &  il  lui  eût  été  difficile  de  ne 
pas  fe  biffer  fléchir  à  tant  de 
douceur  &  de  modération  -,  il  eut 
même  honte  de  fon  emporte- 
ment ,  &  prenant  un  ton  radou- 
ci ,  «  quelque  chofe  que  j'aye  pu 
»  faire  3  lui  dit -il  ,  en  as  tu  été 
»  tant  foit  peu  ébranlée  ?  Com- 
»  ment  veux-tu  que  nous  vivions 
»  enfemble  ?  tu  peux  te  retirer  à 
»  l'Eglife  des  Chrétiens  ,  que  tu 
»  as  indignement  préférée  à  ta 
»  famille.  Quand  vous  m'avez 
»  reçu  chez  vous ,  répondit  Mar- 
»  guérite ,  vous  avez  affemblé  les 
»  parens  j  qu'ils  foient  témoins 
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f>  de  notre  féparation  ,  comme  ils 
»  l'ont  été  de  notre  alliance  ;  dé- 
»  clarez-moi  Chrétienne  en  leur 
»  préfence  ,  Se  que  ce  foie  à  ce 
»  titre  que  vous  me  renvoyiez  , 
»  alors  j'irai  me  loger  auprès  de 
r>  l'Eglife  :  jufques-là  ,  je  regarde 
»  vos  difeours ,  comme  tant  d'au- 
»  très  que  vous  ont  fait  tenir  cer- 
»  taines  querelles  domeftiques  , 
»  que  je  fuis  accoutumée  à  vous 
»  pardonner. 

C'eit  Marguerite  elle-même 
qui  a  fait  le  récit  de  tout  cet  en- 
tretien au  Millionnaire.  Par  cette 
épreuve  foutenue  avec  tant  de 
fermeté  ,  elle  a  acquis  le  droit  de 
ne  plus  garder  de  ménagemens  , 
&  de  faire  une  profeffion  ouver- 
te de  fa  Foi,  qu'elle  avoir  tenue 
renfermée  pendant  quelque  tems 
dans  fon  cœur.  Vous  fçavez  , 
monR.  P.,  que  dans  les  premiers 
fiécles  de  l'Eglife  >  fouvent  la 
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feule  préfence  des  Chrétiens  ren- 
dent muets  les  Oracles  -,  c'eil  ce 
qui  eft  arrivé  à  notre  Néophyte  r 
un  jour  qu'on  confultoit  les  In- 
terprêtes du  Démon ,  qui.font  les 
Oracles  des  Indiens  ,  elle  étoic 
affife  à  un  coin  de  la  chambre: 
l'Interprète  ne  la  connoiflbit  pas , 
encore  moins  fçavoit-il  qu'elle 
fût  Chrétienne  :  cet  Interprête  , 
ou  plutôt  le  Démon  par  la  bou- 
che ,  dit  qu'il  ne  pou  voit  pas  s'ex* 
pliquer  tant  qu'elle  feroit  préfen- 
te ,  &  ordonna  qu'on  la  fît  re- 
tirer. 

Il  arrive  dans  l'Inde  ce  qui 
arrivoit  aux  premiers  teins  de 
l'Egltfe  naiffante  ,  que  l'Efpric 
de  Dieu  fe  communique  plus  vo- 
lontiers aux  pauvres  qu'aux  ri- 
ches du  fiécle.  Les  Armées  de 
Marattes  qui  parcourent  tous  les 
ans  cette  partie  de  l'Inde  ?  pour 
lever  le  tribut  ,  ont  parmi  eux 
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une  Chrétienté  nombreufe  8c. 
édifiante ,  qui  donne  lieu  à  beau- 
coup de  Convenions  &  de  Bap- 
têmes. Il  y  a  dans  chaque  Ar- 
mée un  «ombre  confidérable  de 
familles  Chrétiennes.  Ces  bons 
Néophytes  fe  font  choifi  un  Chef 
qui  leur  tient  lieu  de  Gatéchifle.. 
Tous  les  Dimanches  ils  ornent 
une  vafte  Tente  en  forme  d'E- 
glife  :  les  Chrétiens  s'y  aflem- 
blent  pour  réciter  les  Instructions, 
Se  faire  leurs  Prières,.  8c  ils  s'en 
acquittent  avec  tant  d'afliduité 
&  de  zélé,  que  le  Millionnaire 
a  été  obligé  de  modérer  les  pé- 
nitences,'qu'ils  impofoient  à  ceux 
qui  manquoicxitune.feule.fois  de 
s'y  trouver. 

•  Un  Officier  Maratte  ayant  été 
délivré,  du  Démon  par  un  Reli-r 
quaire ,  qu'un  Chrétien  lui  avoit 
fait  mettre  au  col ,  a  confervé  de- 
puis tant  de  vénération  pour  cette 
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Eglife  ambulante  ,  qu'aux  Fêtes 
confîdérables  il  y  fait  des  ofFran-1 
des  d'encens ,  &  d'huile  pour  le 
luminaire  ^  &  comme  les  Loix 
du  Pays  ne  lui  permettent  pas 
d'entrer  dans  les  Tentes  du  Peu- 
ple d'un  rang  Ci  inférieur  ,  il  fe 
tient  à  quelque  diftance  vis-à- 
vis  la  Tente, jufqu'à  ce  que  les 
Prières  foient  finies. 

Après  vous  avoir  rapporté 
quelques  traits  édifians  de  nos 
Néophytes,  que  j'ai  choifi  entre 
phifieurs  autres  femblables  ,  je 
dois  vous  entretenir  des  nouvel- 
les Eglifes  que  nous  élevons 
dans  ces  Terres  Idolâtres.  Il  y 
a  fept  ou  huit  ans  que  nous  en 
avons  bâti  une  affez  belle  à  Ven* 
catiyiiry ,  Capitale  de  la  Princi- 
pauté de  ce  nom.  Quand  il  fal- 
lut en  obtenir  le  terrein,  le  P. 
Gargam  qui  a  voit  entrepris  ce 
Saint  Edifice  >  trouva  matière  à 
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exercer  fa  patience.  Je  ne  vous 
dirai  point  ce  qu'il  eut  à  efluyer 
de  délais  ,  de  variations  ,  de 
froideurs  ,  &  de  rebuts  du  côté 
du  Palais.  Il  vint  à  bout  de  tout 
par  fa  douceur  &  par  fa  perievé- 
rance. 

Un  jour  que  le  Prince  fortit 
pour  la  promenade ,  le  Père  l'at- 
tendit à  fon  retour  ,  &  lui  pré- 
fentafafuppîique.  Il  fut  reçu  fort 
froidement  à  l'ordinaire ,  mais 
le  Millionnaire ,  qui  avoit  pris 
le  parti  de  ne  pas  le  quitter ,  qu'il 
n'en  eût  reçu  une  réponfe  pofi- 
tive ,  marcha  toujours  à  fes  cô- 
tés. Enfin  ,  après  avoir  paffé 
beaucoup  de  tems  à  vifitcr  fes 
Ecuries  ,  il  entra  enfin  dans  la 
Salle  d'Audience ,  où  il  fit  afleoir 
honorablement  le  Millionnaire , 
&  lui  fit  faire  diverfes  queftions 
par  un  Brame.  Il  eft  à  croire  que 
fes  réponfes  fatisfirent  le  Prince , 
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car  la  conceflion  du  terrein  fur 
le  fruit  de  cette  converfàtiorr,  Se 
des  Officiers  furent  envoyés  à 
l'heure  même ,  pour  marquer 
l'emplacement  dei'Edile. 

A  peine  eut-on  commence  i  c- 
difice ,  que  le  Prince  rendir  viGter 
au  Miffionnaire.  Il  n'a  voit  enco- 
re pour  logement  qu'une  miléra- 
ble  Cabannc,  faite,  de  feuillages. 
»  Je  fuis  confus ,  dit-il  au  Prince, 
»  de  vous  recevoir  dans  un  lieu  li 
5)  peu  convenable.  S'il  eflconve- 
3)  nable  pour  vous ,  répondit  poli- 
»  ment  le  Prince  ,  il  l'eft  aufïi 
»  pour  moi  ».  Il  demanda  enfuire 
ce  que  repréfentoit  une  image 
qu'il  apperçut  j  quand  on  lui  eue 
dit  que  c'étoit  l'image  de  la  Sain- 
te Vierge  ,  il  s'inclina  auftltôt,  &: 
lui  donna  des  marques  d'une 
profonde  vénération. 

Dès  ce  jour-là  même ,  il  prie 
de  l'affection  pour  le  Mifïionnai- 
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rc,  8c  pour  la  nouvelle  Eglifc  qui 
étoit  ldn  ouvrage  II  venoic  deux 
ou  trois  fois  chaque  mois ,  &  quel* 
que  fois  plus  fouvent,  vifiter  le 
Pcre ,  il  prenoit  plaiiir  à  luienterts. 
cire  parler  de  la  Religion  ,  pour 
laquelle  il  paroiffoit  plein  d'eflii. 
me  &  de  refpett.  On  avoic  roue 
àefpércr  de  la  pénétration  de  Ion 
efprit ,  Se  de  la  droiture  de  fon 
cœur.  Mais  ce  furent  ces  quaîi* 
tés-là  mêmes  qui  abrégèrent  fes 
jours ,  car  quelque  tems  après  il 
fut  empoifonnépar  des  Brames^ 
dont  il  éclairok  de  trop  près  la 
conduite.  On  ignore  dans  queb 
fentimens  il  mourut;  il  en  avoir 
aflez  appris  pour  fixer  fa  croyan- 
ce ,  &  tourner  fon  cœur  vers 
celui ,  dont  il  venoit  d'admettre 
la  Loi  Sainte  dans  fes  terres.  Ce 
Prince  dont  on  connoiflbit  les  lu- 
mières &  l'expérience ,  gouver- 
nent abfclument  ce  périt  Etat  ? 
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quoique  fon  Frère  en  fût  alors  , 
comme  il  Peft  encore  mainte- 
nant, le  véritable  Seigneur. 

Pendant  trois  ou  quatre  ans 
cette  nouvelle  Chrétienté  devine 
fioriffante  fous  la  proteâion  de 
l'un  &  l'autre  Princes  ;  &  elle 
s'augmentoit  de  jour  en  jour  par 
les  bénédictions  que  Dieu  répan- 
doit  fur  la  prédication  Evangé- 
lique.  Mais  les  nouveaux  établif- 
femens  ne  font  pas  longcems  tran- 
quilles ,  &  le  Démon  iufeite  tou- 
jours quelque  orage.  Il  profita 
d'un  tems  de  Guerre  pour  ruiner 
notre  Eglife.  Les  Mores  ayant 
formé  le  Siège  de  Vencati<zuiry  , 
le  Prince  qui  fe  vit  attaqué  du 
côté  où  eft  PEglife  ,  envoya  un 
détachement  pour  en  abattre  le 
mur  d'enceinte.  Gopala  Naiou- 
dou  Beau-frere  du  Prince  ,  &: 
Jlangapa  Naioudou  ,  Frère  du 
Prince  Cangondy  que  des  divi- 
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fions  de  famille  a  voient  obligé  de 
le  retirer  à  J^cncatiquiry  ,  voulu- 
rent être  de  ce  détachement ,  afin 
defatisfaire la  haine  fecrette qu'ils 
portoient  au  Chriftianifme.  Us 
allèrent  bien  au-delà  des  ordres 
du  Prince  ,  car  ils  abattirent  les 
roi&s  de  l'Églife,  &  de  la  maifon, 
ren  verferent  une  partie  des  murs, 
cillèrent  ce  qui  étok  à  leur  bien- 
léance  ?  &  brûlèrent  tout  le  refte. 

Dieu  vengea  bientôt  les  inté- 
rêts de  ion  Eglife  ainfi  profanée 
&  détruite.  Il  commença  par  le 
Prince  :  fa  Ville  fut  pareillement 
détruite ,  &  il  ne  put  conferver 
fa  Citadelle ,  qu'en  payant  un  tri- 
but exceffif.  Les  deux  Chefs  qui 
l'avoient  faccagée  ,  &  tous  ceux 
qui  avoient  contribué  à  fa  ruine , 
furent  punis  d'une  manière  enco- 
re plus  éclatante ,  ainfi  que  je  le 
dirai  bientôt. 

Quand  l'Armée  des  Mores  fe 
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fet  retirée ,  nous  follicitâmes  fou-- 
vent  \  Sz  toujours  inutilement  ,  le 
retabliffernènt  de  notre  Egliie  : 
Enfin, on  nous propofa un  autre 
terrein  au  voifinage  de  la  Cita- 
délie.  Cet  emplacement  nous  met-; 
fait  à  couvert  des  inconvéniens-* 
de  la  Guerre ,  mais  il  nousexpo- 
foittropà  la  vue  des  remparts,  8c1 
rendoit  inutiles  les  premières  de-, 
penfes  que  nous  avions  faites  : 
d'ailleurs,  au  travers  de  toutes  les 
difficultés   qu'on   nous  faiioit  r 
nous  apperçûmes  des  vues  inté-- 
reffées  9  qui  nous  empêchèrent  dà 
l'accepter.  Il  fallut  donc-attendre 
un  tems  plus  favorable.  Au  bouc 
de  deux  ans  ,  ie  Millionnaire 
aiant  fait  préfenter  au  Prince  un 
Typed^Eclipfe ,  onAui  accorda 
la  permitfion  de  bâtir  fonEglife 
dans  le -.premier  emplacement  où 
elle  étoit  avant  fa  deïïruâion. 
Pciui&jours  après  quc-lePrjjxe 
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eut  accordé  ce  même  emplace- 
ment ,  il  vint  rendre  vifite  au 
Miffionnaire  dans  fon  Eglilè  , 
toute  ruinée  qu'elle  étoit.  11  a  voit 
à  fa  fuite  un  grand  nombre  d'Of- 
ficiers &  de  Brames.  Geuxrlà  ne 
font  d'ordinaire  que.de  fimples 
Auditeurs  ,  au  lieu  que  ceux-ci 
par  les  queftions  qu'ils  font ,  eu 
par  leurs  réponfes  aux  queflions 
qu'on  leur  fait,  donnent  plus  de 
lieu  à  la  drfpute,,  &  plus  de  facili* 
té  à  l'inftru&ion. 

Depuis  que  leur  Vcdam  ,qui 
contient  leurs  Livres  iacrés ,  eft 
entre  nos.  mains ,  nous  en  avons 
extrait  des  textes  propres  à  les 
convaincre  des  vérités  fonda- 
mentales qui  ruinent  l'idolâtrie  '9 
car  l'unité  de  Dieu ,  les  cara£fr> 
res  du  vrai  Dieu ,  le  falut  &  la 
réprobation  ,  font  dans  le  Vc- 
dam  :  mais  les  vérités  qui  fe  trou- 
vent dans  ce  Livre ,  .n'y.  font  rér 
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pandues  que  comme  des  paillet- 
tes d'or  fur  des  monceaux  de  fa- 
ble j  car  du  refte  on  y  trouve  le 
principe  de  toutes  les  Seftes  In- 
diennes ?&  peut-être  le  détail  de 
toutes  les  erreurs  qui  font  leur 
corps  de  doèlrine. 

La  méthode  que  nous  obfer- 
vons  en  difputant  avec  les  Bra- 
mes ,  eft  de  les  faire  convenir  d'a- 
bord de  certains  principes  ,  que 
le  raifonnement  a  répandu  dans 
leur  Philofophie  ;  &  par  les  con- 
féquences  que  nous  en  tirons  , 
nous  leur  démontrons  fans  peine 
Ja  fauffeté  des  opinions ,  qu'ils  re-^ 
çoivent  communément.  Us  ne 
peuvent  y  furtout  dans  une  difpu- 
te  publique  ,  fe  refufer  à  des  rai- 
fons  puilées  dans  leurs  feiences 
mêmes ,  &  beaucoup  moins  à  la 
démonflration  qui  s'enfuit ,  lorf- 
qu'on  leur  prouve  par  les  textes 
mêmes  du  Kedam  ,  que  les  er- 
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reurs  qu'ils  viennent  derejetter , 
font  partie  de  leur  Loi. 

Une  autre  voye  des  controver- 
fes ,  eft  d'établir  ia  vérité  Se  l'u- 
nité de  Dieu  ,  par  les  définitions 
ou  propofitions  tirées  du  Veàam. 
Comme  ce  Livre  eft  parmi  eux  de 
la  plus  grande  autorité ,  ils  ne 
manquent  pas  de  les  admettre. 
Après  quoi  la  pluralité  des  Dieux 
ne  coûte  rien  à  réfuter.  Que  s'ils 
répliquent ,  que  cette  pluralité  > 
ce  qui  eft  vrai ,  le  trouve  dans  le 
Vcdam,  on  en  conclut  la  contra- 
diction manifefte  de  leur  Loi, qui 
ne  s'accorde  pas  avec  elle-même. 

Ce  Prince  nous  écoutoit  vo- 
lontiers ,  &nefe  laflbit  point  de 
nous  faire  des  queftions  intéref- 
fantes  fur  la  Religion.  Il  nous  eût 
donné  lieu  d'elpérer  fa  conver- 
fion ,  fi  les  Princes  de  l'Inde  n'é- 
toient ,  par  bien  des  raifons ,  trop 
éloignés  du  Royaume  de  Dieu  r 
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pour  fe  rendre  ii-tôt  à  la  vériré.  If 
eft  toujours  Se  utile  pour  eux  de- 
là leur  annoncer,  &  glorieux  tà 
l'Evangile  dé  triompher  de  l'ido- 
lâtrie devant  les  plus  zélés  défen-- 
fcurs  &  les  plus  fermes  appuis. 

Le  Millionnaire  ne  longea  plus5 
qu'à  réparer  fon  Eglife  &  fon  lo- 
gement ,  mais  la  difficulté  étais 
de  trouver  du  bois  pour  en  fabri- 
quer les  toi£ls  ,  car  le  Pays  n'en» 
fournit  pas.  Il  envoya  un  Bramer 
&  deux  Catéchiftesaii  Prince  du: 
Drou^am  9  dont Vcneatiguiry^çfà 
un  démembrement,  pour  lui  de- 
mander la  permiffion  d'en  couper- 
dans  fes  forets.  Ce  Prince ,  qui  y 
pour  le  distinguer  des  Cadets  y 
dont  Vencatiyriry  foit  la  portion' 
héréditaire ,  eft  appelle  le  Grand : 
Prince ,  reçut  avec-bonté  les  En-  • 
vDyés  du  Miffionnaire  ,  Si  leur 
accorda  la  permiffion  qu'ils  de- 
m^ndoient.  II-  s'informa  enfuite* 
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eu  détail  de  la  Dôâfine  Chré- 
tienne. C'cft  la  première  fois  que 
la  Loi  eje  Dieu  a  été  annoncée  a 
cette  Cour ,  où  l'on  continue  de 
nous  témoigner  de  Taffcdiori. 
Depuis  ce  tcms-là  ce  Prince  a 
voulu  être  inftruit  par  le  Caré- 
chifte  de  plufieurs  ufages  des 
Chrétiens  ?&  a. fait  prier  leMif- 
lïonnaire  de  venir  donner  fa  bé- 
nédiction à  fon  "Palais  &  à  fa  Fa- 
mille :  c'eft  dans  ces  termes  qu'rl 
l'invita  à  le  venir  voir. 

Je  viens  maintenant  aux  deux 
principaux  inftrumens.,  dont  le 
Démon  s'étoit  fervi  pour  la  dé- 
ftruftion  de  notre  Eglife.  Leur 
crime  ne  fut  pas  long-tems  impu- 
ni. Il  paroît  que  Dieu  livra  Gopa- 
la  Naioudou  à  un  fens  réprouvé: 
Il  s'aveugla  jufqu'au  point  de 
confpirer  contre  fon  Prince ,  &  il 
ik  faire  fecrettcmcntdes  fers  pour 
J'cnchaîner,  auiïi-tôt  qu'il  Pau- 
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roit  en  fa  puiffance.  Il  croyoit 
déjà  toucher  au  moment ,  où  il 
feroit  maître  de  fa  perfonne  &  de 
fon  Etat ,  car  ayant  rencontré  un 
Catéchifte ,  il  lui  parla  en  des  ter- 
mes menaçans ,  comme  étant  fur 
le  point  de  lui  faire  fentir  tout  le 
poids  de  fon  autorité.  Le  Prince 
informé  de  fes  menées  fecrettes  , 
le  fit  arrêter ,  &  il  fut  chargé  des 
mêmes  fers  qu'il  a  voit  fait  fabri- 
quer. Il  trouva  le  moyen  de  s'é- 
vader, &  d'échapper  au  fupplice, 
mais  toute  fa  famille  fut  empri- 
fonnée,  &  fes  biens  confifqués. 
Ses  confidens  eurent  part  au  châ- 
timent ;  un  de  leurs  Chefs  ,  qui 
avoit  fuivi  le  fugitif,  fut  maffa- 
cré  par  lui-même  ;  les  autres  fu- 
rent condamnés  à  une  grofle 
amende  ,  &  après  l'avoir  payée 
ils  s'exilèrent  d'eux-mêmes. 

Rangapa  Naioudou ,  frère  dû 
Prince  de  Cangondi ,  avoit  déjà 
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éprouve  un  fort  plus  funefte.  ï,a 
haine  qu'il  portoic  au  Chriftia- 
nifme,étoit  héréditaire  dans  la  fa- 
mille. Il  en  donna  encore  des  mar- 
ques peu  de  jours  avant  fon  mal- 
heur. Ayant  fait  venir  un  pauvre 
Chrétien  aveugle ,  il  le  prefia  de 
renoncera  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  dont  il  parla  dans  les  termes 
les  plus  méprifans ,  &  en  vomif- 
fant  d'affreux  blafphêmes  contre 
le  vrai  Dieu.  L'aveugle  répondit 
qu'il  n'y  aveit  de  vraye  Religion 
que  celle  qu'il  avoitembraffé,  ni 
de  véritable  Dieu  que  le  Dieu  des 
Chrétiens  •,  que  leurs  Gouroux  en 
étoient  les  Ambafladeurs  ;  que 
pour  lui  ilavoit  trouvé  le  chemin 
du  Ciel ,  &  qu'il  ne  l'abandonne- 
roit  jamais.  Ce  Seigneur  irrité 
d'avoir  eu  fi  peu  de  pouvoir  fur 
l'efprit  d'un  pauvre  mandiant  , 
Se  ne  croyant  pas  qu'il  fut  de  la 
bienféance  de  le  maltraiter  ,  fe 
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.fit  un  jeu  encore  moins  décent 
-du  crifte  état  de  ioaa  veuglemenr, 
•au  lieu  de  le  biffer  retourner  dans 
•la  Ville  par  le  chemin  qu'il  avait 
^coutume  de  tenir ,  Se  où  il  le  con- 
duifoit  par  habitude;  il  lui  indi- 
qua un  faux  chemin ,  qui  l'enga- 
gea parmi  les  chevaux  du  Palais , 
:8c  il  feikun  divertiffement  bar- 
bare de  l'embarras  où  fe  trouva 
ce  malheureux. 

Peu  de  jours  après  il  alla  voir 
un  de  fes.parens  à  Cadapa  Nat- 
j  tant  y  Citadelle  des  Mores ,  limi- 
trophe de  Vcncatiyiiry.  C5efl-là 
que  Dieu  le  conduifoit  pour  l'en- 
velopper dans  le  maflacreque  je 
vais  rapporter.  Le  Prince  de  Pon- 
ganour  étoit  toujours  en  guerre 
avec  fes  voifins  5  après  avoir  pillé 
plusieurs  Bourgades,  &  furpris 
une  Citadelle  du  Nabab  de  c  ola- 
lam ,  il  tomba  fur  Cadapa  Nat- 
tant qui  dépend  du  Nabab  Dar- 

catte 
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latte  le  plus  piaffant  de  ces  quar- 
tiers de  l'Inde.  Il  vouloit  tirer 
vengeance  d'un  Marâtre  qui  étoic 
au  iervicedu  Prince  fon  Perc ,  St 
qui ,  après  avoir  livré  aux  Mo- 
res la  principale  Forterefle  de 
l'on  Erat ,  s'étoit  retiré  dans  cette 
Citadelle. 

Les  Troupes  de  Ponganour  fu- 
rent d'abord  repouflees  avec  per- 
te ,  mais  elles  revinrent  à  la  char- 
ge avec  tant  de  furie,  qu'elles 
prirent  la  Ville  cette  nuit-là  mê- 
me, &  le  lendemain  la  Citadelle. 
Les  Priionniers.de  conféquence  , 
parmi  lefquels  fe  trouva  Ranga- 
fa  Naioudou ,  furent  conduits  à 
Gondcugaliou  9  place  frontière  où 
le  Prince  étoit  refté.  Le  Marattc 
qui  s'attendoit  à  la  mort,  avan- 
ça avec  une  contenance  fiere ,  <Se 
répondit  en  des  termes  arrogans. 
Le  Prince,après  l'avoir  fait  déca- 
piter ,  fit  le  tour  du  cadavre  en 
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lui  infulcanc,  &en  le  foulant  aux 

pieds. 

On  fît  avancer  cnSumllanga- 
fa  Naioudou  :  «  Quel  fujet  vous 
.»  ai- je  donné  de  vous  plaindre  de 
»  moi ,  lui  dit  le  Prince  \  »  &  en 
effet,  ils  n'avoient  jamais  eu  de 
guerre  enfemble ,  &  fi  Dieu  ne  l'a- 
voit  pas  déjà  condamné ,  on  ne 
voit  pas  pourquoi  il  fut.exclus  de 
la  grâce ,  qu'un  Brame  lçut  obte- 
nir. Le  Gouverneur  de  Çadapa 
Nattam  avoit  été  blefle  dans  l'ac- 
tion ,  il  fut  amené  à  fon  tour  avec 
Ion  fils  qui  n'avoit  que  dix  ans. 
Il  conjura  le  Prince  de  le  conten- 
ter de  la  mort  du  Père ,  Se  d'épar- 
gner le  Fils  qui  écoit  dans  un  âge 
ii  tendre.  Le  Prince  fut  inexora- 
ble ,  &  le  Fils  fut  maflacré  aux 
yeux  de  fon  Père.  Enfin ,  trente- 
frpt  perfonnes  diflinguées  par 
leur  naiffance  ou  par  leurs  em- 
plois périrent  de  la  forte  :  on  vou- 
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lut  que  le  Gouverneur  fût  témoin 
de  cette  tragique  feene  ,  Se  il  ne 
fut  décapité  que  le  dernier. 

Le  Prince  fit  apporter  toutes 
ces  têtes,  fur  lefquelles,en  fe  moc- 
quant ,  il  jetta  des  fleurs  comme 
par  manière  de  facrifice.  Le  len- 
demain il  les  fit  tranfporter  à  fa 
Capitale ,  où  il  s'en  fit  un  triom- 
phe barbare ,  ayant  fait  attacher 
deux  de  ces  têtes  aux  défenfes  de 
l'Eléphant,fur  lequel  il  faifoit  fen 
entrée ,  tandis  que  ceux  qui  le  pré- 
cédoient,  par  un  jeu  également 
cruel ,  jettoient  les  autres  têtes  en 
l'air ,  Se  les  recevoient  dans  leurs 
mains.  Ces  têtes  furent  expofées 
tout  le  jour  devant  la  falle  des 
Gardes,  Se  on  les  fufpendit  le 
lendemain  près  de  la  Ville  entre 
deux  colonnes. 

Il  en  coûta  cher  au  Prince  , 
pour  s'être  ainfi  livré  aux  mou  vc- 
mens  de  la  colère.  L'Armée  des 
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Mores  promptement  raflembléc, 
-êc  les  Princes  tributaires  réunis , 
ayant  formé  urt  corps  d'Armée 
-considérable  ,•  entrèrent  dans  le 
pays  de  Ponganour.  Le  Prince 
perdit  courage.  Au  défefpoir  de 
îie  trouver  de  falut  que  dans  la 
fuite,  avant  que  de  partir,  il  fit 
tenailler  celui  dont  les  confeils 
i'avoient  précipité  dans  ce  mal- 
heur ,  &  il  gagna  fa  principale 
Fortereffe  dans  les  Montagnes. 
Mais  ne  s"y  croyant  pas  encore 
en  sûreté ,  il  fe  rendit  à  Cadapa, 
comptant  mal-à-props  fur  la  pro- 
tection du  Nabab  ,  dont  il  étoit 
tributaire.  Celui-ci  ,  qui  étoit 
d'intelligence  avec  Je  Nabab  of- 
fenfé ,  l'amufa  pendant  quelque 
tems ,  &  le  mit  enfuite  aux  fers 
où  il  efl  encore. 

Cependant,laVille  de  Ponga- 
ncur  fut  prife  après  quelques  jours 
de  réfiftance.  Le  Palais  du  Pria- 
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ce  fut  détruit ,  la  Ville  brûlée ,  Se 
les  murs  rcnverfés.  Nous  eûmes 
part  à  la  défolation  commune  ,  Se 
notre  Eglife  ne  fut  pas  épargnée, 
Les  Mores  ,  après  avoir  mis  la 
Principauté  fur  la  tête  d'un  Eiw 
fant  du  Prince ,  Se  avoir  établi  le- 
Brame  Sommafpa  pour  Général 
de  l'Etat,  donnèrent  la  paix  à* 
tout  le  Pays  ,  Se  le  retirèrent. 

Le  Millionnaire  n'ayant  pu  r 
durant  ces  troubles  ,  vifiter  la- 
Chrétienté  de  Pcwranour  9  pro- 
fita des  premiers  momens  de  cal- 
me ,  pour  s'y  rendre.  Il  choifit  la 
maifon  d'un  Chrétien  la  plus  pro- 
pre à  fervir  d'Eglife ,  &  il  fit  pro- 
pofer  une  entrevue  au  Brame  Ad- 
miniftrateur.  Celui-ci  fit  l'hon- 
neur au  Miffionnaire  de  venir  le 
trouver  avec  une  fuite  de  cin* 
quanteperfonnes.  On  s'entretint 
d'abord  de  feiences  ,  Se  enfuit© 
de  Religion.    On  convint  affez^ 
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de  l'unité  de  Dieu ,  &  Sommap- 
fa  ajouta   ce  que  difent  com- 
munément les  Brames ,  Kccbavc. 
va^  Chivova.    Oeft  Kechavou- 
dou  ,  ou  Chivoiidou.  Le  premier 
eft  un  nom  de  Vichnou  >  le  fécond 
de  Roudroudeu.  «  En  voilà  deux, 
reprit  le  Père  ;  depuis  tant  de 
»tems  que  vos  Dofteurs  difpu- 
»  tent  ,  ou  lifent  des  Livres  , 
»  n'ont-ils  pu  décider  encore  le- 
33  quel  des  deux  eft  le  vrai  Dieu  ? 
»  Si  la  chofe  vous  eft  fi  obfcure , 
»ne  pouvez- vous  pas  dire  ;  j'i- 
a>  gnore  Vichnou  ,  &  je  ne  fçai 
3>  quel  eft  Qhivoudou  9  mais  je  re- 
»connois    un   Dieu    Créateur. 
»  Quand  on  eft  né  dans  une  Sec- 
3>  te  y  la  prévention  aveugle  fi  fort, 
»  qu'on  n'examine  pas  même  les 
3)  termes  3)  ;  car  ce  Kechavoudou 
que  vous  avez  nommé  le  premier,, 
lignifie  le  Chevelu  ,  &   rien  de 
plus.  «  Eft-il  bien  vrai  >  demanda 
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e  Brame ,  que  le  fens  de  ce  ter- 
»  me  foit  celui  que  vous  dites  l 
»  Oui  ,  répliqua  le  Père  ,  je  Pai 
«lu  dans  vos  Livres  les  plus  au- 
3)torifés  :  Kechaha  ,  Cheveux  *, 
Kechikan  ,  Chevelure  ;  Kecha- 
voudou  le  Chevelu.  Si  vous  lui 
donnez  des'  cheveux  ,  vous  lui 
ôtez  la  nature  divine ,  qui  eft  pur 
efprit  ,  comme  vous  en  conve- 
nez vous-même  par  les  termes  de 
JSTiranjana  ,  Nïracara  ,  Akaia- 
ha  ,  &c  c'eft-à-dire ,  qui  eft  fans 
membres ,  fans  figure ,  fans  corps. 
A  la  fin  de  cet  entretien ,  le  Père 
demanda  un  terrein  dans  l'en- 
ceinte de  la  Ville ,  pour  y  bâtir 
une  Maifon  ,  Se  le  Brame  le  lui 
accorda. 

Cette  Maifon  fut  bien  -  tôt 
conftruite  ,  &  ne  tarda  pas  à 
enfanter  de  nouveaux  Chrétiens. 
Il  y  a  parmi  ces  Néophytes  une 
famille  >  dont  l'aîné  toujours  at- 
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taché  à  les  Idoles  ,  eft  Capitaine,  , 
Le  refte  de  la  famille  qui  habite 
une  maifon  féparée ,  a  connu  8c 
embraffé  la  Vérité.  Us  n'eurent 

Eas  plutôt  reçu  le  Baptême ,  que 
îur  Foi  fut  éprouvée.  Bail 
2ïaioudou  leur  aîné ,  dont  ils  dé- 
pendent par  les  Loix  du  fang  8ç 
du  fervice  ,  fit  un  rçpas  à  l'hon- 
neur de  fes  Ancêtres  ^lequel  a 
parmi  les  Gentils  ,  eft  toujours 
précédé  de  cérémonies  fuperfti- 
tieufes  ,  &  y  invita  fes  frères. 
L'un  lui  fit  réponfe ,  que  fa  Re- 
ligion ne  lui  permettoit  pas  de 
participer  aux  cérémonies  des 
Gentils  9  un  autre,  lui  déclara  ^ 
que  fi  l'on  s'abftenok  de  telle  & 
telle  cérémonie  ,  il  s'y  trouve- 
roit ,  linon  ,  qu'il  étoit  inutile  de 
lui  en  parler.  Tous  refuferenç 
ainfi  de  s'y  trouver. 

Le  plus  jeune  de  cette  famille 
fe  tira  d'une  épreuve  encore  plus 
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délicate.  Le  Brame  Adminiflra- 
teur ,  fuivi  d'une  partie  des  Trou- 
pes ,  étant  allé  vifiter  une  des 
Places  de  Guerre ,  leur  fit  don- 
ner à  dîner.  Le  jeune  Profélyte 
s'apperçut  que  les  mets  étoienc 
dépofés  aux  pieds  de  Pldokv 
Comme  on  le  preffoit  de  s'aflcoir, 
il  répondit  qu'il  jeûnoit.  ce  jour- 
là  ,  &  il  jeûna  en  effet  *  car  il  ne 
fit  qu'une  collation  ■>  ce  qui  eft 
le  jeûne  de  l'Inde.  Lorfqu'il  fut 
de  retour  à  fon  pefte ,  le  Capi-S 
tainc  ameuta  contre  lui  quelques. 
?  oldats ,  fur  ce  qu'il  avoit  quitté 
le  culte  des  Dieux ,  pour  embraf-. 
1er  une  Religion  qui  leur  eft  en- 
tièrement oppofee.  L'un  d'eux 
l'ayant  menacé  de  l'epee.  «  En 
«toute  occaiîon,  répondit- il ,  je 
»  Içaurois  bien  me  détendre  : 
))  mais  une  mort  foufferte  en  té- 
»  moignage  de  ma  Foi ,  eft  trop 
n  précieufe  pour  la  refufer. 
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Quelques  jours  enfuke  le  Bra- 
me Sommappa  honora  le  Mif- 
fionnaire  d'une  féconde  vifite  : 
il  étoic   accompagné  de  douze 
Brames  ,  &  de  près  de  cent  per- 
fonncs.    Il  fie  tomber  lui-même 
le  dilcours  fur  la  Religion  ,  & 
pendant  une  bonne  heure   que 
dura  l'entretien  ,  on  trafrtà  pla- 
ceurs matières  importantes  ,  8c 
toujours  à  l'avantage  de  la  Loi 
Chrétienne.  Un  de  leurs  fy Re- 
nies eft  que  l'ame  efl  univerfelle  , 
&  ils    luppofent   qu'elle  cft  -la 
même  dans  tous  les  corps  ,  félon 
cet  axiome  tiré  de  leur  Théolo- 
gie :  Cbarivam  binnam  paramat- 
mamekam  y  c*eft-à-dire  ?  que  le 
eorps  eft  différent  9  &  que  l'ame 
eit  une.  Us  expliquent ,  félon  ce 
fyftème>  la  différence  de  l'horrv- 
me  d'cfprit  &  de  l'idiot  ?  du  fça- 
Vant  &  de  l'ignorant  ,  par  la 
comparaifon  d'un  bon  &  d'un 
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mauvais  miroir  :  l'objet ,  quoique 
toujours  le  même ,  eu  repréfencé 
nettement  dans  l'un  ,  Se  confu- 
fément  dans  l'autre  :  la  différence 
n'eft  point  dans  l'objet,  elle  effc 
dans  le  miroir. 

Cette  proposition  ayant  été 
mife  fur  le  tapis ,  «  ne  tenez- vous 
»  pas  ,  dit  le  Père  ,  un  Paradis 
»  &  un  Enter  ,  l'un  qui  eft  la  ré- 
»  compenfe  des  Jades ,.  &  l'autre 
3>  qui  eu  la  priibn  des  Pécheurs  ? 
»  Ils  convinrent  de  cçt  article. 
»  Voilà  donc  deux  hommes  ,  re- 
»  prit  le  Père,  un  Julie  &  un  Pc- 
»  cheur  qui  meurent  en  même 
»tems*,  le  corps  eft  réduit  en 
»  cendres  :  comment  Pâme,  fi  elle 
»  eft  une  dans  les  deux  3  peut- 
*>  elle  en  même  tems  avoir  le  Pa- 
»  radis  &  l'Enfer  pour  fon  par- 
»  tage  ?  Seroit-ce  que  vous  re- 
»  connoiflez  après  la  mort  une 
2>\iivifioh  dans  Pameuniverfelle? 
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Le  Brame  Sommapfa  repéra  ce 
raifonnement,  pour  en  faire  fen- 
tir  la  force  à  l'Affemblée  :  il  ne 
laiffa  pas  de  faire  une  inftance ,: 
«  Il  y  en  a  qui  tiennent  ,  dit-il,. 
»  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  Enfer,, 
i>  ni  d'autre  Paradis,  que  la  deu- 
»  leur  &:  la  joye  qu'on  éprouve. 
»  dans  le  monde.  Sans  m'arréter  ^ 
»  répondit  le  Millionnaire ,  à  un 
»  ienciment  qui  iappe  le  fonde- 
»  ment  de  toute  Religion  ^  vous 
>i  ne  pouvez  pas  le  tenif  ,  vous 
»  autres  Brames,  puifque  le  con- 
traire fe  trouve  formellement 
»  dans  le  Vedam ,  où  il  cil  dit  : 
x>  (i  vous  me  pardonnez  mes  pé- 
j)  chés  ,  j'irai  prendre  pofiefTion 
»de  la'  gloire  :  Se  ailleurs  ,  en. 
»  parlant  de  ceux  qui  ont  tout 
»  abandonné  pour  fe  confacrer 
s  à  Dieu  »  ceux-là  y  dit-il  ?  vonç 
»  au  Paradis  de  Brama  pour  y 
v  jouir  de  l'immortalité,   Vgji* 


; 
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x.  iuppoiez  donc  un  lieu  hors  de. 
».ce  monde  ,  où  lcsjuftes  re- 
çoivent la  récompenfe  de  la. 
3)  venu.  »  Le  Brame  ne  répliqua 
rien  ,  *&  après  quelques. honne-. 
tetés  il  fe  rerira. 

La  nouvelle  Chrétienté;  de» 
Bouccapouram  s'eii  fort  accrue 
depuis  deux  ans ,  &  entre  autres. 
elle  s'eft  augmentée,  de  Ja  famille 
des. Reddis  Tommavarou  9  qui 
font  en  partie  Fondateurs  de 
PEglife  de  -Madî^yiuha,  Il  y  a 
pîuiieurs  années,  que  le. Chef  de 
cette  famille  étant  violemment 
tourmenté  du  Démon, fut  entiè- 
rement guéri,  aufïi-tôc  qu'il  eue 
reçu  le  Baptême. ,  que  le  P.  le 
Gaclui  admirùilra.  Cependant  * 
il  ne  furvecut,  pas  long-tcms  à 
cette  grâce.  Quoiqu'une  mort  fi 
prompte  foie  une  épreuve  dans 
l'Inde  pour  dts  Profélytes  ,  ils 
n'en  furent  pas  moins  attachés 
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à  la  Foi.  Depuis  ce  tems-Ià  ,  cette 
famille  s'efl  augmentée  jufqu'à 
près  de  deux  cens  perfonnes ,  Se 
eft  devenue  extrêmement  riche. 
On  y  conferve  encore  l'ufage 
que  nous  inlpirons  aux  Chré- 
tiens y  içavoir  ,  de  ne  confentir 
au  mariage  de  leurs  filles,  qu'à 
condition  que  leurs  gendres  fe 
faffeni  Chrétiens  ,  comme  aufli 
de  faire  baptifer  les  filles  des 
Gentils  ,  qui  entrent  dans  leur 
maifon.  Leur  fidélité  à  obferver 
cet  ufane  ,  leur  a  attiré  diverfes 
perfécutions ,  qu'ils  ont  furmonté 
par  leur  fermeté. 

Ces  Reddis  ,  dont  je  parle ,  de- 
meuroient  à  Alomourou ,  qui  cft 
de  la  dépendance  d' ' Anantapou- 
ram.  On  les  déféra  aux  Marattcs  5 
comme  étant  puifïamment  ri- 
ches. Madou  Raioudou  Brame 
Maratte ,  qui  étoit  à  la  tête  d'un 
Camp  volant ,  alla  affiéger  l«t 
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Ville.  Les  Keddis  qui  en  étoient 
les  maîtres ,  comptant  peu  fur  le 
fecours  du  Prince  3  dont  le  Gou- 
vernement étoit  foiblc ,  prirent 
le  parti  de  fc  défendre ,  &  iaiiant 
des  Habitant  autant  de  Soldats , 
ils  fournirent  le  fiége  pendant 
trois  mois.  Durant  ce  tems-!à  ,: 
il  n'y  cur  pas  un  fcul  Chrétien 
de  blefle  ,  tandis  que  les  enne- 
mis perdirent  une  grande  partie 
de  leur  Armée.  Cependant ,  le 
Chef  des  Reddis  Chrétiens  le 
rendit  à  la  Cour  ,  pour  expofer 
au  Prince  les  befoins  de  la  Cita- 
delle. Le  Prince  lui  donna  des 
Armes  en  récompenfe  de  fa  bra- 
voure ,  &  le  fit  conduire  en 
triomphe  par  la  Ville  fur  loti 
propre  Eléphant  :  mais  au. lieu 
de  lui  fournir  le  fecours  qu'il  de- 
ronndoit ,  il  abufa  lâchement  de 
la  confiance ,  &  le  força  de  lui 
faire  un  Billet  de  fix  mille  pi  ftolcs, 
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Audi-torque -le  lleddi  fut  de 
retour  à  Alomourou  9  il  affembla 
fes  Frères  ,.,&  après  leur  avoir 
rapporté  la  criante  8c  honteufe. 
vexation  ?  que  leurs  richefles  leur 
a  voient  attiré  de  la  part  de  leur 
propre  Prince  ,  ils  prirent  de, 
concert  la  réfolution  d'abandon- 
ner le  Pays  ,  &..  de  retourner  à 
Bouccafour.am  ,  d'où  ils  étoienL 
fortis  autrefois.  L'exécution  ea 
ctoit  difficile.  La  multitude  de. 
leurs  beltiaux  9  leurs  effets ,  leur, 
argent ,  Se  plus  que  tout  cela ,  un 
grand  nombre  de  petits  enfans 
rendoient  la  marche  périlleufe  & 
embarraffante.  Ils  prirent  le  tems 
de  la  nuit,  pour  fe  dérober  à  la 
vigilance  de  leur  Ennemi.  Leur* 
marche  fe  fit  heureufement  dans 
le  plus  grand  iilence ,  Se  nul  de 
leur  fuite  ne  fut  furpris. 

Quelque  tems  après  leur  dé- 
part a  le  Prince  #  Anantafouram 
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en  étant  informé  ?  leur  envoya, 
des  Députés  pour  les  engager  à 
refter  dans  fes  Etats  ;  mais  cette. 
Négociation  ayant  été  inutile ,  il 
en   envoya  d'autres  avec   une 
Compagnie  de  Soldats  ?  pour  ap- 
puyer la  Négociation.    Ces  fé- 
conds Députés  arrivèrent  trop 
tard  ,  &  les  Reddis  n  étoient  plus 
fur  les  Terres   du  Prince,.  Ils; 
a  voient  promis  à  Dieu,  en  par- 
tant àiAloynourou  >  que  s'ils  écha- 
poient  à  la  vigilance  de.  leurs 
Ennemis  ,  &  que  s'ils  obtenoient 
un  établiiïement  dans  le  lieu  où  ils 
fe  retiroient,  ils  y  bâtiraient  une. 
Eglife  à  leurs  frais.  Ils  continuè- 
rent paiûblement  leur  route  ,  qui, 
étoit  de   quatre -vingt  lieues  „ 
&  cette  nombreufe  famille  ar- 
riva   à   Bouccapouram-  fans    la,, 
moindre  incommodité.  Le  Prin- 
ce leur  donna  d'abord  une  Fer- 
inc  du  Domaine  >  Se  leur  acçor- 
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ua  enfuite   d'autres   Villages   r 
dont  le  plus  confidérable  eft  voi- 
fin  de  l'Edife  àïAricatla.- 

Gette  nouvelle  Eglife ,  qui  eft 
à  une  journée  de  celle  de  Bouc- 
capouram  ,  eft  l'ouvrage  d'un  fer- 
vent Chrétien  nommé  Pierre 
Poîinapati.  Il  fe  trouva  à  Bouc- 
capouram  ,  lorfqu'on  y  conftrui- 
foit  PEglife  ;  il  étudia  attentive- 
ment les  principes  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  &  s'étant  ren- 
du à  la  vérité  dès  qu'il  Peut  con* 
nue ,  il  reçut  le  Baptême.  Quand, 
il  fut  de  retour  dans  fa  Ville,  il 
eut  à  eiTuyer  toute  forte  de  con-> 
traditions,  foie  de  la  part  de  fa 
famille ,  foit  de  la  part  de  Pappi 
Reddi  qui  en  étoit  Gouverneur» 
Il  fongea  d'abord  à  gagner  fa 
famille ,  &  il  y  réuflit  par  fes  fer- 
ventes exhortations  ,  &  par  les 
leçons  d'un  Catéchifte  qu'il 
av oit  amené  avec  lui.  Il  eut  plus 
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de  peine  à  fléchir -le  Gouver- 
neur :  cependant  il  en  vint  à 
bouc  ,  &  obtint  fon  confentc- 
ment  pour  l'établiffement  qu'il 
vouloir  former ,  &  fon  agrément 
pour  faire  venir  un  Millionnaire, 
Le  P.  Gargam  qui  fut  appelle  ?. 
fe  rendit  à  Aricatla  pour  con- 
férer avec  le  Gouverneur.  Cette 
Ville  efl  d'environ  cinq  à  fix 
mille  Habitans.  Le  Démon  y  au- 
quel ce  Gouverneur  bâfiffoit  ac- 
tuellement un  Temple  ,  craignit 
un  Concurrent  aurfi  redoutable 
que  le  Dieu  des  Chrétiens.  Les 
Brames  qui  l'avoient  déjà  ébran- 
lé ,  firent  de  nouveaux  efforts  à 
l'arrivée  du  Millionnaire  :  ai: (Il 
le  Pcre  le  trouva-t'il  tout-à-fait 
changé ,  &  aux  marques  d'cftime 
près ,  il  n'en  put  recevoir  aucune 
réoonfe  pofitivc.  Le  Père  voyant 
l'inutilité  defes  raifons  &  de  fes. 
démarches ,  demanda  au  Gou- 
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verneur,  pourquoi  il  l'avoir  faftr 
appcller ,  &  s'il  écoit  permis  à  un 
homme  de  fon  rang  9. de  le  jouer- 
d'un  Millionnaire  ,  qui  venoic 
dans  Ion  Pays  en  qualité  d'Am- 
bafladeur  du  vrai  Dieu  \  que  ce  fe- 
roit  un  fujer  de  triomphe  pour  les 
ennemis  de  fon  culte ,  Se  qu'un 
femblable  accueil  retomboitfur  le? 
grand  Maîtrequi  l'avoit  envoyé. 
«  Ce  grand  •  Dieu  ,  ajouta-  t9il  #* 
^nous  ordonne,  de  fecouer  la- 
*>. pouffiere.de  nos  fouliers  con- 
»tre  ceux  qui  refufent-.de  nous* 
*>  recevoir  ,  ?>  &  comme  il  fe  met- 
toit  err  devoir  d'exécuter  cet  or-»: 
dre,  le  Gouverneur  tout  effrayé, 
l'arrêta,  Se  changeant  de  langa- 
ge, il  donna  ion  confentement- 
de  bonne  grâce.  Il  fe  fit  même, 
un  changement  1\  grand  dans  le* 
cœur  du  Brame  Ramanna  ,  le, 
principal  Auteur  de  cette  oppo- 
sition ,  qu'il  fe  chargea  de  préfk 
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deràla  conftruôion  de  l'Egîile. 
Ces  deux  Eglifes  étant  proche 
l'une  de  l'autre  ,  s'entreioutien- 
nenc  pour  l'accroiiTement  de  la 
Foi.  Celle  de  Bouccapourarn  eut 
bien-rôt  plus  de  deux  cens  Chré- 
tiens :  &  par  l'arrivée  des  Reddis 
venus  de  Maddiyiouba  ,  celle 
& Aricatla  fc  trouve  une  Eglife 
toute  formée.  Elle  commence 
déjà  à  donner  des  Profelytes- 
£,a  curiofité  ayant  attiré  à  la-nou- 
velle Eglife  un  Orphévre  Lin- 
ganifte,  il  difputa  long-tems  avec 
le  Brame  &  le  Catéchiftc.  Le 
Père  de  la  Johannie  jugeant  par 
ics  difeours  ,  qu'il  goûtoit  les  vé- 
rités Chrétiennes  ,  entreprit  fa 
Converfîon.  Dieu  bénit  fon  cn- 
treprife  :  l'Orphévre  mit  ce  jour- 
là  fon  Lin^am  à  fes  pieds.  Un  d 
fnrompt  changement  efl  ,  dans 
'ordre  des  Converfions  de  l'In- 
de ,  une  .efpecc  de  Miracle  ; 


^9°  Lettres  de  quelques 
car  de  cous  les  Gentils ,  il  n'y 
en  a  point  de  plus  éloignés  du 
Chriftianifme  ,que  ceux  qui  font 
de  cette  abominable  Cafte.  Ré- 
gis ,  (,ceft  le  nom  que  ce  Néo- 
.phyte  reçut  au  Baptême)  ,  s'efl 
fouvent  diftingué  par  la  fermeté , 
aveclaquelleil  a  foutenu  les  di- 
verfesperfécutionsdomeftiques , 
qui  ne  manquent  guéres  aux  nou- 
veaux Chrétiens. 

La  Converfion  d'un  autre 
Linganifle  a  quelque  chofe  de 
plus  fîngulier.  Un  Gentil  qui , 
ayant  entendu  des  Catéchiftes  , 
avoit  pris  quelque  teinture  des 
vérités  de  la  Religion  ,  s'avifa 
de  parler  de  la  Doârine  Chré- 
tienne au  Linganifle  en  termes 
méprifans,  &  d'un  ton  railleur. 
«  Us  font  admirables  ,  difoit-il  , 
3>  ces  Chrétiens  ,  ils  font  le  Pro- 
»  ces  à  tous  nos  Dieux  ,  &  ils  les 
»  traittent  d'hommes ,  de  pierres, 
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»  d'animaux  *,  ils  veulent  qu'on 
»  fe  borne  dans  le  mariage  à 
»  une  feule  femme  ,  qu'on  ne 
u  touche  point  au  bien  d'au- 
j>trui,  Sec.  Le  Linganifte  l'é- 
coura  tranquillement  ,  &  quand 
il  eut  achevé  de  parler  ,  vous 
»  me  dites-la  des  chofes  furpre- 
.»  nantes  ,  lui  répondit-il ,  il  faut 
«  que  ces  MiiTionnair.es  foienr 
»  de  grands  hommes  ,  puifqu'ils 
^prêchent  uneReligion  (i  pure,& 
»  fi  conforme  à  la  droite  railon  : 
j?  je  vous  fuis  obligé  des  connoif- 
»  fances  que  vous  m'en  donnez  , 
«&  je  vais  de  ce  pas  à  l'Eglife 
»  pour  m'en  faire  mieux  inftruirc. 
j>  Et  en. effet ,  il  fe  fit  préfenter  au 
»  Millionnaire  ,  lui  remit  fon 
»  Idole  ,  écouta  le,in£tru£Uons, 
»  &  reçut  le  Baptême. 

A  Bouccafouram  un  Enfant  de 
huit  ans  ,  qui  étoit  Chrétien  ,  fe 
trouvant  dans  une  Salle  publi- 
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que  ,  où  les  Principaux  du  lieu 
-étoient  affemblés  ,  l'un  d'eux  le 
•mit  à  railler  fur  la  Religion  Le 
jeune  Enfant  répliqua  fur  lememe 
ion  :  après  quelques  altercations 
de  parc  &  d'autre,  on  lui  dit  de 
montrer  fon  Dieu.  «  Mon  Dieu , 
3> répondit  l'Enfant,  eft  le  Créa- 
teur de  tout  l'Univers  ,  il  eft 
»  pur  Efprit ,  Se  je  ne  puis  vous  le 
•»  montrer  mais  je  vous  mon- 
trerai bien  le  vôtre  :  »  il  prit 
en  même  tems  une  pierre  ,  fur 
laquelle  il  barbouilla  une  face  hu- 
-maine,  puis  l'ayant  pofée  grave- 
ment à  terre  „  &  avec  un  air  de 
cérémonie ,  d'un  coup  de  pied  il 
la  pouffa  loin  de  lui ,  en  difant  ; 
3>  voilà  les  Dieux  que  vous  ado* 
s>  rcz.  Tout  le  monde  applaudit 
à  la  faillie  du  jeune  Enfant ,  &  le 
mauvais  plaifant  fe  retira  cou- 
vert de  honte  &  de  confufion. 
Une  troupe  de  Maçons ,  dont 

les 
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les  Chcts  font  Chrétiens  ,  bâtil- 
foient  la  Chauffée  d'un  Etang  à 
Mondicallou.  Un  Dafferi  venu 
de  Ballafouram  leur  ayant  ap- 
perçu  le  Chapelet  au  col ,  crue 
que  fon  titre  de  Samaiacadou  ou 
de  Chef  des  Bafferis ,  lui  donnoit 
le  droit  d'inquiéter  par  tout  les 
ennemis  de  les  Dieux  :  il  leur 
chercha  querelle ,  &  dprès  bien 
des  menaces,  il  leur  déiendit  de 
paiier  de  l'eau.  «  Comment ,  die 
»  l'un  d'eux,  c'eft  nous  qui  tra- 
»  vaillons  à  cet  Etang,  &  vous 
»nous  empêcherez  de  nous  y 
»  défaltérer  ?  »  Il  alla  à  Pinftanc 
porter  fa  plainte  au  Gouverneur 
qui  eft  parent  du  Prince.  Celui- 
ci  fît  appeller  le  Baffe  ri ,  &  1^ 
fit  difputer  enfemble.  La  con- 
clufion  fiât  que  le  Gouverneur 
irrité  contre  le  Bafferi  k  chaffa 
ctefa  préfence  ,  &  qu'il  préfenta 
le  Bcthel  au  Chrétien  ,  ce  qui 
JLee.  JTjriII.  I 
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dans  cette  circonflance  étoic 
pour  lui  une  affurance  d'affec- 
tion ,  &  une  marque  d'honneur. 
Les  mêmes  Chrétiens  ayant 
été  employés  par  un  Brame  Mi- 
niflre  d'Etat ,  à  réparer  la  Chauf- 
fée d'un  autre  Etang ,  en  la  char- 
geant de  terre  pour  l'affermir  , 
enterrèrent  à  deffein  un  nombre 
de  petites  Idoles ,  que  les  Gentils 
ont  coutume  d'y  placer.  Le  Bra* 
me  étant  venu  examiner  l'Ou- 
vrage ,  «  je  ne  vois  plus ,  dit-il , 
»nos  Dieux  ,  qu'en  avez-vous 
»  fait  ?  Je  ne  comprens  pas  bien 
»  ce  que  vous  me  demandez  , 
»  répondit  le  Chef  des  Chré- 
3>  tiens  :  à  la  vérité  j'ai  remarqué 
»  en  cet  endroit  un  amas  de  pier- 
»res,que  j'ai  trouvé  propres  à 
»  fortifier  la  Chauffée  :  mais  des 
?>  Dieux  ,  je  n'en  ai  point  vu. 
»  C'étoit  cela  même  ,  reprit  le 
»  Brame ,  que  tu  devois  refpec- 
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»  ter  :  ignorois  -  tu  que  ce  font 
»  nos  Dieux  ?  Je  m'y  connois  au- 
»  tant  que  perfonne  ,  dit  le  Ma- 
»  çon ,  puifque  c'eft  mon  métier , 
»  &  vous  pouvez  m'en  croire  ; 
»  c'étoit  certainement  des  pier- 
»  res.  Mais  puifque  vous  voulez 
»que  ce  (oient  des  Dieux  ,  ils 
»  lçauront  bien  reprendre  leur 
»  place.  »  Un  autre  Brame  lui 
ayant  apperçu  un  Chapelet ,  dit 
au  Brame  Miniftre  :  «  A  quoi 
»  vous  amufez-vous  ?  Ne  voyez- 
»  vous  pas  que  c'eft  un  Chré- 
tien ,  &  ignorez-vous  quel  eft 
x>  le  mépris  que  les  Chrétiens 
»  font  de  nos  Dieux  ?  »  La  chofe 
en  demeura-là ,  &  on  ne  les  in- 
quiéta point. 

Je  fais  ,  mon  R.  P.  ,  cette 
longue  Lettre  ,  en  vous  appre- 
nant la  mort  du  P.  Lavernhe  , 
que  l'excès  de  fes  travaux  ont 
confumé  en  trois  ou  quatre  ans 
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paiTés  dans  cette  Mifïion.  Il  joi- 
gaoit  à  une  grande  piété ,  un  zélé 
qui  ne  lui  permettent  pas  de  fe  mo- 
dérer dans  les  exercices  les  plus 
fatigans  8z  les  plus  ruineux  , 
d'une  Mifïion  par  elle-même  fi 
dure  &  fi  pénible.  Il  eft  le  premier 
des  Millionnaires ,  qui  ait  fait  fai- 
re les  exercices  de  S.  Ignace  aux 
Catéchiftes  8c  aux  Chrétiens. 
Son  Eglife  étoit  une  de  celles 
où  il  s'adminiftroit  le  plus  de 
Baptêmes.  Le  foin  qu'il  prenoic 
à  convertir  les  Infidèles  ,  &  à 
former  les  Néophytes  ,  fes  fré- 
quens  voyages ,  le  concours  des 
Fêtes  ,  Se  l'ardeur  dont  il  ani- 
moit  les  fondions  de  fon  Mi- 
niftere,  terminèrent  bien-tôt  fon 
facrifice.  Il  fe  rendit  trop  tard 
à  Pontichery  ,  où  les  remèdes 
ne  purent  diffiper  la  langueur 
qu'il  avoir  contractée  :  elle  fer- 
yit  à  le  difpofer  à  une  mort  pré- 
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cieufe ,  par  les  fentimens  de  jpré- 
deftiné  qui  le  fan&ifierent  juC 
qu'au  dernier  foupir ,  &  qui  dif- 
férent après  lui  une  odeur  de 
vertu  ,  qui  fubfiflera  long-tems 
dans  cette  Miflion.  J'ai  l'honneur 
d'être,  Sec. 


Iuj 


LETTRE 

DU    PERE    SEBASTIEN 

RASLES, 

MISSIONNAIRE 

DE  LA  COMPAGNIE    DE    JESUS 
DANS  LA  NOUVELLE  FRANCE. 

j4.  Monjieur  fort  frère, 

A  Nanrantsouak  ce  i  z  Octo- 
bre  1723. 


Onsieur  et  tre's- 
cher    frere» 


La  Paix  de  Notre  Seigneur. 

Je  ne  puis  me  refufer  plus  long- 
tems  aux  aimables  inftances  que 
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vous  me  faites  dans  toutes  vos 
Lettres  ,  de  vous  informer  un 
peu  en  détail  de  mes  occupa- 
tions ,  Se  du  cara&ere  des  Na- 
tions Sauvages  ,  au  milieu  des- 
quelles la  Providence  m'a  placé 
depuis  tant  d'années.  Je  le  fais 
d'autant  plus  volontiers  ,  qu'en 
me  conformant  fur  cela  à  des 
defirs  fi  emprefles  de  votre  part , 
je  fatisfais  encore  plus  à  votre 
tendreffe ,  qu'à  votre  curiofité. 

Ce  fut  le  23.  de  Juillet  de  l'an- 
née 1689.  que  je  m'embarquai  à 
la  Rochelle ,  Sz  après  trois  mois 
d'une  navigation  àfTez  heureufe , 
j'arrivai  à  Québec  le  13.  d'Oc- 
tobre de  la  même  année.  Je  m'ap- 
pliquai d'abord  à  apprendre  la 
Langue  de  nos  Sauvages.  Cette 
Langue  efl  très-difficile  :  car  il 
ne  fuffit  pas  d'en  étudier  les  ter- 
mes &  leur  lignification  ,  &  de 
fe  faire  une  provifton  de  mots 

liv 
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Se  de  phrafes  ,  il  faut  encore  fça*  - 
voir  le  rour  &  l'arrangement  que 
les  Sauvages  leur  donnent ,  ce 
que  Pon  ne  peut  guéres  attraper 
que  par  le  commerce  &  la  fré- 
quentation de  ces  Peuples. 

J'allai  donc  demeurer  dans 
un  Village  de  la  Nation  Abna,- 
kife  ,  fitué  dans  une  Forêt ,  qui 
n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Québec. 
Ce  Village  écoit  habité  par  deux 
cens  Sauvages  3  prefque  tous 
Chrétiens. Leurs  Cabanes  étoient 
rangées  à  peu  près  comme  les 
maiîons  dans  les  Villes  :  une  en- 
ceinte de  pieux  hauts  &  ferrés , 
formoientuneefpece  de  muraille, 
qui  les  mettoit  à  couvert  des  in- 
curfions  de  leurs  Ennemis. 

Leurs  Cabanes  font  bien-tôt 
dreffées  :  ils  plantent  des  perches 
qui  fe  joignent  par  le  haut,  Se 
ils  les  revêtent  de  grandes  écor- 
ces.  Le  feu  fe  fait  au  milieu  de 
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la  Cabane,  ils  écendent  tout  au- 
tour des  nattes  de  jonc  ,  fur  lef- 
quelles  ils  s'affeyent  pendant  le 
jour  ,  &  prennent  leur  repos  pen- 
dant la  nuit. 

L/habillement  des  hommes 
confifte  en  une  cafaque  de  peau , 
ou  bien  en  une  pièce  d'étofle  rou* 
ge  ou  bleue.  Celui  des  femmes 
efl  une  couverture  qui  leur  prend 
depuis  le  col  juiqu'au  milieu  des 
jambes ,  &  qu'elles  ajuflent-aflez 
proprement.  Elles  mettent  une 
autre  couverture  fur  la  tête  qui 
leur  defcend  julqu'aux  pieds  >  &t 
qui  leur  fert  de  manteau.  Leur 
bas  ne  vont  que  depuis  le  ge- 
nou jufcju'à  la  cheville  du  pied. 
Des  chauffons  faits  depeau  d'E- 
lan ,  &  garnis  en  dedans  de  poil 
ou  de  laine  ,  leur  tiennent  lieu 
de  fouliers.  Cette  chauffure  leur 
efl  absolument  néceffaire  pour 
s'ajufler  aux  raquettes  ,  par  le 
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moyen  defquelles  ils  marchent- 
commodément  fur  la  neige.  Ces 
raquettes  faites  en  figure  de  lo- 
fange  ,  ont  plus  de  deux  pieds 
de  longueur  ,  &  font  larges  d'un 
pied  &  demi.  Je  ne  croyois  pas 
que  je  puffe  jamais  marcher  avec 
de  pareilles  machines  :  lorfque 
j'en  fis  l'eflai ,  je  me  trouvai  tout- 
à-coup  fi  habile,  que  les  Sauva- 
ges ne  pou  voient  croire ,  que  ce 
tût  la  première  fois  que  j'en  fai- 
fois  ufage. 

L'invention  de  ces  raquettes 
efl  d  une  grande  utilité  aux  Sau- 
vages ,  non  feulement  pour  cou- 
rir fur  la  neige ,  dont  la  terre  eft 
couverte  une  grande  partie  de 
l'année,  mais  encore  pour  aller  à 
la  challe  des  Bêtes ,  &  fur-tout 
del'Orignac  :  ces  Animaux  plus 
gros  que  les  plus  gros  Bœufs  de 
France  ,  ne  marchent  qu'avec 
peine  fur  la  neige ,  ainfi  il  n'eft 
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pas  difficile  aux  Sauvages  de  les 
atteindre  ,&  fouvent  avec  un 
fimple  couteau  attaché  au  bout 
d'un  bâton ,  ils  les  tuent  \  fe  nour- 
riflent  de  leur  chair ,  Se  après 
avoir  bien  pafle  leur  peau  ,  en 
quoi  ils  font  habiles ,  ils  en  tra- 
fiquent avec  les  François  &  les 
Anglois  ,  qui  leur  donnent  en 
échange  des  Cafaques  ,des  Cou- 
vertures ,  des  Chaudières  ,  des 
Fufils ,  des  Haches  ,  8c  des  Cou- 
teaux. 

Pour  vous  donner  Pidée  d'un 
Sauvage  ,  repréfentez-vous  un 
grand  homme  fort  ,  agile ,  d'un 
teint  bazané  ,  fans  barbe ,  avec 
des  cheveux  noirs  ,  &  dont  les 
dents  font  plus  blanches  que  Py- 
voire.  Si  vous  voulez  le  voir 
dans  fes  ajuftemens ,  vous  ne  lui 
trouverez  pour  toute  parure ,  que 
ce  qu'on  nomme  des  Raffades  : 
c'eft  une  efpece  de  Coquillage  , 

I  vj  ' 
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ou  de  pierre,  qu'on  façonne  en 
forme  de  petits  grains -,  les  uns 
blancs,  les  autres  noirs,  qu'on 
enfile  de  telle  forte }  qu?ils  repré- 
fentent  diverlès  figures  très- ré- 
gulières qui- ont  leur  agrément, 
Oeftavec  cette  RafTade  que  nos 
Sauvages  nouent .&  treffent  leurs 
cheveux  fur  les  oreilles  8c  par 
derrière  v-  ils  s'en  font  des  pen- 
dants d'oreilles,  des  colliers  , 
des  jarretières ,  des  ceintures  lar- 
ges cte  cinq  à  fix  pouces ,  8c  avec 
cette  forte  d'ornemens  ils  s'efti- 
m  ent  beaucoup  plus ,  que  ne  fait 
un  Européan  avec  toute fon  or  8c 
les  pierreries. 

i/occupation  des  hommes  efl 
la  chaffe  ou  la  guerre.  Celle  des 
femmes  efl  de  relier  au  Village , 
&  d'y  faire  avec  de  l'écorce  des 
Paniers ,  des  Sacs  ,  des  Boëtes , 
des  Ecuelles ,  des  Plats ,  &c  El- 
les coulent  l'écorce  avec  des  ra? 
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cincs,  &  en  font  divers  meubles 
fore  proprement  travaillés.  Les 
Canots  le  font  pareillement  d'une 
ibule  écorce,  mais  les  plus  grands 
ne  peuvent  guéres  contenir  qu3 
iix  ou  fept  perfonnes. 

Ceil  avec  ces  Canots  faits 
d'une  écorce ,  qui  n'a  guéres  que 
i'épaiffeur  d'un  écu ,  qu'ils  pat- 
ient des  bras  de  Mer  9  &  qu'ils 
navigent  fur  les  plus  dangéreufes 
Rivières,  &  fur  des  Lacs  de  qua- 
tre à  cinq  cens  lieues  de  tour. 
J'ai  fait  ainfi  plufieurs  voyages 
fens  avoir  jamais  couru  aucun 
rifque.  Il  n'eft  arrivé  qu'une  feu- 
le fois,qu'en  traverfant  le  Fleuve 
Saint  Laurent ,  je  me  trouvai 
tout  à  coup  enveloppé  de  mon- 
ceaux de  glaces  d'une  énorme 
grandeur ,  &  le  Canot  en  fur 
erévé  \  aufïi-tôt  les  deux  Sauva- 
ges ,  qui  me  conduiraient,  s'é- 
crierent  ;  «  Nous  fommes  moits? 
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»  c'en  eft  fait ,  il  fautfpérir  »*  Ce- 
pendant faifant  un  effort ,  ils  fau- 
tèrent fur  une  de  ces  glaces  flot- 
tantes. Je  fis  comme  eux ,  &  après 
avoir  tiré  le  Canot  nous  le  por- 
tâmes jufqu'à  l'extrémité  de  cet- 
te glace.  Là  il  fallut  nous  remet- 
tre dans  le  Canot  pour  gagner  un 
autre  glaçon ,  &  c'efl  ainfi  que 
fautant  de  glaçons  en  glaçons  , 
nous  arrivâmes  enfin  au  bord  du 
Fleuve ,  fans  autre  incommodi- 
té que  d'être  bien  mouillés  & 
tranfis  de  froid. 

Rien  n'égale  la  tendrefle  que 
les  Sauvages  ont  pour  leurs  En- 
fans.  Dès  qu'ils  font  nés ,  ils  les 
mettent  fur  un  petit  bout  de  plan- 
che couverte  d'une  étoffe  &  d'u- 
ne petite  peau  d'Ours ,  dans  la- 
quelle ils  les  enveloppent,  &  c'eft- 
là  leur  Berceau.  Les  mères  les 
portent  fur  le  dos ,  d'une  manière 
commode  pour  les  Enfans  & 
pour  elles. 
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A  peine  les  Garçons  commen- 
cent-ils à  marcher  ,  qu'ils  s'exer- 
cent à  tirer  de  l'Arc  :  ils  y  de- 
viennent fi  adroits  ,  qu'à  l'âge 
de  dix  ou  douze  ans  >  ils  ne  man- 
quent pas  de  tuer  l'Oifeau  qu'ils 
tirent.  J'en  ai  été  furpris  ,&  j'au- 
rois  peine  à  le  croire ,  fi  je  n'en 
avois  pas  été  témoin. 

Ce  qui  me  révolta  le  plus  9 
lorfque  je  commençai  à  vivre 
avec  les  Sauvages ,  ce  fut  de  me 
voir  obligé  de  prendre  avec  eux 
mes  repas  :  rien  de  plus  dégoû- 
tant ;  après  avoir  rempli  de  vian- 
des leur  chaudière,  ils  la  font 
bouillir  tout  au  plus  trois  quarts 
d'heure  ,  après  quoi  ils  la  reti- 
rent de  deffus  le  feu  ,  ils  la  fer- 
vent dans  des  écuelles  d'écorce, 
&  la  partagent  à  tous  ceux  qui 
font  dans  leur  Cabane.  Cha- 
cun mord  dans  cette  viande 
comme  on  feroit  dans  un  mor- 
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eeau  de  pain.  Ce  fpe&acle  ne  me- 
donnoic  pas  beaucoup  d'appétit, 
&  ils  s'apperçurent  bien-tôt  de 
ma  répugnance.  Pourquoi  ne 
mange-tu  pas ,  me  dirent-ils  \  Je 
leur  répondis  que  je  n'étois  point 
accoutumé  à  manger  ainfi  la 
viande ,  fans  y  joindre  un  peu  de 
pain.  Il  faut  te  vaincre ,  me  rà~ 
pliquerent-  ils ,  cela  eft-il  (î-  diffi- 
cile à  un  Patriarche  qui  fcait prier 
parfaitement  !  ]\Tous  nous  furmon* 
tons  bien  nous  autres  >  pour  croire 
c<e  que  nous  ne  voyons  pas.  Alors 
il  n'y  a-  plus  à  délibérer  ,  il  faut 
bien  fe  faire  à  leurs  manières  Se 
à  kurs  ufages ,  afin  de  mériter 
leur  confiance,  &  les  gagner  à 
Jefus-Chrifo 

Leurs  repas  ne  font  pas  réglés 
comme  en  Europe ,  ils  vivent  au 
jour  la  journée.  Tandis  qu'ils  ont 
de  quoi  faire  bonne  chère ,  ils  en 
profitent ,  fans  fe  mettre  en  peine 
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s'ils  auront  de  quoi  vivre  les  jours 
fuivans. 

Us  aiment  pafïionnément  le 
tabac  ?  hommes ,  femmes ,  filles , 
tous  fument  prefque  continuelle* 
ment.  Leur  donner  un  morceau 
de  tabac ,  c'eft  leur  faire  plus  de 
plaifir ,  que  de  leur  donner  leur 
péfant  d'or. 

Au  commencement  de  Juin , 
&  lorfque  la  neige  eft  prefque 
toute  fondue  ,  ils  fément  du 
Skamgnar ,  c'eft  ce  que  nous  ap- 
pelions du  bled  de  Turquie ,  ou 
du  bled  d'Inde.  Leur  façon  de  le 
femer  eft  de  faire  avec  les  doigts  , 
ou  avec  un  petit  bâton ,  différens 
trous  en  terre,,  &  de  jetter  dans 
chacun  huit  ou  neuf  grains,qu'ils 
couvrent  de  la  même  terre,qu'ils 
ont  tirée  pour  faire  le  trou.  Leur 
xécolte  fe  fait  à  la  fin  d'Août. 

C'eft  au  milieu  de  ces  Peuples , 
qui  paffent  pour  les  moins  grof- 
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fiers  de  tous  nos  Sauvages  ,  que 
je  fis  l'apprentiffage  de  Miffion- 
naire.  Ma  principale  occupation 
fut  l'étude  de  leur  langue  :  elle  eft 
très-difficile  à  apprendre  ,  fur- 
tout  quand  on  n'a  point  d'autres 
maîtres  que  des  Sauvages.  Ils  ont 
plufieurs  caractères  qu'ils  n'expri- 
ment que  du  goder ,  fans  faire  au- 
cun mouvement  des  lé vres^»,par 
exemple ,  eft  de  ce  nombre  ,  & 
c'eft  pourquoi  en  l'écrivant,  nous 
le  marquons  par  le  chiffre  8,  pour 
le  diflinguer  des  autres  cara&e- 
res.  Je  paffois  une  partie  de  la 
journée  dans  leurs  Cabanes  à  les 
entendre  parler.  Il  me  falloit  ap- 
porter une  extrême  attention  , 
pour  combiner  ce  qu'ils  difoient, 
&  en  conjeâurer  la  fignification  : 
quelquefois  je  rencontrois  jufte , 
le  plus  fouvent  je  me  trompois  , 
parce  que  n'étant  point  fait  au  ma- 
nège de  leurs  lettres  gutturales ,  je 
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ne  répérois  que  la  moitié  du  mot  , 
&  par-là  je  leur  apprétois  à  rire. 

Enfin,  après  cinq  mois  d'une 
continuelle  application ,  je  vins 
à  bout  d'entendre  tous  leurs  ter- 
mes ,  mais  cela  ne  fuffiioic  pas 
pour  m 'exprimer  félon  leur  goût  : 
j'avois  encore  bien  du  chemin  à 
taire ,  pour  attraper  le  tour  &  le 
génie  cie  la  Langue ,  qui  eft  tout- 
à-fait  différent  du  génie  &:  du 
tour  de  nos  Langues  d'Europe. 
Pour  abréger  le  tems  ?  &  me  met- 
tre plutôt  en  état  d'exercer  mes 
fondions,  je  fis  choix  de  quel- 
qucsSau  vages,qui  avoient  le  plus 
d'efprit  ,  Se  qui  parioient  le 
mieux.  Je  leur  diiois  grofïiere- 
ment  quelques  articles  du  Caté- 
chifme  \  &  eux  me  les  rendoient 
dans  toute  la  délicateffe  de  leur 
Langue  ;je  les  mettois  auflitôt  fur 
le  papier ,  &  par  ce  moyen  je  me 
fis  en  aflez  peu  de  tems  un  Die- 
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tionnaire  &  un  Catéchifme ,  qui 
corirenoit   les    principes  &  les 
Myftéres  de  la  Religion. 

On  ne  peut  difcon venir  que  la 
Langue  des  Sauvages  n'ait  de 
vrayes  beautés ,  &  je  ne  fçai  quoi 
d'énergique  dans  le  tour  Se  la  ma- 
nière dont  ils  s'expriment.  Je  vais 
vous  en  apporter  un  exemple. 
Si  je  vous  demandois  ,  pourquoi 
Dieu  vous  a  créé  ?  Vous  me  ré- 
pondriez,  que  c'efl  pour  le  con- 
noître,  l'aimer  9  &  le  fervir ,..& 
par  ce  moyen  mériter  la  gloire 
éternelle.  Que  je  faffe  la  même 
queftion  à  un  Sauvage  3  il  me  ré- 

Î)ondra  ainfi  dans  le  tour  de  fa 
angue  :  le  Grand  Génie  a  penîé 
de  nous  :  Qu'ils  me  connoiiïent ,. 
qu'ils  m'aiment ,  qu'ils  m'hono- 
rent ,  &  qu'ils  m'obéiffent  ;  pour 
lors  je  les  ferai  entrer  dans  mon 
illuilre  félicité.  Si  je  voulois  vous 
dire  dans  leur  ftyle ,  que  vous  au- 
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riez  bien  de  la  peine  à  appren- 
dre la  Langue  lauvage  ,  voici 
comme  il  faudroit  m'exprimer  : 
Je  pcnfe  de  vous ,  mon  cher  Frè- 
re ',  qu'il  aura  de  peine  à  appren- 
dre la  Langue  lauvage  l 

La  langue  des  Hurons  eft  la 
HiaîtrefTe  Langue  des  Sauvages  , 
&  quand  on  la  poflede ,  en  moins 
de  crois  mois  on  fe  fait  entendre 
aux  cinq  Nations  Iroquoifes. 
C'eft  la  plus  majeftueufe  &  en 
même  tems  la  plus  difficile  de 
toutes  les  Langues  des  Sauvages. 
Cette  difficulté  ne  vient  pas  leu- 
leraent  de  leurs  lettres  gutturales, 
mais  encore  plus  de  la  diveriïté 
des  accens  ;  car  fouvent  deux 
motscompofés  des  mêmes  carac- 
tères ,  ont  des  lignifications  tou- 
tes différentes.  Le  Père  Chau- 
mont ,  qui  a  demeuré  cinquante 
ans  parmi  les  Hurons ,  en  a  com- 
pofé  une  Grammaire ,  qui  eft  fort 
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utile  à  ceux  qui  arrivent  nouvel- 
lement dans  cette  Miffion.  Néan- 
moins un  Millionnaire  efl  heu- 
reux ,  lorfqu'avec  ce  fecours  , 
après  dix  ans  d'un  travail  conf- 
tant ,  il  s'exprime  élégamment 
dans  cette  Langue. 

Chaque  Nation  fauvage  a  fa 
Langue  particulière:  ainfi  lesAb- 
nakis ,  les  Hurons ,  les  Iroquois  , 
les  Algonkins ,  les  Illinois ,  les 
Miamis ,  &c.  ont  chacun  leur 
langage.  On  n*a  point  de  Livres 
pour  apprendre  ces  Langues ,  & 
quand  on  en  auroit ,  ils  ieroient 
affez  inutiles  :  l'ufage  efl:  le  feul 
maître  qui  puiffe  nous  inflruire. 
Comme  j'ai  travaillé  dans  qua- 
tre Mifïïons  différentes  de  Sau- 
vages ;  fçavoir ,  parmi  les  Ab- 
nakis ,  les  Algonkins ,  les  Hu- 
rons ,  &  les  Illinois ,  &  que  j'ai 
été  obligé  d'apprendre  ces  diffé- 
rentes Langues  ,  je  vais  vous  en' 
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donner  un  échantillon, afin  que 
vous  connoifficz  le  peu  de  rap- 
port qu'elles  ont  entre  elles.  Je 
choifis  la  Strophe  d'un  Hymne 
du  S.  Sacrement ,  qu'on  chante 
d'ordinaire  pendant  la  Meffe  à 
l'Elévation  delà  iainte  Hoflie, 
&  qui  commence  par  ces  mots , 
O  falutaris  Hoftia.  Telle  eft  la 
Traduction  en  vers  de  cette  Stro- 
phe dans  les  quatre  Langues  de 
ces  différentes  Nations. 

En  Langue  Abnakife. 

Kighifl  8i-nuanur8inns 
Spem  KiK  papili  go  ii  dameK 
Nemiani8i  it8idan  ghabenK 
Taha  faii  grihine. 

En  Zangtie  Algonkine. 

K8erais  Jefus  teg8fenam 
Nera  8eul  Ka  ftifian 
Ka  rio  vllighe  miang 
Vas  marna  viK  umong. 
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En  Langue  Huronne* 

Jef8s  8co  etti  x'ichie 
8:0  etti  fieuaalichi-axe 
J  chierche  axera8enfta 
D  aotierti  xeata-8ien. 

En  Langue  Illinoife. 

PeKiziane  manet  8e 
Piaro  nile  hi  Nanghi 
Keninama  8i  8  Kangha 
Mero  Sinang  8fiang  hi. 

Ce  qui  fignifie  en  François  : 
O  Hoftie  falutaire ,  qui  es  conti- 
nuellement immolée ,  Se  qui  don- 
nes la  vie  ,  toi  par  qui  on  entre 
dans  le  Ciel ,  nous  fommes  tous 
attaqués,  ça  fortifie-nous. 

Il  y  avoit  près  de  deux  ans 
que  je  demeurois  chez  les  Abna- 
kis,  lorfque  je  fus  rappelé   par 

mes 
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mes  Supérieurs  :  ils  me  devinè- 
rent à  la  Million  des  Illinois  , 
qui  venoienc  de  perdre  leur  Mil- 
lionnaire. J'allai  donc  à  Québec  , 
où  après  avoir  employé  trois 
mois  à  étudier  la  Langue  Algon- 
kine ,t  je  m'embarquai  le  treize 
d'Août  dans  un  Canot  ?  pour  me 
rendre  chez  les  Illinois  ;  leur 
Pays  eft  éloigné  de  Québec  de 
plus  de  huit  cens  lieues.  Vous  ju- 
gez bien  qu'un  fi  long  voyage 
dans  ces  Terres  Barbares ,  ne  le 
peut  faire  fans  courir  de  grands 
rifques ,  &  fans  fouiïrir  beaucoup 
d'incommodités.  J'eus  à  traver- 
fer  des  Lacs  d'une  étendue  im- 
menfe ,  &  où  les  tempêtes  font 
auffi  fréquentes  que  fur  la  Mer. 
H  eft  vrai  qu'on  a  l'avantage  de 
mettre  pied  à  terre  tous  les  loirs , 
mai^  l'on  eft  heureux  lorfqu'on 
trouve  quelque  roche  platte  ,  où 
l'on  puiffe  pafier  la  nuit.  Quand 
Rec.  XXI II.  K 
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il  tombe  de  la  pluye ,  Punique 
moyen  de  s'en  garantir ,  eft  de 
fe  mettre  fous  le  Canot  renverfé. 
On  court  encore  de  plus  grands 
dangers  fur  les  Rivières ,  princi- 
palement dans  les  endroits ,  où 
elles  coulent  avec  une  extrême 
rapidité.   Alors  le  Canot  vole 
comme  un  trait ,  &  s'il  vient  à 
toucher  quelqu'un  des  rochers 
qui  s'y  trouvent  en  quantité ,  il 
fe  brife  en  mille  pièces  :  ce  mal- 
heur arriva  à  quelques-uns  de 
ceux  qui  m'accompagnoient  dans 
d'autres  Canots  ;  &  c'eft  par  une 
protection  finguliere  de  la  bonté 
Divine ,  que  je  n'éprouvai  pas  le 
même  fort ,  car  mon  Canot  don- 
na plufiéurs  fois  contre  ces  ro- 
chers ,  fans  en  recevoir  le  moin- 
dre dommage. 

Enfin  ,  on  rifque  de  fouffrir 
ce  que  la  faim  a  de  plus  cruel  : 
la  longueur  &  la  difficulté  de  ces 
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forces  de  voyages  ,  ne  permet- 
tent d'emporter  avec  foi  qu'un 
lac  de  Bled  de  Turquie  :  on  fup- 
pofe  que  la  chaffe  fournira  fur  la 
route  de  quoi  vivre ,  mais  fi  k 
gibier  y  manque^  on  fe  trouve 
-expofé  à  plufieurs  jours  de  jeûne. 
Alors  toute  la  reffource  qu'on  a  , 
cft  de  chercher  une  efpece  de 
feuilles  que  les  Sauvages  nom- 
ment Kengnejjanacb ,  Se  les  Fran- 
çois Tripes  de  roches.  On  les 
prendroit  pour  du  cerfeuil ,  donc 
elles  ont  la  figure ,  fi  elles  n'é- 
toient  pas  beaucoup  plus  larges. 
On  les  fert  ou  bouillies  ,  ou  rô- 
ties; celles-ci ,  dont  j'ai  mangé  , 
font  moins  dégoûtantes. 

Je  n'eus  pas  à  fouffrir  beau- 
coup de  la  faim  jufqu'àu  Lac  des 
Hurons  :  mais  il  n'en  fût  pas  de 
même  de  mes  Compagnons  de 
voyage  :  le  mauvais  tems  ayant 
difperié  leurs  Canots ,  ils  ne  pu- 
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rcnt  me  joindre.  J'arrivai  le  pre- 
mier à  MiJJilimakinak  ,  d'où  je 
leur  envoyai   des  vivres  ,  fans 
quoi  ils  feroienc  morts  de  faim. 
Ils  avoient  paffé  fept  jours  fans 
autre  nourriture  ,  que  celle  d'un 
Corbeau ,  qu'ils  avoient  tué  plu- 
tôt par  hazard  que  par  adrefle  , 
car  ils  n'a  voient  pas  la  force  de 
le  foûtenir. 

La  faifon  étoit  trop  avancée 
pour  continuer  ma  route  jufqu'au  x 
Illinois  ,  d'où  jétois  encore  éloi- 
gné d'environ  quatre  cens  lieues. 
Ainiî  il  me  fallut  refter  à  Mif- 
filimakinak  3  où  il  y  avoit  deux 
de  nos  Miffionnaires ,  l'un  parmi 
l.s  Hurons ,  &  l'autre  chez  les 
Outaouacks.  Ceux-ci  font  fort 
fuperflitieux  &  très-attachés  aux 
Jongleries  de  leurs  Charlatans. 
Ils  s'attribuent  une  origine  aufli 
infenfée  que  ridicule.    Ils  pré- 
tendent lortir  de  trois  Familles , 
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&  chaque  Famille  cft  compolée 
de  cinq  cens  perfonnes. 

Les  uns  font  de  la  Famille  de 
Michabou  ,  c'eft-à-dire  ,  du 
Grand  Lièvre.  Ils  prétendent 
que  ce  Grand  Lièvre  étoit  un 
homme  d'une  prodigieufe  gran- 
deur ',  qu'il  tendoit  des  filets  dans 
Peau  à  dix-huit  braffes  de  pro- 
fondeur \  &  que  l'eau  lui  venoit 
à  peine  aux  aiffelles  ;  qu'un  jour 
pendant  le  Déluge ,  il  envoya  le 
Caftor  pour  découvrir  la  terre  , 
mais  que  cet  animal  n'étant  point 
revenu ,  il  fit  partir  la  Loutre  , 
qui  rapporta  un  peu  de  terre  cou- 
verte d'écumes  ;  qu'il  fe  rendit  à 
l'endroit  du  Lac  où  fe  trouvoit 
cette  terre ,  laquelle  formoit  une 
petite  Ifle  *,  qu'il  marcha  dans 
l'eau  tout  à  l'entour ,  &  que  cette 
Ifle  devint  extraordinairement 
grande.  Ceft  pour  quoi  ils  lui 
attribuent  la  création  de  laTerre. 

Kiij 
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Ils  ajoutent,  qu'après  a  voir  ache- 
vé cet  Ouvrage ,  il  s'envola  au 
Ciel ,  qui  eft  la  demeure  ordinai- 
re ,  mais  qu'avant  que  de  quitter 
la  Terre ,  il  ordonna  %  que  quand 
fes  Defcendans  viendroient  à 
mourir ,  on  brûleroit  leurs  corps, 
Se  qu'on  jetteroit  leurs  cendres 
en  l'air ,  afin  qu'ils  puffent  s'éle- 
ver plus  aifément  vers  le  Ciel  i 
que  s'ils  y  manquaient ,  la  neige 
ne  cefferoit  pas  de  couvrir  laTer- 
re ,  que  leurs  Lacs  &  leurs  Ri- 
vières demeureroient  glacées ,  & 
que  ne  pouvant  point  pêcher  de 
poiffons ,  qui  eft  leur  nourriture 
ordinaire  ,  ils  mourroient  tous 
au  Printems. 

En  effet ,  il  y  a  peu  d'années 
que  l'hiver  ayant  beaucoup  plus 
duré  qu'à  l'ordinaire ,  ce  fut  une 
confternation  générale  parmi  les 
Sauvages  de  laFamille  du  Grand 
Lièvre.  Ils  eurent  recours  à  leurs 


Millionnaires  de  la  C.  de  J.  225 
Jongleries  accoutumées ,  ils  s'ai- 
fcmblerent  plufieurs  fois  ,  pour 
avifer  aux  moyens  de  diffiper  cet- 
te neige  ennemie  ,  qui  s'obflinoit 
à  demeurer  fur  la  terre ,  lorfqu'u- 
ne  vieille  Femme  s'approchant 
d'eux  :  «  Mes  Enfans  ?  leur  dit- 
»  elle ,  vous  n'avez  pas  d'efprit  , 
»  vous  fçavez  les  ordres  qu'a  laif- 
»  fés  le  Grand  Lièvre ,  de  brûler 
»  les  corps  morts  ,  &  de  jetter 
»  leurs  cendres  au  vent ,  afin 
»  qu'ils  retournent  plus  prompte- 
»  ment  au  Ciel  leur  patrie  ,  & 
»  vous  avez  négligé  cesordres,en 
»  laiffant  à  quelques  journées  d'i- 
»  ci  un  homme  mort  fans  le  brû- 
»ler  ,  comme  s'il  n'étoit  pas  de 
»la  Famille  du  Grand  Lièvre. 
»  Reparez  inccffamment  votre 
>ï  faute  9  ayez  foin  de  le  brûler ,  (i 
»  vous  voulez  que  la  neige  fe  dif- 
»  lipe.  Tu  as  raifon ,  notre  Mère  9 
»  répondirent- ils ,  tu  as  plus  d'ef- 
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»  prie  que  nous  ,  Se  le  confeil  que 
a>tu  nous  donnes  ,  nous  rend  la 
«vie.  »  Auffi-tôt  ils  députèrent 
vingt-cinq  hommes  pour  aller 
brûler  ce  corps  ;  ils  employèrent 
environ  quinze  jours  dans  ce 
voyage  -,  pendant  ce  tems-là  le 
dégel  vint ,  &  la  neige  fe  difïipa. 
On  combla  d'éloges  &  de  pré- 
fens  la  vieille  Femme  qui  avoit 
donné  l'avis ,  &  cet  événement , 
tout  naturel  qu'il  étoit,  fervit 
beaucoup  à  les  entretenir  dans 
leur  folle  &  fuperftitieufe  cré- 
dulité. 

La  féconde  Famille  des  Ou- 
taouaks  prétend  être  fonie  de 
Namepich  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la 
Carpe.  Ils  difent  qu'une  Carpe 
ayant  fait  des  œufs  fur  le  bord 
de  la  Rivière ,  &  le  Soleil  y  ayant 
dardé  fes  rayons ,  il  s'en  forma 
une  Femme  ,  de  laquelle  ils  font 
defeendus  ;  ainfi  ils  fe  difent  dç 
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k  Famille  de  la  Carpe. 

La  troifiéme  Famille  des  Ou- 
taouaks  attribue  Ion  origine  à  la 
patte  d'un  Macbova  ,  c'eft-à- 
dire ,  d'un  Ours  ,  Se  ils  fe  difent 
de  la  famille  de  l'Ours  ,  mais, 
fans  expliquer  de  quelle  manière 
ils  en  font  forcis.  Lorfqu'ils  tuent 
quelqu'un  de  ces  animaux  ,  ils. 
lui  font  un  feftin  de  fa  propre 
chair*,  ils  lui  parlent,  ils  le  ha- 
ranguent :  «  N'aye  point  de  pen- 
»  fée  contre  nous ,  lui  difent-ils  r 
"parce  que  nous  t'avons  tué  : 
»tu  as  de  l'eiprit,  tu  vois  que 
»  nos  Enfans  ioufFrent  la  faim  , 
»  ils  t'aiment ,  ils  veulent  te  faire 
»  entrer  dans  leurs  corps  ,ne  t'eft- 
»  il  pas  glorieux  d'être  mangé  pac 
»  des  Enfans  de  Capitaine  ï 

Il  n'y  a  que  la  Famille  du  Grand 
Lièvre  qui  brûle  les  Cadavres  , 
1rs  deux  autres  Familles  les  en- 
terrent. Quand  quelque  Capitai- 
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ne  eddécédé ,  on  prépare  un  vaf- 
te  Cercueil ,  ou  après  avoir  cou- 
ché le  corps  revêtu  de  fes  plus 
beaux  habits ,  on  y  renferme  avec 
lui  fa  couverture  ,  fon  fufil  >  fa 
provifion  de  poudre  &  de  plomb, 
fon  arc ,  fes  flèches, ia  chaudière, 
Ion  plat ,  des  vivres ,  fon  caffe- 
tête  y  fon  calumet ,  fa  boëte  de- 
vermillon ,  fon  miroir  ,des  col- 
liers de  porcelaine ,  &  tous  les 
préfens ,  qui  fe  font  faits  à  fa 
mort  félon  l'ufage.  Ils  s'imagi- 
nent qu'avec  cet  équipage ,  il  fera 
plus  heureufement  fon  voyage  en» 
l'autre  monde ,  &  qu'il  fera  mieux, 
reçu  des  grands  Capitaines  de  la 
Nation  ,  qui  le  conduiront  avec 
eux  dans  un  lieu  de  délices. 

Tandis  que  tout  s'ajufle  dans 
le  Cercueil ,  les  parens  du  mort 
affûtent  à  la  cérémonie  en  pleu- 
rant à  leur  manière ,  c'eft-à-dire ,. 
en  chantant  d'un  ton  lugubre ,  & 
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remuant  en  cadence  un  baron  , 
auquel  ils  ont  attaché  plufieurs 
petites  fonnettes. 

Où  la  fuperflition  de  ces  Peu- 
ples paroît  la  plus  extravagante.» 
c'eftdans  le  Culte  qu'ils  rendent 
à  ce  qu'ils  appellent  leur  Mnm~ 
tou  :  comme  ils  ne  connoifienc 
guéres  que  les  Bêtes  avec  lefqueî- 
les  ils  vivent  dans  les  Forêts ,  ils 
imaginent  dans  ces  Bêtes  ,  ou 

f)lûtôt  dans  leurs  peaux  ?  ou  dans 
eur  plumage ,  une  efpece  de  gé- 
nie qui  gouverne  toutes  chofes , 
&  qui  eftle  Maître  de  la  vie  & 
de  la  mort.  Il  y  a ,  fclon  eux,  des 
Manitous  communs  à  toute  la 
Nation ,  &  il  y  en  a  de  particu* 
liers  pour  chaque  perfonne.  Ouf* 
fakita  ,  difent-ils  y  eft  le  Grand 
Manitou  de  toutes  les  Bêtes ,  qui 
marchent  fur  la  terre ,  ou  qui  vo* 
lent  dans  l'air.  C'eft  lut  qui  les 
gouverne.  Ainii  lorsqu'ils  voac 
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à  la  Chafle ,  ils  lui  offrent  du  ta- 
bac ,  de  la  poudre  5  du  plomb ,  Se 
des  peaux  bien  apprêtées ,  qu'ils 
attachent  au  bout  d'une  perche, 
Se  relèvent  en  l'air ,  «  Ouffakita  , 
j>  lui  dilent-ils ,  nous  te  donnons. 
»  àfumer ,  nous  t'offrons  de  quoi 
y>  tuer  des  Bêtes  ,  daigne  agréer 
r>  ces  préfens  ,  Se  ne  permets  pas 
3>  qu'elles  échappent  à  nos  traits > 
»laiffe  nous  en  tuer  en  grand 
»  nombre ,  Se  des  plus  graiTes  , 
»  afin  que  nos  Enfans  ne  man- 
»  quent  ni  de  vêtemens  ,  ni  de.: 
»  nourriture. 

Us  nomment  Michibicbi  le. 
Manitou  des  Eaux  Se  des  Poif- 
fons  ,  Se  ils  lui  font  un  Sacrifice 
à  peu  près  femblable,  lorfqu'ils 
vont  à  la  Pêche  ,  ou  qu'ils  en- 
treprennent un  voyage.  Ce  Sa- 
crifice confifte  à  jetter  dans  l'eau 
du  Tabac  ,  des  Vivres  ,  des 
Chaudières  >  en  lui  demandant 
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que  les  eaux  de  la  Rivière  cou- 
lent plus  lentement ,  que  les  Ro 
chers  ne  brifent  pas  leurs  Canots, 
&  qu'il  leur  accorde  une  Pèche 
abondante. 

.  Outre  ces  Manitous  communs,, 
chacun  alefien  particulier,  qui 
efl  un  Ours  ,  ou  un  Cafter ,  ou 
une  Outarde  ,  ou  quelque  Bête 
lemblable.  Us  portent  la  peau  de 
cet  Animal  à  la  Guerre  ,  à  la 
ChaïTe,  &:  dans  leurs  Voyages  , 
fe  perfuadant  qu'elle  les  préfer- 
vera  de  tout  danger  ,  &  qu'elle 
les  fera  réuflîr  dans  leurs  entre- 
prifes. 

Quand  un  Sauvage  veut  fe. 
donner  un  Manitou  ,  le  premier 
Animal  qui  fe  préfente  à  foa 
imagination  durant  le  fommeil, 
çft  d'ordinaire  celui  fur  lequel 
tombe  fon  choix  :  il  tue  une  Bête 
de  cette  efpece ,  il  met  fa  peau  y 
ou  fon  plumage ,  fi  c'eft  un  Oi-. 
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feau ,  dans  le  lieu  le  plus  hono» 
rable  de  fa  Cabane  ;  il  prépare 
un  Feftin  ea  fon  honneur ,  pen- 
dant lequel  il  lui  fait  fa  Haran- 
gue dans  les  termes  les  plus  ref* 
pe&ueux  y  après  quoi  il  eft  re- 
connu pour  fon  Manitou. 

Auflî-tôt  que  je  vis  arriver  le 
Printems  ,  je  partis  de  Miljili* 
makinac  pour  me  rendre  chez  les 
Illinois,  Je  trouvai  fur  ma  route 
plufieurs  Nations  fauvages ,  entre 
autres  les  Maskoutings  >  les  Ja- 
kis  ,  les  Omikoues  5  les  Iripe- 
gouans ,  les  Outagamis,  Sec.  Tou- 
tes ces  Nations  ont  leur  langage 
particulier  ,  mais  pour  tout  le 
refle  ,  ils  ne  différent  en  rien 
des  Outaouaks.  Un  Miflionnai- 
re  qui  demeure  à  la  Baye  des 
Puants ,  fait  de  tems  en  tems  des 
excurfions  parmi  ces  Sauvages, 
pour  les  inftruire  des  véiités  de 
la  Religion. 
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Après  quarante  jours  de  mar- 
che, j'entrai  dans  la  Rivière  des 
Illinois  ,,  &  ayant  avancé  ço. 
lieues  y  j'arrivai  à  leur  premier 
Village,  qui  ©toit  de  trois  cens 
Cabanes  ,  toutes  de  quatre  ou. 
cinq  feux.  Un  feu  efl:  toujours 
pour  deux  Familles.  Us  ont  onze 
Villages  de  leur  Nation.  Dès  le 
lendemain  de  mon  arrivée  je  fus 
invité  par  le  principal  Chef  à  un 
grand  repas ,  qu'il  donnoit  aux 
plus  considérables  de  la  Nation.. 
Il  avoit  fait  pour  cela  tuer  plu- 
fieurs  Chiens  :  un  pareil  Feflia 
pafle  parmi  les  Sauvages  pour 
un  feftki  magnifique,  e'elî  pour- 
quoi ,on  le  nomme  le  Feftin  des 
Capitaines.Les  cérémonies  qu'on» 
y  obferve  ,  font  les  mêmes  parmi 
toutes  ces  Nations.  C'eft  d'ordi- 
naire dans  ces  fortes  de  Feftins  , 
que  les  Sauvages  délibèrent  fur 
leurs  affaires  les  plus  importais 
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tes ,  comme ,  par  exemple ,  lors- 
qu'il s'agit,,  ou  d-entreprendre  la» 
Guerre  contre  leurs  voifins  ,  ou 
de  la  terminer  par  des  propofi- 
tions  de  Paix. 

Quand  tous  les  Conviés  fu- 
rent arrivés ,  ils  fe rangèrent  tout 
autour  de  la  Cabane  ,  s'afleyanc 
ou  fur  la  terre  nue ,  ou  fur  des 
nattes.  Alors  le  Chef  fe  leva,& 
commença  fa  Harangue.  Je  vous 
avoue  que  j'admirai  fon  flux  de 
paroles  ,  la  jufleffe  &  la  force  des 
Faifons  qu'il  expofa ,  le  tour  élo- 
quent qu'il  leur  donna  3  le  choix 
&  la  délicatefle  des  exprefïions 
dont  il  orna  fon  Difcours.  Je 
fuis  perfuadé  que  &  j'e.uffe  mis  par 
#  écrit  ce  que  ce  Sauvage  nous  dit 
fur  le  champ  &  fans  préparation , 
vous  conviendriez  fans  peine  , 
que  les  plus  habiles  Européans ,. 
après  beaucoup  de  méditation  8c 
d'étude,  ae  pourraient  guéres 
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compoier  un  Difcours  plusfolide 
&  mieux  tourné. 

La  Harangue  finie  ,  deux  Sau- 
vages qui  faifoient  la  fon&ion 
d'Ecuy ers,  diftribuerent  les  plats 
à  toute  l'Affemblée  >  &  chaque 
plat  étoit  pour  deux  Conviés  : 
ils  mangèrent  en  s'entretenant 
enfemble  de  chofes  indifférentes; 
&  quand  le  repas  fut  fini ,  ils  fe 
retirèrent ,  emportant ,  félon  leur 
coutume  ,  ce  qu'il  y  avoic  de 
refle  dans  leurs  plats. 

Les  Illinois  ne  donnent  point 
de  ces  Feftins  qui  font  en  ufage 
chez  plufieurs  autres  Nations 
Sauvages ,  où  l'on  efl  obligé  de 
manger  tout  ce  qui  a  été  lervi  , 
dût-on  en  crever.  Lorfqu'il  s'y 
trouve  quelqu'un  qui  n'a  pas  la 
force  d'obferver  cette  Loi  ridi- 
cule ,  il  s'adrefTe  à  celui  des 
Conviés ,  qu'il  fçait  être  de  meil- 
leur appétit  :  «  Mon  Frère,  lui 
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»  dit-il  ?  aye  pitié  de  moi ,  je  fufe 
y>  mort ,  fi  tu  ne  me  donnes  la 
»  vie.  Mange  ce  qui  me  refte  9 
j>  je  te  ferai  préfent  de  telle  chofe. 
C'eft  l'unique  moyen  qu'ils  ayent 
de  fortir  d'embarras. 

Les  Illinois  ne  fe  couvrent 
que  vers  la  ceinture  ,  &  du  refte 
ils  vont  tout  nuds  :  divers  com- 
partimens  de  toutes  fortes  de  fi- 
gures ,  qu'ils  fe  gravent  fur  le 
corps  d'une  manière  inéfaçable  r 
leur  tiennent  lieu  de  vêtemens. 
Il  n'y  a  que  dans  les  vifites  qu'ils 
font  y  ou  lorfqu'ils  affilient  à  i'E- 
glife,  qu'ils  s'enveloppent  d'une: 
Couverture  de  peau  paflee  pen- 
dant l'Eté  y  &  durant  l'Hy  ver 
d'une  peau  paflee ,  avec  le  poil 
qu'ils  y  laiflent  ,  pour  fe  tenir 
plus  chaudement.  Us  s'ornent  la 
tête  de  plumes  de  diverfes  cou- 
leurs ,  dont  ils  font  des  guirlan- 
4es  &  des  couronnes ,  qu'ils  aju£ 
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tent  affez  proprement  :  ils  ont 
foin  fur-tout  de  fe  peindre  le  vi- 
fage  de  diverfes  couleurs  ,  mais 
fur-tout  de  vermillon  *,  ris  por- 
tent des  colliers  &  des  pendans. 
d'oreilles  faits  de  petites  pierres , 
qu'ils  taillent  en  forme  de  pierres 
précieufes  :  il  y  en  a  de  bleues ,  de 
rouges  ,  &  de  blanches  comme 
de  l'albâtre  :  à  quoi  il  faut  ajou- 
ter une  plaque  de  Porcelaine  * 
qui  termine  le  collier.  Les  Illi- 
nois fe  perfuadent  que  ces  bizar- 
res ornemens  leur  donnent  de  la 
grâce  %  &  leur  attirent  du  ref- 
pe& 

Lorfque  les  Illinois  ne  font 
point  occupés  à  la  Guerre 3  ou 
à  la  Chafle ,  leur  tems  fe  paffe  ou 
en  jeux ,  ou  dans  les  feftins ,  ou  à 
la  danfe.  Ils  ont  de  deux  fortes 
de  danfe*,  les  unes  qui  fe  font  en 
ligne  de  réjouiffance  ,  &  auf- 
quçlles  ils  invitent  les  Femmes  & 
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les  Filles  les  plus  diftinguées;Ics 
autres  fe  font  pour  marquer  leur 
triftefle  à  la  more  des  plus  con- 
fidérables  de  leur  Nation.  C'efl: 
par  ces  danfes  qu'ils  prétendent 
honorer  le  défunt ,  &  efluyer  les 
larmes  de  fes  parens.  Tous  ont 
droit  de  faire  pleurer  de  la  forte 
la  mort  de  leurs  proches ,  pour- 
vu qu'ils  fafFent  des  préfens  à 
cette  intention  :  les  danfes  du» 
rent  plus  ou  moins  de  tems  ,  à 

Î)roportion  du  prix  Se  de  la  val- 
eur des  préfens  ,  Se  enfuite  on 
les  diflribue  aux  Danfeurs.  Leur 
coutume  n'eft  pas  d'enterrer  les 
morts  ;  ils  les  enveloppent  dans 
des  peaux  ,  6c  les  attachent  par 
les  pieds  8c  par  la  tête  au  haut 
des  arbres» 

Hors  le  tems  des  jeux,  des 
feftins  8c  des  danfes  ,  les  hommes 
demeurent  tranquilles  fur  leurs 
nattes  ^  Se  paffent  le  tems  f  ou  à 
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dormir  ,  ou  à  faire  des  Arcs  , 
d^s  Flèches  ,  des  Calumets  ,  Se 
autres  chofes  de  cette  nature. 
Pour  ce  qui  eft  des  femmes ,  elles 
travaillent  depuis  le  matin  jus- 
qu'au foir  comme  des  Efclaves. 
C'eft  à  elles  à  cultiver  la  terre, 
&  à  femer  le  bled  d'Inde  pen- 
dant l'Eté  ;.&  dès  que  l'Hyver 
commence  ,  elles  font  occupées 
à  faire  des  Nattes ,  à  paffer  des 
Peaux  ,  &  à  beaucoup  d'autres 
fortes  d'ouvrages  j  car  leur  prin- 
cipal foin ,  eft  de  pourvoir  la  Ca- 
bane de  tout  ce  qui  y  eft  né- 
ceflaire. 

De  toutes  les  Nations  de  Ca- 
nada ,  il  n'y  en  a  point  qui  vi- 
vant dans  une  fi  grande  abon- 
dance de  toutes  chofes  que  les 
Illinois  :  leurs  Rivières  font  cou- 
vertes de  Cygnes  3  d'Outardes , 
de  Canards ,  &  de  Sarcelles.  A 
peine  fait -on  une  lieue,  qu'on 
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ïrouvc  une  multitude  prodigieu* 
fe  de  Coqs  d'Inde ,  qui  vont  par 
troupes ,  quelquefois  au  nombre 
de  deux  cens.  Us  font  plus  gros 
que  ceux  qu'on  voit  en  France. 
J'ai  eu  la  curiofité  d'en  pefer  , 
qui  étoient  du  poids  de  trente- 
fix  livres.  Us  ont  au  col  une  ei- 
pé<:e  de  barbe  de  crin  longue 
d'un  demi  pied. 

Les  Ours  &  les  Cerfs  y  font 
<en  très  -  grande  quantité  >  on  y 
voit  auffi  une  infinité  de  Bœufs 
&  de  Chevreuils  :  il  n'y  a  point 
d'année  qu'on  ne  tue  plus  de 
mille  Chevreuils ,  &  plus  de  deux 
mille  Bœufs  ;  on  voit  dans  des 
Prairies  à  perte  de  vue  des  qua- 
tre à  cinq  mille  Bœufs  qui  y  paif- 
fent.  Us  ont  une  bofTe  fur  le  dos , 
&  la  tête  extrêmement  grofle. 
Leur  poil  ,  excepté  celui  de  la 
tête  3  efl  frifé  &  doux  comme  de 
la  laine;  la  chair  en  eft  naturel- 
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lemenc  falée ,  &  elle  cfl  ii  légère, 
que  bien  qu'on  la  mange  toute 
crue,  elle  «e  caufe  aucune  indi- 
geftion.  Lorfqu'ils  ont  tué  un 
Bœuf  qui  leur  paroît  trop  mai- 
gre ,  ils  le  contentent  d'en  pren- 
dre la  Langue ,  &  en  vont  cher- 
cher un  plus  gras. 

Les  flèches  font  les  principa- 
les armes  dont  ils  fe  fervent  à  la 
Guerre  &  à  la  Chafle.  Ces  flè- 
ches font  armées  par  le  bout 
d'une  pierre  taillée  &  affilée  en 
forme  de  langue  de  Serpent  :  fau- 
te de  couteau  ,  ils  s'en  fervent 
auffi  pour  habiller  les  Animaux 
qu'ils  tuent.  Ils  font  fi  adroits  à 
tirer  de  l'arc ,  qu'ils  ne  manquent 

1>refque  jamais  leur  coup  ,  &  ils 
e  font  avec  tant  de  vîteffe ,  qu'ils 
auront  plutôt  décoché  cent  flè- 
ches ,  qu'un  autre  n'auroit  char- 
gé fon  fufil. 

Ils  fe  mettent  peu  en  peine  de 
travailler  à  des  filets  propres  à 
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pêcher  dans  les  Rivières  ,  parce 
que  l'abondance  des  Betes  de 
toutes  les  fortes  qu'ils  trouvent 
pour  leur  fubfiftance  ,  les  rend 
affez  indifférens  pour  le  Poiffon. 
Cependant ,  quand  il  leur  prend 
fantaifie  d'en  avoir ,  ils  s'embar- 
quent dans  un  Canot  avec  leurs 
arcs  &  leurs  flèches  :  ils  s'y  tien- 
nent debout ,  pour  mieux  décou- 
vrir le  Poiflbn ,  &  auflitôt  qu'ils 
Pont  apperçu  .  ils  le  percent  d'une 
flèche. 

L'unique  moyen  parmi  les  Il- 
linois de  s'attirer  l'eftime  Se  la 
vénération  publique ,  c'eft ,  com- 
me chez  les  autres  Sauvages ,  de 
fe  faire  la  réputation  d'habile 
Chaffeur ,  &  encore  plusj  de  bon 
Guerrier  :  c'eft  en-  cela  principa- 
lement qu'ils  font  confifter  leur 
mérite,  &  c'eft  ce  qu'ils  appel- 
lent être  véritablement  homme. 
Ils  font  fi  paflionnés  pour  cette 

gloire , 
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gloire ,  qu'on  les  voie  entrepren- 
dre des  voyages  de  quatre  cens 
lieues  au  milieu  des  Forêts ,  pour 
foire  un  Efclave  ,  ou  pour  enle- 
ver la  Chevelure  d'un  homme 
qu'ils  auront  tué,  Ils  comptent 
pour  rien  les  fatigues ,  Se  le  long 
jeûne  qu'ils  ont  à  lupporter,  fur- 
tout  lorfqu'ils  approchent  des 
rerres^nnemies',  car  alors  ils  n'o- 
fent  plus  charter  ,  de  crainte  que 
les  Bêtes  n'étant  que  bleffées ,  ne 
s'enfuyent  avec  la  flèche  dans  le 
corps ,  &  n'averriflent  leur  En- 
nemi de  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe  :  car  leur  manière  de  faire 
la  Guerre ,  de  même  que  parmi 
tous  les  Sauvages  ,  eft  de  fur- 
prendre  leurs  Ennemis  j  c'eft 
pourquoi  ils  envoyent  à  la  dé- 
couverte >  pour  obferver  leur 
nombre  &  leur  marche ,  ou  pour 
examiner ,  s'ils  font  fur  leurs  gar- 
des. Selon  le  rapport  qui  leur  eft 
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fait  ,  ou  bien  ils  fe  mettent  en 
embufeade  ,  ou  ils  font  irruption 
dans  les  Cabanes ,  le  Caffe-tête 
en  main  ,  Se  ils  ne  manquent  pas 
d'en  tuer  quelques-uns  ,  avant 
qu'ils  ayent  pu  fonger  à  ié  dé- 
fendre. 

Le  Caffe-tete  eft  fait  d'une 
Corne  de  Cerf,  ou  d'un  bois  en 
forme  de  Coutelas  ,  terminé  par 
une  groffe  boule.  Ils  tiennent  le 
Caffe-tête  d'une  main  ,  Se  un 
Couteau  de  l'autre.  Auffitôt  qu'ils 
ont  affené  leur  coup  à  la  tête  de 
leur  Ennemi  ,  ils  la  lui  cernent 
avec  leur  Couteau ,  Se  lui  enlè- 
vent la  Chevelure  avec  une 
promptitude  furprenante. 

Lorfqu'un  Sauvage  revient 
dansfon  Pays  chargé  de  pluficurs 
Chevelures  ,  il  y  eft  reçu  avec 
de  grands  honneurs  ',  mais  c'eft 
pour  lui  le  comble  de  la  gloire  , 
lorfqu'il  fait  des  Prifonniers ,  Se 
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qu'il  les  amené  vifs.  Dès  qu'il 
arrive ,  tout  le  Village  s'affcm- 
ble  ,  &  fe  range  en  haye  fur  le 
chemin  ,  où  les  Prifonniers  doi- 
vent paffer.  Cette  réception  eft 
bien  cruelle  \  les  uns  leur  arra- 
chent les  ongles  ,  d'autres  leur 
coupent  les  doigts  ou  les  oreil- 
les ,  quelques  autres  les  chargent 
de  coups  de  bâton. 

Après  ce  premier  accueil ,  les 
Anciens  s'affemblent  pour  déli- 
bérer ,  s'ils  accorderont  la  vie  à 
leurs  Prifonniers  ,  ou  s'ils  les 
feront  mourir.  Lorsqu'il  y  a  quel- 
que mort  à  reflufeiter ,  c'efl-à- 
dire ,  fi  quelqu'un  de  leurs  Guer- 
riers a  été  tué ,  &  qu'ils  jugent 
devoir  le  remplacer  dans  fa  Ca- 
bane ,  ils  donnent  à  cette  Ca- 
bane un  de  leurs  Prifonniers  , 
qui  tient  la  place  du  défunt,  & 
c'eft  ce  qu'ils  appellent  reffufei- 
ter  le  mort. 

M 
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Quand  le  Prifonnier  efi  con- 
damné à  la  mort ,  ils  plantent 
aufïitôt  en  terre  un  gros  pieu  , 
auquel  ils  l'attachent  par  les  deux 
mains  \  on  lui  fait  chanter  la 
Chanfon  de  mort  ,-&  tous  les 
Sauvages  s'étant  afïis  autour  du 
poteau ,  on  allume  à  quelques  pas 
d.là  un  grand  feu  ,  où  ils  font 
rougir  des  Haches  ,  des  Canons 
de  Fufils ,  &  d'autres  ferremens. 
Enfuice  9  ils  viennent  les  uns 
après  les  autres ,  &  les  lui  appli- 
quent tout  rouges  furies  diverfes 
parties  du  corps  ;,  il  y  en  a  qui  les 
brûlent  avec  des  tifons  ardens , 
quelques-uns  leur  déchiquettent 
k  corps  avec  leurs  couteaux  ; 
d'autres  leur  coupent  un  morceau 
de  chair  déjà  rôtie ,  &  la  man- 
gent en  fa  préfence  ;  on  en  voit 
qui  remplirent  fes  plaies  de  pou- 
dre ,  &  lui  en  frottent  tout  le 
corps  ?  après  quoi  ils  y  mettent 
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le  feu.  Enfin  ,  chacun  le  tour- 
mente félon  fon  caprice ,  &  cela 
pendant  quatre  ou  cinq  heures , 
quelques  fois  même  pendant  deux 
ou  trois  jours.  Plus  les  cris  >  que 
la  violence  de  ces  tourmens  lui 
fait  jetter ,  font  aigus  &  perçans  , 
plus  le  fpe&acle  eft  agréable  &: 
divertiflant  pour  ces  Barbares. 
Ce  font  les  Iroquois  qui  ont  in- 
venté cet  affreux  genre  de  morr, 
&  ce  n'eft  que  par  droit  de  re- 
préfailles ,  que  les  Illinois  à  leur 
tour  traittent  leurs  Prifonniers 
Iroquois  avec  une  égale  cruauté; 

Ce  que  nous  entendons  par  le 
mot  de  Chrijlianifme  y  n'eft  con- 
nu parmi  tous  les  Sauvages  que 
fous  le  nom  de  Prière.  Ainfi  9 
quand  je  vous  dirai  dans  la  fuite 
de  cette  Lettre  ,  que  telle  Na- 
tion Sauvage  a  embraffé  la  Priè- 
re ,  c'efî-à-dire  ,  qu'elle  efl  de- 
venue Chrétienne,  ou  qu'elle fe 

L  iij 
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difpofe  à  l'être.  On  auroic  bien 
moins  de  peine  à  convertir  les 
Illinois ,  fi  la  Prière  leur  permec- 
toit  la  Polygamie  :  ils  avouent 
que  la  Prière  efl  bonne  ,  &  ils 
font  charmés  qu'on  l'enfeigne  à 
leurs  Femmes  &  à  leurs  Enfans  ; 
niais  quand  on  leur  en  parle  à 
eux-mêmes ,  on  éprouve  combien 
il  efl  difficile  de  fixer  leur  in- 
conftance  naturelle  ,  &  de  les 
réfoudre  à  n'avoir  qu'une  Fem- 
me ,&:  à  l'avoir  pour  toujours. 

A  l'heure  qu'on  s'aflemble  le 
matin  &  le  foir  pour  prier ,  tous 
fe  rendent  dans  la  Chapelle.  Il 
n'y  a  pas  jufqu'aux  plus  grands 
Jongleurs ,  c'eft-à-dire ,  aux  plus 
grands  Ennemis  de  la  Religion , 
qui  envoyent  leurs  Enfans  pour 
être  inftruits  Se  baptifés.  C'eft-là 
le  plus  grand  fruit  qu'on  fait  d'a- 
bord parmi  ces  Sauvages ,  &  du- 
quel on  efl  le  plus  afluré  ;  car 
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dans  le  grand  nombre  d'Enfans 

3u'on  baptife ,  il  ne  fe  paffe  point 
'année,,  que  plufieurs  ne  meu- 
rent avant  l'uiage  de  la  raiion  ; 
&  parmi  les  Adultes  ,  la  plupart 
font  fi  fervens  &  fi  affedionnés 
à  la  Prière ,  qu'ils  fouffriroient  la 
mort  la  plus  cruelle,  plutôt  que 
de  l'abandonner. 

C'eftun  bonheur  pour  les  Illi- 
nois d'être  extrêmement  éloignés 
de  Québec ,  car  on  ne  peut  pas 
leur  porter  de  l'Eau-de-vie ,  com- 
me on  fait  ailleurs  :  cette  boifïbn 
eft  parmi  les  Sauvages  le  plus 
grand  obftacle  au  Chriftianif- 
me  ,  &  la  fource  d'une  infinité 
de  crimes  les  plus  énormes.  On 
fçait  qu'ils  n'en  achettent  que 
pour  fe  plonger  dans  la  plus  fu- 
rieufe  yvreffe  :  les  défordres  & 
les  morts  funeftes  ,  dont  on  eft 
témoin  chaque  jour,  devroient 
bien  l'emporter  fur  le  gain  qu'on 

Liv 
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peut  faire  parle  commerce  d'une 
liqueur  fi  fatale. 

Il  y  a  voit  deux  ans  que  je  de- 
meurois  chez  les  Illinois  ,  lorl- 
que  j'en  fus  rappelle  >  pour  con- 
sacrer le  relie  de  mes  jours  chez 
la  Nation  Abnakifc.  Cétoit  la 
première  Million  à  laquelle  j'a- 
vois  été  deftiné  à  mon  arrivée  en 
Canada  ,  &  c'efl  celle  apparem- 
ment où  je  finirai  ma  vie.  Il  fal- 
lut donc  me  rendre  à  Québec  , 
pour  aller  delà  rejoindre  mes 
chers  Sauvages.  Je  vous  ai  déjà 
entretenu  de  la  longueur  &  des 
difficultés  de  ce  voyage  ,  ain(i  je 
vous  parlerai  feulement  d'une 
avamure  bien  confolante  ,  qui 
rn 'arriva  à  quarante  lieues  de 
Québec. 

Je  me  trouvai  dans  une  efpéce 
de  Village ,  où  il  y  a  vingt-cinq 
Maifons  Françoiiès,  &  un  Curé 
qui  en  a  foin.  Près  de  ce  Village 
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on  voyoic  une  Cabane  de  Sau- 
vages ,  où  fe  trouvoit  une  Fille 
âgée  de  icize  ans ,  qu'une  mala- 
die de  plufieurs  années  avoit  en- 
fin réduire  à  l'extrémité.  M.  le 
Curé  qui  n'entendoie  point    la 
Langue  de  ces  Sauvages,  me  pria 
d'aller  confefler  la  malade,  &  me 
conduific  lui-même  à  la  Cabane. 
Dans  l'entretien  que  j'eus  avec 
cette  jeune  Fille  fur  les  Vérités  de 
la  R  eligion ,  j'appris  qu'elle  avoir 
été  fort  bien  inftruite  par  un  de 
nos  Millionnaires  vmais  qu'elle 
n'avoit  pas  encore  reçu  !e  Bap- 
tême.   Après  avoir  paffé  deux 
jours  à  lui  faire  toutes  les  quef- 
tions  propres  à  m'aflurer  de  fes 
difpoficions  :  «  Ne  me  refijfe  pas , 
»  je  t'en  conjure ,  me  dit-elle ,  la 
i>  grâce  du  Baptême  que  je  te  de- 
»  mande:  tu  vois  combien  j'ai  la 
»  poitrine  oppreiTée ,  êz  qu'il  me 
»  relie  très-peu.  de  tems  à  vivre  i 

Lv 
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»quel   malheur  ièroit-ce  pour 
»  moi ,  &  quels  reproches  n'au- 
»  rois-tu  pas  à  te  faire,  ii  je  ve- 
»  nois  à  mourir   fans  recevoir 
»  cette  grâce  ?  »  Je  lui  répondis , 
qu'elle  s'y  préparât  pour  le  len- 
demain ,  &  je  me  retirai.  La  joye 
que  lui  cauia  ma  réponfe ,  fit  en 
elle  une  fi  prompt  changement , 
qu'elle  fut  en  état  de  fe  rendre 
de  grand  matin  à  la  Chapelle.  Je 
fus  extraordinairement  furpris  de 
fon  arrivée ,  &  aufli-tôt  je  lui  ad- 
miniftrai  folemnellement  le  Bap- 
tême. Après  quoi  elle  s'en  retour- 
na dans  fa  Cabane  ,  où  elle  ne 
ceffa  de  remercier  la  Divine  Mi- 
féricorde  d'un  fi  grand  bienfait  > 
&  de   foupirer  après  l'heureux 
moment  qui  devoit  l'unir  à  Dieu 
pour  toute  l'Eternité.  Ses  defirs 
furent  exaucés  ,  &  j'eus  le  bon- 
heur de  l'aiïifter  à  la  mort.  Quel 
coup  de  Providence  pour  cette 
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pauvreFille,&quelleConiblation 
pour  moi  d'avoir  été  l'inftrumenr, 
donc  Dieu  ait  bien  voulu  fe  fer* 
vir,  pour  la  placer  dans  le  Ciel. 

Vous  n'exigez  pas  de  moi  , 
mon  cher  Frère  ,  que  j'entre  dans 
le  détail  de  tout  ce  qui  m'eft  ar- 
rivé depuis  plufieurs  années  que 
je  fuis  dans  cette  Mifïion  :  mes 
occupations  font  toujours  les  mê- 
mes ,  &  je  m'expoferois  à  des  re- 
dites ennuyeufes  :  je  me  conten- 
terai de  vous  rapporter  certains 
faits,qui  me  paroîtront  mériter  le 
plus  votre  attention.  Je  puis  vous 
dire  en  général ,  que  vous  auriez 
de  la  peine  à  retenir  vos  larmes , 
fi  vous  vous  trouviez  dans  mon 
Eglife  avec  nos  Sauvages  aflem- 
blés ,  &  fi  vous  étiez  témoin  de 
la  piété  avec  laquelle  ils  récitent 
leurs  Prières  ,  ils  chantent  les 
Offices  Divins  ,  &  participent 
aux  Sacrcmens  de  la  Pénitence  & 

Lvj 


2^2  Lettres  de  quelques' 
de  l'EuchariltiaQuand  ils  ont  été 
éclaires  des  lumières  de  la  Foi , 
&  qu'ils  l'ont  fincérement  em- 
braflee,  ce  ne  font  plus  les  mê- 
mes hommes  ,  &  la  plupart  con- 
fervent  l'innocence  qu'ils  ont  re- 
çue au  Baptême.  C'eft  ce  qui  me 
remplit  de  la  plus  douce  joye ,. 
lorfque.  j'entends  leurs  Coniei- 
ilons  ,.qui  font  fréquentes  :  quel- 
ques interrogations  que  je  leur 
faiTe  >  à  peine  fouvent  puis -je 
trouver  matière  à  les  abfoudre. 

Mes  occupations  avec  eux  font 
continuelles  :  comme  ils  n'atten- 
dent de  fecours  que  de  leur  Mil- 
fionnaire  j.&  qu'ils  ont  en  luiune 
entière  confiance  j  il  ne  me  fuffic 
pas  de  remplir  les  fondions,  fpi- 
rituelles  de  mon  Miniftere  pour 
la  fandification  de  leurs  âmes  , 
il  fout  encore  que  j'entre  dans 
leurs  affaires  temporelles  y  que  je 
lois  toujours  prêt  à  les  çonioter, 
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lorfqu'ils  viennent  me  confulter,. 
que  je  décide  leurs  petits  diffé- 
rends, que  je  prenne  foin  d'eux 
quand  ils  font  malades  ,  que  je 
les  faigne ,  que  je  leur  donne  des 
médecines  y,  &c.  Mes  journées 
font  quelquefois  il  remplies  ,  que 
je  fuis  obligé  de  me  renfermer  9 
pour  trouver  le  tems  de  vacquer 
à  la  Prière  ,  &  de  réciter  mon 
Office. 

Le  zélé  dont  Dieu  m'a  rem- 
pli pour  mes  Sauvages ,  fut  fore 
allarmé  en  l'année  1697.  lorfque 
j'appris  qu'une  Nation  de  Sau- 
vages Amalinqans  venoit  s'éta- 
blir à  une  journée  de  mon  Vil- 
lage.J'avois  lieu  de  craindre,que 
les  Jongleries  de  leurs  Charla- 
tans ,  c'efi-à-dire ,  les  Sacrifiées 
qu'ils  font  au  Démon  ,  &  les  dé- 
lordres  qui  en  font  la  fuite  ordi- 
naire ,  11e  fiffent  impreifion  fur 
quelqu'un  de  mes  jeunes  Nco* 
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phytes  :  mais  grâce  à  la  Divine 
Miféricorde  ,  mes  frayeurs  fu- 
rent bien-toc  difïipées  de  la  ma- 
nière que  je  vais  vous  le  dire. 

Un  de  nos  Capitaines ,  célèbre 
dans  cette  Contrée  par  fa  valeur, 
ayant  été  tué  par  les  Anglois  , 
dont  nous  ne  fommes  pas  éloi- 
gnés ,les  Amalinym*  députèrent 
plufieurs  de  leur  Nation  dans  no- 
tre Village ,  pour  eiTuyer  les  lar- 
mes des  parens  de  cet  illuftre 
mort  :  c'eft -à-dire ,  comme  je 
vous  l'ai  déjà  expliqué  ,  pour  les 
vifiter ,  leur  faire  des  préfens ,  & 
leur  témoigner  par  leurs  danfes , 
la  part  qu'ils  prenoient  à  leur  af- 
fliction. Ils  y  arrivèrent  la  veille 
de  la  Fête-Dieu.  J'étois  alors 
occupé  à  entendre  les  Confef- 
fions  de  mes  Sauvages ,  qui  du- 
rèrent tout  ce  jour ,  la  nuit  fui- 
vante ,  &  le  lendemain  jufqu'à 
midi ,  que  commença  la  Procef- 
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fion  du  Très-Saint  Sacrement. 
Elle  le  fie  avec  beaucoup  d'or- 
dre &  de  piété  ,  &  bien  qu'au 
milieu  de  ces  Forêts ,  avec  plus 
de  pompe  &  de  magnificence 
que  vous  ne  pouvez  vous  l'ima- 
giner. Ce  fpeftacle  qui  étoit  nou- 
veau pour  les  Amalingans ,  les 
attendrit ,  &  les  frappa  d'admira- 
tion. Je  crus  devoir  profiter  des 
favorables  difpofitions  où  ils 
étoient ,  &  après  les  avoir  aflem- 
blés  je  leur  fis  le  difeours  fui- 
vanten  fty le  Sauvage. 

«  Il  y  a  long-tems ,  mes  En- 
»  fans  ,  que  je  fouhaitte  de  vous 
»  voir  :  maintenant  que  j'ai  ce 
»  bonheur  ,  peu  s'en  faut  que 
»  mon  cœur  n'éclate.  Penfez  à  la 
»  joye  qu'à  un  Père  qui  aime  ten- 
»  drement  fes  Enfans  ,  lorfqu'il 
»les  revoit  après  une  longue  ab- 
»  fence ,  où  ils  ont  couru  les  plus 
»  grands  dangers ,  &  vous  con- 
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»  cevrez  une  partie  de  la  mienne  * 
«car  quoique  vous  ne  priez  pas 
»  encore  ,  je  ne  laiffe  pas  de  vous. 
»■  regarder  comme  mes  Enfans  , 
»  &  d'avoir  pour  vous  une  ten- 
»dreiïe  de  Père  ,,parce  que  vous 
»  ères  les  Enfans  du  Grand  Gé- 
»  nie  ,  qui  vous  a  donne'  l'Etre 
»aufli-bien  qu'à  ceux  qui  prient 
»  qui  a  fait  le  Ciel  pour  vous  auf- 
»  fi-bien  que  pour  eux  ,  qui  penfe 
»  de  vous  comme  il  pente  d'eux 
»  &  de  moi  :  qu'ils  jouifTent  d'un 
»  bonheur  éternel.  Ce  qui  fait  ma 
»  peine  Se  qui  diminue  la  joye  que 
»  j'ai  de  vous  voir ,  c'eft  la  réflé- 
«  xion  que  je  fais  actuellement  , 
»  qu'un  jour  je  ferai  féparé  d'une 
»  partie  de  mes  Enfans,  dont  le 
»îbrt  fera  éternellement,  malheu- 
.»  reux,  parce  qu'ils  ne  prient,  pasj 
»  tandis  que  les  autres  qui  prient, 
»  feront  dans  la  joyc  qui  ne  finira 
*>  jamais.  L.orique  je  penfe  à. cet- 
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»tc  funefte  féparation  ,  puis- je 
»  a  voir  le  cœur  content  ?  Le  bon- 
»  heur  des  uns  ne  nie  fait  pas  tant 
»  de  joye ,  que  le  malheur  des  au- 
tres m'afflige.  Si  vous  aviez  des 
»obftacles  infurmontables  à  la 
»  prière  y  Se  fi  demeurant  dans  l'é- 
»tat  où  vous  êtes  ,.  je  pouvois 
»vous  faire  entrer  dans  le  Ciel  , 
»  je  n'épargnerois  rien  pour  vous 
»  procurer  ce  bonheur.  Je  vous 
»  y  poufleroisje  vous  y  ferois  tous- 
d entrer *, tant  je  vous  aime,  & 
n  tant  je  fouhaitte  que  vous  foyez 
»  heureux  ;  mais  c'eft  ce  qui  n'efl 
v  pas  pofïïblc.  Il  faut  prier ,  il  faut 
»êcre  baptifé  ,  pour  pouvoir  en^ 
»trer  dans  ce  lieu  de  délices. 

Après  ce  préambule,  je  leur 
expliquai  fort  au  long  les  princi- 
paux articles  de  la  Foi,.&  je  con- 
tinuai ainfi  : 

«  Toutes  les  paroles  que  je 
»  viens  de  vous  expliquer ,  ne 
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«font  point  des  paroles  humai* 
»nes  ,  ce  font  les  paroles  du 
»  Grand  Génie  :  elles  ne  font 
»  point  écrites  comme  les  paroles 
»  des  hommes  fur  un  collier ,  au- 
»quel  on  fait  dire  tout  ce  qu'on 
«  veut  ,  mais  elles  font  écrites 
»  dans  le  Livre  du  Grand  Génie , 
»  où  le  menfonge  ne  peut  avoir 
»  d'accès. 

Pour  vous  faire  entendre  cet- 
te exprefiion  fauvage  ,  il  faut  re- 
marquer ,  mon  cher  Frère ,  que 
la  coutume  de  ces  Peuples ,  lorf- 
qu'ils  écrivent  à  quelque  Nation  , 
eft  d'envoyer  un  collier ,  ou  une 
large  ceinture  ,  fur  laquelle  ils 
font  diverfes  figures  avec  des 
grains  de  porcelaine  de  différen- 
tes couleurs.  On  inflruit  celui  qui 
porte  le  collier ,  en  lui  difant  : 
voilà  ce  que  dit  le  collier  à  telle 
Nation,  à  telle  perfonne,  &  on 
le  fait  partir.  Nos  Sauvages  au* 
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roient  de  la  peine  à  comprendre 
ce  qu'on  leur  dit ,  &  ils  y  feroienc 
peu  attentifs  ,  fi  l'on  ne  le  confor- 
moit  pas  à  leur  manière  de  pen- 
fer  &  de  s'exprimer.  Je  pourfui- 
vis  ainfi. 

»  Courage ,  mes  Enfans ,  écou- 
»  tez  la  voix  du  Grand  Génie  qui 
«vous  parle  par  ma  bouche,  il 
»  vous  aime  3  &  fon  amour  pour 
j>  vous  eft  il  grand ,  qu'il  a  donné 
»fa  vie  pour  vous  procurer  une 
»  vie  éternelle.  Hélas ,  peut-être 
»n'a  t'il  permis  la  mort  d'un  de 
»nos  Capiraines,  que  pour  vous 
»  attirer  dans  le  lieu  de  la  prière , 
»&  vous  faire  entendre  la  voix. 
»  Faites  réflexion  que  vous  n'ê- 
»tes  pas  immortels.  Un  jour 
»  viendra  qu'on  effuyera  pareil- 
lement les  larmes  pour  votre 
»  mort  :  que  vous  fervira-t'il  d'a- 
»  voir  été  en  cette  vie  de  grands 
»  Capitaines ,  fi  après  votre  mort 
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«vous  êtes  jettes  dans  les  flan> 
«mes  éternelles  ?  Celui  que  vous 
»  venez  pleurer  avec  nous ,  s'eft 
«félicité  mille  fois  d'avoir  écou^ 
«  té  la  voix  du  Grand  Génie ,  8c 
«d'avoir  été  fidèle  à  la  priera 
«  Priez  comme  lui,  &  vous  vi- 
«  vrez  éternellement.  Courage, 
«mes  Enfans ,  ne  nous  féparons 
«point,  que  les  uns  n'aillent  pas 
«d'un  côté,  Se  les  autres  d'un 
«  autre  :  Allons  tous  dans  le  Ciel, 
«  c'eft  notre  patrie ,  c'eft  à  quoi 
«  vous  exhorte  le  feul  Maître  de 
«la  vie.,  dont  je  ne  fuis  que  l'In- 
«  terpréte.Penfez-y  férieufement. 
Aufii-tôt  que.  j'eus  achevé  de 
parler  ,  ils  s'entretinrent  enfem- 
b!e  pendant  quelque  tems ,  enfui- 
te.leur  Orateur  me  fît  cette  réponr 
fe  de  leur  part.  «  Mon  Eere  ,  je 
«^fuis  ravidet'entendre.  Ta  voix 
«a  pénétré  jufques  dans  moa 
«cœur,  v  mais  mon  coeur  eft 
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»  encore  ferme  ,  &  je  ne  puis  pas 
»  l'ouvrir  prélentement  ?  pour  te 
«faire  connoître  ce  qui  y  eft,  ou 
»  de  quel  côté  il  le  tournera  :  il 
x>  faut  que  j'attende  plufieursCa- 
»  pitaines  ,  Se  autres  gens  con- 
uGdérables  de  notre  Nation  , 
«qui  arriveront  l'Automne  pro- 
»  chain.  C'eft  alors  que  je  te  dé- 
»  couvrirai  mon  cœur.  Voilà  -, 
»  mon  cher  Père ,  tout  ce  que  j'ai 
»  à  te  dire  prélentement. 

»  Mon  cœur  eu:  content ,  leur 
»répliquai-je ,  je  fuis  bien  aife 
»  que  ma  parole  vous  ait  fait  plai- 
*>  lir ,  Se  que  vous  demandiez  du 
»  tems  pour  y  penfer  :  vous  n'en 
»  ferez  que  plus  fermes  dans  votre 
»  attachement  à  la  Prière,  quand 
»  vous  l'aurez  une  fois  embraflee. 
»  Cependant  ,  je  ne  cefferai  de 
«  m'adrefler  au  Grand  Génie ,  & 
«de  lui  demander  qu'il  vous  re- 
»  garde  avec  des  yeux  de  Mile- 
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«ricorde,  &  qu'il  fortifie  vos 
»peniées  ,  afin  qu'elles  fe  tour- 
»  nent  du  côté  de  la  Prière.  » 
Après  quoi  je  quittai  leur  affem- 
blée ,  &  ils  s'en  retournèrent  à 
leur  Village, 

Quand  l'Automne  fut  venu  , 
j'appris  qu'un  de  nos  Sauvages 
devoit  aller  chercher  du  Bled 
chez  les  Amalingans ,  pour  cn- 
femencer  fes  terres.  Je  le  fis  ve- 
nir ,  &  je  le  chargeai  de  leur  di- 
re de  ma  part ,  que  j'étois  dans 
l'impatience  de  revoir  mes  En- 
fans  ,  que  je  les  avois  toujours 
préfens  à  l'efprit ,  &:  que  je  les 
priois  de  fe  louvenir  de  la  paro- 
le qu'ils  m'avoient  donnée.  Le 
Sauvage  s'acquitta  fidèlement  de 
fa  commifïion  :  Voici  la  réponfe 
que  lui  firent  les  sîmalingans. 

«  Nous  fommes  bien  obligés  à 
»  notre  Père  de  penfer  fans  cefle 
»à  nous.   De  notre  côté  nous 
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»  avons  bien  penfé  à  ce  qu'il 
»  nous  a  dit.  Nous  ne  pouvons 
»  oublier  fes  paroles ,  tandis  que 
»  nous  avons  un  cœur  ,  car  elles 
»  y  ont  été  iî  profondément  gra- 
»  vées  ,  que  rien  ne  les  peut  effa- 
»cer.  Nous  fommes  perfuadés 
»  qu'il  nous  aime  ,  nous  voulons 
»  l'écouter  ,  &  lui  obéir  en  ce 
»  qu'il  fouhaitte  de  nous.  Nous 
»agi  éons  la  Prière  qu'il  nous  pro- 
»  pofe ,  &  nous  n'y  voyons  rien 
»  que  de  bon  &  de  louable  :  nous 
»  fommes  tous  réfolus  de  l'em- 
»  brafler  ,  &  nous  ferions  déjà 
3>allé  trouver  notre  Père  dans 
»fon  Village,  s'il  y  avoit  des 
»  vivres  fuffifans  pour  notre  fub- 
»  fiftance ,  pendant  le  tems  qu'il 
»  confacreroit  à  notre  inftruc- 
»  tion.  Mais  comment  pourrions- 
»  nous  y  en  trouver  ?  Nous  fça- 
»  vons  que  la  faim  eft  dans  la  Ca- 
»bane  de  notre  Père ,  &  c'efl:  ce 
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*>  qui  nous  afflige  doublement  , 
»  que  notre  Père  ait  faim ,  &  que 
^nous  ne  puifïïons  pas  aller  le 
«voir  pour  nous  faire  inftruire. 
«  Si  notre  P^re  pou  voit  venir-pal- 
«  fer  ici  quelque  tems  avec  nous, 
*>il  vivroit ,  &  nous  inftruiroit.  » 
Voilà  ce  que  tu  diras  à  notre 
Père. 

Cette  réponfe  des  Amalin- 
^ans  me  fut  rendue  dans  une 
favorable  conjoncture  :  la  plus 
grande  partie  de  mes  Sauvages 
étoit  allée  pour  quelques  jours 
chercher  de  quoi  vivre  jufqu'à 
la  récolte  du  Bled  d'Inde  :  leur 
abfence  me  donna  le  loifir  de 
vifiter  les  Amalingans  ,  8c  des 
le  lendemain  je  m'embarquai 
dans  un  Canot  pour  me  rendre 
à  leur  Village.  Je  n'avois  plus 
qu'une  lieue  à  faire  pour  y  arri- 
ver ,  lorfqu'ils  m'apperçurent  ; 
&  auffi-tôt  ils  me  laluerent  par 

des 
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des  décharges  continuelles  de 
fufils  ,  qui  ne  ceflferent  qu'à  la 
defeente  du  Canot.  Cet  honneur 
qu'ils  me  rendoient,  me  répon- 
doit  déjà  de  leurs  difpofitions 
préfentes.  Je  ne  perdis  point  de 
tems ,  &  dès  que  je  fus  arrivé  , 
je  fis  planter  uneCroix  ,  &  ceux 
qui  m'accompagnoient  élevèrent 
au  plutôt  une  Chapelle,  qu'ils  fi- 
rent d'écorecs  ,  de  la  même  ma- 
nière que  ic  font  leurs  Cabanes  5 
&  y  drefierent  un  Autel.  Tandis 
qu'ils  étoient  occupés  de  ce  tra- 
vail ,  je  viiitai  toutes  les  Cabanes 
des  Amalinyins ,  pour  les  prépa- 
rer aux  inflruâions  que  je  devois 
leur  faire.  Dès  que  je  les  com- 
mençai ,  ils  fe  rendirent  très-ai- 
iidus  à  les  entendre.  Je  les  raf- 
iemblcis  trois  fois  par  jour  dans 
la  Chapelle  ,  fçavoir  ,  le  matin 
après  ma  Méfie ,  à  midi ,  &  le 
ibir  après  la  Prière.  Le  refte  de 
Rec.  JÏJTIII.  M 
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Ja  journée  je  parcourais  les  Caba- 
nes ,  où  je  fàilois  encore  des  in- 
ftmâions  particulières. 

Lorfqu'après  plufïeurs  jours 
d'un  travail  continuel  ,  je  jugeai 
qu'ils  croient  fufiî (a minent  ini- 
truits,  je  fixai  le  jour  auquel  ils 
viendroient  fc  faire  régénérer 
dans  les  eaux  du  Saint  Baptême. 
Les  premiers  qui  le  rendirent  à 
la  Chapelle  ,  furent  le  Capitaine, 
l'Orateur ,  trois  des  plus  conli- 
dérablcs  de  la  Nation,avccdcux 
Femmes.  Auffi-tot  après  leur 
Baptême  .  deux  autres  bandes , 
chacune  de  vingt  Sauvages  fc 
luccédcrcnt ,  qui  reçurent  Ta  mê- 
me grâce.  Ennn  ,  tous  les  autres 
continuèrent  d'y  venir  ce  jour- 
là  9  Se  le  lendemain. 

Vous  jugez  afïiz,  mon  cher 
Frère  ,  que  quelques  travaux 
qu'efluye  un  Millionnaire  ,  il  cft 
bien  dédommagé  de  les  fatigues , 
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par  la   douce  confolation  qu'il 
reflent,  d'avoir  fait  entrer  une 
Nacion  entière  de  Sauvages  dans 
la  voye  du  falut.    Je  me  difpo- 
lois  à  les  quitter  ,  &  à  retourner 
dans  mon  Village,  lorfqu'un  dé- 
puté vint  me  dire  de  leur  part, 
qu'ils  s'étoient  tous  réunis  dans 
un   même   lieu  ,   &    qu'ils    me 
prioient  de  me  rendre  à  leur  Af- 
iemblée.   Auili-tôt  que  je  parus 
au  milieu  d'eux  ,  l'Orateur  m'a- 
dreflant  la  parole  au  nom  de  tous 
les  autres.  «Notre  Pere^me  dit-il, 
»  nous  n'avons  point  de  termes , 
»  pour  te  témoigner  la  joie  in- 
»  exprimable  que  nous  reflentons 
«tous  d'avoir  reçu  le  Baptême. 
»I1  nous  iemble  maintenant  que 
»  nous  avons  un  autre  cœur  ;  tout 
»  ce  qui  nous  faifoit  de  la  peine 
»eft  entièrement    diflîpé  ,   nos 
»  penfées  ne  font  plus  chancelai 
»  tes ,  le  Baptême  nous  fortifie  in* 
M  ij 
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ëi  réricurement ,  &  nous  fommes 
»  bien  rélolus  de  l'honorer  tout 
h  le  tems  de  notre  vie.  Voilà  ce 
?>que  nous  te  difons  avant  que 
»  tu  nous  quittes  ».  Je  leur  répon- 
dis par  un  petit  difeours,  où  je 
les  exhortois  à  perfévérer  dans  la 
grâce  iinguliére  qu'ils  avoient  re- 
çue ,  Se  à  ne  ï ien  faire  d'indigne 
de  la  qualité  d'Enfans  de  Dieu  , 
dont  ils  avoient  été  honorés  par 
le  Saint  Baptême.  Comme  ils  fe 
préparoient  à  partir  pour  la  Mer, 
je  leur  ajoutai  qu'à  leur  retour 
nous  déterminerions  ce  qui  feroit 
le  plus  à  propos  ,  ou  que  nous 
allaftions  demeurer  avec  eux ,  ou 
qu'ils  vinflent  former  avec  nous 
un  feul  &  même  Village. 

Le  Village  où  je  demeure  s'ap- 
pelle Nanrantfouack,  Se  efl  placé 
dans  un  Continent ,  qui  eft  entre 
VAcadie  Se  la  nouvelle  Angle- 
terre. Cette  M  iffion  eft  à  .environ 
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quatre- vingt  lieues    de   Pcnta- 
q^ouet ,  &  Ton  compte  cent  lieues 
de  Pentagouef  au  Port-RoyaL 
Le  Fleuve  de  ma  Million  eft  le 
plus  grand  de  tous  ceux  qui  ar- 
rofent  les  Terres  des  Sauvages. 
Il  doit  être  marqué  fur  la  Carte , 
fous  le  nom  de  Kinibcki ,  ce  qui 
a  porté  les  François  à  donner  à 
ces  Sauvages  le  nom  de  Kanibals. 
Ce  Fleuve  fe  jette  dans  la  Mer  à 
Sankderank  qui  n'eft  qu'à  cinq  ou 
fix  Yieues'dePemquit.  Après  l'a- 
voir montéquarantdicues  depuis 
Sankderank  ,  on  arrive  à  mort 
Village  qui  eft  fur  la  hauteur  d'u- 
ne pointe  de  terre.  Nous  ne  fem- 
mes éloignés  que  de  deux  jour- 
nées tout  au  plus  des  Habitations 
Angloifes  *,  il  nous  faut  plus  de^ 
quinze  jours  pour  nous  rendre  x 
Québec,  &  ce  voyage  eft  très- 
pénible  &  très-incommode.    Il 
était  naturel  que  nos  Sauvages 
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fiffent  leur  Traicte  avec  les  An- 
glois ,  &  il  n'y  a  pas  d'avantages 
que  ceux-ci  ne  leur  aient  propofés 
£our  les  attirer,  &  gagner  leur 
amitié  :  mais  tous  leurs  efforts 
ont  été  inutiles  9  &  rien  n'a  pu 
les  détache*  de  l'alliance  des 
François.  Le  feul  lien  qui  nous 
les  a  ii  étroitement  unis ,  eft  leur 
ferme  attachement  à  la  Foi  Ca- 
tholique. Ils  font  convaincus  que 
s'ils  fe  livroient  aux  Anglois  , 
ils  fe  trouveroient  bientôt  fans 
Miffionnaire  ,  fans  Sacrifice  9 
fans  Sacrement ,  Se  prefque  fans 
aucun  exercice  de  Religion ,  & 
que  peu  à  peu  ils  fe  replonge- 
roient  dans  leurs  premières  infi- 
délités. Cette  fermeté  de  nos  Sau- 
vages ,  a  été  mife  à  toutes  fortes 
d'épreuves  de  la  part  de  ces  re- 
doutables voifins ,  fans  que  ja- 
mais ils  ayent  pu  rien  obtenir. 
Dans  le  tems  que  la  Guerre 


Mifîonnaires  de  la  C.  de  J.  27 1 
écoir  fur  le  point  de  s'allumer 
encre  les  Puiffances  de  l'Euro- 
pe ,  le  Gouverneur  Anglois  nou- 
vellement arrivé  à  Bofton  ,  de- 
manda à  nos  Sauvages  une  en- 
trevue fur  la  Mer ,  dans  une  Ifle 
qu'il  défigna.  Us  y  confentirent , 
&  me  prièrent  de  les  y  accom- 

{)agner ,  pour  me  consulter  fur 
es  propofitions  artificieufes  qui 
leur  feroient  faites ,  afin  de  s'af- 
furer  que  leurs  réponfes  n'au- 
roient  rien  de  contraire  ,  ni  à  la 
Religion ,  ni  aux  intérêts  du  fer- 
vice  du  Roi.  Je  les  fuivis  9  Se 
mon  intention  étoit  de  me  tenir 
Amplement  dans  leur  quartier  , 
pour  les  aider  de  mes  confeils  , 
ïans  paroître  devant  le  Gouver- 
neur. Comme  nous  approchions 
de  l'Ifle ,  au  nombre  de  plus  de 
deux  cens  Canots,,  les  Anglois 
nous  faluerent  par  une  décharge 
de  tous  les  Canons  de  leur  Vaïfc 
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leau,  &  les  Sauvages  répondis 
rent  à  ce  falut  par  une  décharge 
pareille  de  tous  leurs  F'ufils.  En- 
fiiite  le  Gouverneur  paroiffant 
dans  l'Ifle ,  les  Sauvages  y  abor- 
dèrent avec  précipitation.  Ainfi 
je  me  trouvai  ou  je  ne  fouhaittois 
pas  être ,  8c  où  le  Gouverneur  ne 
fouhaittoit  pas  que  je  fuflc.  Dès 
qu'il  m'apperçut ,  il  vint  quel- 
ques pas  au-devant  de  moi ,  8c 
après  les  complimens  ordinaires, 
il  retourna  au  milieu  defes  gens  y 
8c  moi  avec  les  Sauvages. 

«  C'eft  par  ordre  de  notre  Rei- 
»ne,  leur  dit-il,  que  je  viens 
»  vous  voir  :  elle  louhaitte  que 
«nous  vivions  en  paix.  Si  quel- 
que Anglois  étoit  allez  impru- 
dent pour  vous  faire  du  tort., 
»ne  fongez  pas  à  vous  en  ven~- 
2>çer,  mais  adreffez-moi  auffi^ 
»tot  votre  plainte  ,  Se  je  vous 
«rendrai  une  prompte  juftice* 
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«  S'il  arrivoit  que  nous  euflîons 
«la  Guerre  avec  les  François  , 
«demeurez  neutres  ,  &  ne  vous. 
«  mêlez  point  de  nos  différends: 
«  les  François  font  aufïi.forts  que 
«nous  ,  ainfi  laiffez-nous  vuider 
«enfemble  nos  querelles.  Nous 
«  fournirons  à  tous  vos  befoins  9 
«nous  prendrons  vos  Pelleté- 
«ries  ,  Se  nous  vous  donnerons 
«  nos  marchandifes  à  un  prix  mo- 
«dique».  Ma  préiènee  l'empê- 
cha de  dire  tout  ce  qu'il  preten- . 
doit ,  car  ce  n'étoit  pas  fans  def- 
fein  qu'il  avoit  amené.urLMinif- 
tre  avec  lui. 

Quand  il  eut  cefle  de  -parler*, 
les  Sauvages  Te  retirèrent  pour 
délibérer  enfemble  fur  la  répon- 
fe  qu'ils  a  voient,  à  faire..  Pen- 
dant ce  tems-là  ,  le  Gouverneur  . 
me  tirant  à  part 0  «  je  vous  prie,  . 
»  Monfieur  ,  me  dit-il  ,  de  ne , 
?  pas.Dorter  vos  Indiens  à  nous 
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»  faire  la  Guerre.  Je  lui  répondis 
»  que  ma  Religion,&:  mon  carao 
»  tere  de  Prêcre ,  m'engageoient 
»  à  ne  leur  donner  que  des  con- 
»  feils  de  paix  ».  Je  parlois  enco- 
re ,  lorfque  je  me  vis  tout-à-coup 
environné  d'une  vingtaine  de 
jeunes  Guerriers,  qui  craignoient 
que  le  Gouverneur  ne  voulût  me 
faire  enlever.  Cependant  les  Sau- 
vages s'avancèrent,  &  l'un  d'eux 
fit  au  Gouverneur  la  réponfe  fui- 
vante. 

«  Grand  Capitaine ,  ru  nous 
»  dis  de  ne  point  nous  joindre 
»  aux  François ,  fuppofé  que  tu 
»  lui  déclares  la  Guerre;  fçache 
»  que  le  François  eft  mon  Frère , 
«nous  avons  une  même  prière 
»  lui  &  moi ,  &  nous  fommes 
»  dans  une  même  Cabane  à  deux 
3>  feux  ;  il  a  un  feu ,  &  moi  l'au- 
»tre.  Si  je  te  vois  entrer  dans 
»  la  Cabane  du  côté  du  feu  où 
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»  eft  affis  mon  Frère  le  François , 
»  je  t'obferve  de  deffus  ma  Natte, 
»où  je  fuis  affis  à  l'autre  feu.  Si 
»  en  t'obfervant ,  je  m'apperçois 
»  que  tu  portes  une  Hache ,  j'au- 
»  rai  la  penfée ,  que  prétend  faire 
»  l'Anglois  de  cette  Hache  \  Je 
»  me  levé  pour  lors  fur  ma  Natte  ,. 
»  pour  confiderer  ce  qu'il  fera. 
»  S'il  levé  la  Hache  pour  frapper 
«mon  Frère  le  François  ,  je 
»  prens  la  mienne ,  &  je  cours  à 
»  l'Anglois  pour  le  frapper.  Efl- 
»  ce  que  je  pourrois  voir  frapper 
»  mon  Frère  dans  ma  Cabane , 
»  &  demeurer  tranquille  fur  ma 
»  Natte  ?  Non  ,  non  ,  j'aime  trop 
»  mon  Frère,  pour  ne  pas  le  dé- 
»  fendre.  Ainfi ,  je  te  dis  ,  Grand 
»  Capitaine  ,  ne  fais  rien  à  mon 
»  Frère  ,  &  je  ne  te  ferai  rien  v 
»  demeure  tranquille  fur  ta  Nat- 
*>  te  y  &  je  demeurerai  en  repos 
*>  fur  la  mienne. 
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C'eftainfi  que  finit  cette  Con- 
férence. Peu  de  tems  après  quel- 
ques-uns de  nos  Sauvages  arri- 
vèrent de  Québec  ,.&  publièrent 
qu'un  Vaifleau  François  y  avok 
apporté  la  nouvelle  de  la  Guerre 
allumée entre' la  France  &  l'An- 
gleterre. Aufïi-tôt  nos  Sauvages , 
après  avoir  délibéré  félon  leur 
coutume  >  ordonnèrent  aux  jeu- 
nes gens  de  tuer  les  Chiens ,  pour 
foire  le  Feftin  de  Guerre ,  Se  y 
connoltre  ceux  qui  voudroient 
s'y  engager.  Le  Feftin  fe  fît ,  om 
leva  la  Chaudière,  on  danfa,  Se 
il  fe  trouva  2 ço  Guerriers.  Après 
le  Feftin ,  ils  déterminèrent  ua 
jour  pour  venir  fe  confeffer.  Je 
les  exhortai  à  être  auffi  attachés 
à  leur  Prière  que  s'ils  étoient  au 
V il lage  ?  à  bien  obferver  les  Loix 
de  la  Guerre ,  à  n'exercer  aucune 
cruauté  ?  à  ne  tuer  perfonne  que 
dans  la  chaleur  du  Combat  , 
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à  traitte-r  humainement  ceux  ijui 
le  rendraient  Prilbnnicrs ,  &c. 

La  manière  dont  ces  Peuples 
fom  la  Guerre  ,  rend  une  poi- 
gnée de  leurs  Guerriers  plus  re- 
doutables ,  que  ne  le  feroit  ut* 
Corps  de  deux  ou  trois  mille, 
Soldats  Européens.  Dès  qu'ils 
font  entrés  dans  le  Pays  Enne^ 
mi  ,  ils  fe  divifent  en  différens  ; 
"Partis  ,  l'un  de  trente  Guerriers  y 
l'autre  de  quarante,  &c.  Ils  ài% 
fent  aux  uns  :  à  vous ,  on  donne 
ce  Hameau  à  manger ,  (  c'eft  leuu 
expre/fion,  )  à  vous  autres,  on 
donne  ce  Village,  &c.  Enfuite, 
le  lignai  fe  donne  pour  frapper 
'tous  enfemble  ,  &  en  même  tems 
dans  les  diverfes  Contrées.  Nos 
deux  cens  cinquante  Guerriers  fe 
répandirent  à  plus  de  vingt  lieues 
de  Pays  ,  où  il  y  avoit  des  Villa- 
ges ,  des  Hameaux ,  &  des  Mai- 
sons ;  au  jour  maixjué  ils  donner 


278  lettres  de  quelques 
rent  tous  cnfemble  dès  le  grand 
matin  ;  en  un  feul  jour  ,  ils  dé- 
firent tout  ce  qu'il  y  avoit  d'An- 
glois ,  ils  en  tuèrent  plus  de  deux 
cens  ,  &  firent  cent  cinquante 
Prifonniers  ,  &  n'eurent  de  leur 
part  que  quelques  Guerriers  blef- 
fes  allez  légèrement.  Us  revin- 
rent de  cette  expédition  au  Vil- 
lage ,  ayant  chacun  deux  Canots 
chargés  du  butin  qu'ils  avoienE 
fait. 

Pendant  tout  le  tems  que  du- 
ra la  Guerre,  ils  portèrent  ladé- 
folation  dans  toutes  les  terres  qui 
appartiennent  aux  Anglois  ,  ils 
ravagèrent  leurs  Villages  ,  leurs 
Forts ,  leurs  Métairies ,  enlevé-' 
rent  une  infinité  de  Befiiaux  ,  Se 
firent  plus  defix  cens  Prifonniers, 
Auffi  ces  Meilleurs  ,  perfuadés 
avec  raifon  ,  qu'en  maintenant 
mes  Sauvages  dans  leur  attache- 
ment à  la  Foi  Catholique ,  je  re£ 
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ferre  de  plus  en  plus  les  liens  qui 
Tes  unifient  aux  François  ,  ont 
mis  en  œuvre  toutes  fortes  de 
rufes  &  d'artifices  pour  les  dé- 
tacher de  moi.  Il  n'y  a  point  d'of- 
fres ni  de  promefles  qu'ils  ne  leur 
ayent  faites  ,  s'ils  vouloient  me 
livrer  entre  leurs  mains ,  ou  du 
moins  me  renvoyer  à  Québec  > 
&  prendre  en  ma  place  un  de 
leurs  Miniftres.  Ils  ont  fait  plu- 
fieurs  tentatives  pour  me  furpren- 
dre,  &  pour  me  faire  enlever  ;  ils 
en  font  venus  même  jufqu'à  pro- 
mettre mille  liv.  Sterling  à  celui 
qui  leur  porteroit  ma  tête.  Vous 
croyez  bien ,  mon  cher  Frère  , 
que  ces  menaces  ne  font  pas  ca- 
pables de  m'intimider,  ni  de  ra- 
lentir mon  zélé  ;  trop  heureux  fi 
j'en  devenois  la  viâime  ,  &  fi 
Dieu   me  jugeoit  digne  d'être 
chargé  de  fers ,  &  de  verfer  mon 
fang  pour  le  Salut  de  mes  chers 
Sauvages» 


2%0t  '      Lettres  de  quelques  ~ 

Aux  premières  nouvelles  qur 
vinrent  de  la  Paix  faite  en  Eu-, 
rope  ,  le  Gouverneur  de  Bofton 
fît  dire  à  nos  Sauvages  *<que  s'ils  ? 
vouloient  bien  s'afîemb-lcrdans  « 
un  lieu  qu'il  leur  défignoit  ,  il 
confereroit  avec  eux  fur  la  con- 
janâure   préfente    des   affaires. 
Tous  les  Sauvages  fe  rendirent  - 
au  lieu  marqué ,.  8c  le  Gouver- 
neur leur  parla  ainfi -,:■  - 

»  Toi  Homme  Nanrœnhons *jr. 
3> je  t'apprens  que  la  Paix  eft  faite, 
centre  le  Roy  de  France  8c  no- 
2>t  tre  Reine  ,&  que  par  le  Trakte , 
îxde  Paix  y  le  Roy  de  France  ce- 
»  de  à  notre  Reine  Plaifance  8c , 
»  Portrail  avec  toutes  les  Terres  - 
»  adjacentes;  Ainfi  ,  fi  tu  veux , 
«nous  vivrons  en  Paix  toi  8c 
3>  moi  :  nous  y  étions  autrefois  ?. 
»  mais  les  fuggeftions  des  Fran- 
»  cois  te  Pont  fait  rompre  ,  8c 
»  cVft  pour  lui  plaire  que  tu  es 
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»  venu  nous  tuer.  Oublions  tou^ 
»  tes  ces  méchantes  affaires ,  te 
»  jettons  les  dans  la  Mer  ,  afir* 
»  qu'elles  ne  paroiffent  plus  ,  te 
»  que  nous  foyions  bons  amis. 

»  Cela  eft  bien ,  répondit  l'O- 
*>  rateur  au  nom  des  Sauvages  ^ 
»  que  les  Rois  foient  en  Paix  r 
»  j'en  fuis  bien  aife ,  &  je  n'ai  pas< 
»  de  peine  non  plus  à  la  faire 
»  avec  toi.  Ce  n'eft  point  moi 
»<qui  te  frappe  depuis  douze  ans  ,-. 
»c'eft  le  François  qui  s'eft  fervi 
»  de  mon  bras  pour  te  frapper. 
»  Nous  étions   en    Paix  ,  il  eft- 
»  vrai  ,  j'avois  même  jette  roa- 
»  Hache  je  ne  fçai  où  ,  &:  corn» 
»  me  j'étois  en  repos  fur  ma  Nat- 
»  te,  ne  penfant  à  rien ,  de  jeu— 
»  nés  gens  m'apportèrent  une  pa- 
»  rôle, que  le  Gouverneur  de  Ca- 
»  nada  m'envoyoit ,  par  laquelle 
3>  il  me  difoit  :  mon  Fils ,  l'An- 
>>  giotf  m'a  frappe  ,  aides-moi  à» 
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»  m'en  venger ,  prends  ta  Hache, 
»  &  frappe  V  Anglois.  Moi  qui  ai 
»  toujours  écouté  la  parole  du 
»  Gouverneur  François ,  je  cher- 
»  chema  Hache,  je  la  trouve en- 
»  fin  toute  rouillée  ,  je  l'accom- 
»  mode,  je  la  pends  à  ma  cein- 
»ture  pour  te  venir  frapper. 
»  Maintenant  le  François  me. dit 
»  de  la  mettre  bas  ,  je  la  jette  bien 
»  loin  ,  pour  qu'on  ne  voye  plus 
»  le  fang  dont  elle  eft  rougie,  Ain- 
»  fi ,  vivons  en  Paix ,  j'y  confens. 
»  Mais  tu  dis  que  le  François 
x>  ta  donné  Plaifance  &  Portrail , 
j)  qui  eft  dans  mon  voifinage  , 
»  avec  toutes  les  Terres  adja- 
»  centes  :  il  te  donnera  tout  ce 
»  qu'il  voudra  ,  pour  moi  j'ai 
»  ma  Terre  que  le  Grand  Génie 
j>  m'a  donnée  pour  vivre  :  tant 
»  qu'il  y  aura  un  Enfant  de  ma 
»  Nation  ,  il  combattra  pour  la 
»conferver.  »  Tout  fe  termina 
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ainfi  à  l'amiable  :  le  Gouverneur 
rît  un  grand  Feftin  aux  Sauva- 
ges ,  après  quoi  chacun  fe  re- 
tira. 

Les  heureufes  conjon&ures  de 
la  Paix  ,  &  la  tranquillité  dont 
on  commençoit  de  jouir  ,  fi- 
rent naître  la  penfée  à  nos  Sau- 
vages de  rebâtir  notre  Eglife,  qui 
avoit  été  ruinée  dans  une  fubite 
irruption  que  firent  les  Anglois  , 
pendant  qu'ils  étoient  abfens  du. 
Village.  Comme  nous  fommes 
fort  éloignés  de  Québec,  &  beau- 
coup plus  près  de  Bofton,ils  y  dé- 
putèrent quelques-uns  des  Prin- 
cipaux de  leur  Nation  pour  de- 
mander des  Ouvriers ,  avec  pro- 
meffe  de  payer  libéralement  leurs 
travaux.  Le  Gouverneur  les  re- 
çut avec  de  grandes  démonftra- 
tions  d'amitié ,  &  leur  fit  toutes 
fortes  de  carefles.  «Je veux  moi- 
»  même  rétablir   votre  Eglife  , 
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«  leur  dit-il  9Sc  j'enuferai  mieux 
«  avec  vous ,  que  n'a  fait  le  Gou- 
verneur François  ,  que  vous 
«  appeliez  votre  Père.  Ce  feroic 
«  à  lui  à  la  rebâtir ,  puifque  c'eft 
»  lui  en  quelque  forte  qui  Pa  rui* 
»  née  y  en  vous  portant  à  me  frap- 
«per  vcar  pour  moi  ,  je  me  -de* 
«  fends  comme  je  puis  ;  au  lieu 
«que  lui  ,  après  s'être  fervi  de  • 
«vous  pour  fa  défenfe,  il  vous 
»  abandonne. J'agirai  bien  mieux 
«  avec  vous  3  car  non  feulement 
»  je  vous  accorde  des  Ouvriers  , 
«  je  veux  encore  les  payer  mpi« 
«■■même  v  &  faire  tous  les  frais- 
«de  PEdifice  que  vous  voulez 
«-confîruire:  Mais  comme  il  n'eft 
«pas  raifonnable  que  moi ,  qui 
«  fuis  Anglois  ,  je  fafle  bâtir  uns 
«  Eglife  ,  lans  y  mettre  aufli  un 
«  Miniftre  Anglois  pour  la  gar* 
«  der  ,  &  pour  y  enfeigner  la 
»  Prière  ,  je  vous  en  donnerai 
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KtUti  dont  vous  ferez  contens ,  & 
»  vous  renvoyerez  à  Québec  le 
»  Miniftre  François  qui  eft  dans 
x>  votre  Village. 

«  Ta  parole  m'étonne ,  répon- 
»  dit  le  Député  des  Sauvages  5 
x>  &  je  t'admire  dans  la  propofi- 
»  tion  que  tu  me  fais.  Quand  tu 
»  es  venu  ici ,  tu  m3as  vu  long- 
«  tems  avant  les  Gouverneurs 
»  François  :  ni  ceux  qui  t'ont 
».  précédé  ,  ni  tes  Minières  ne 
v  m'ont  jamais  parlé  de  Prière  , 
»  ni  du  Grand  Génie.  Ils  ont  vu 
3>  mes  Pelleteries  ,  mes  Peaux  de 
»  Caftor  &  d'Orignac  ,  &  c'eft 
«  à  quoi  uniquement  ils  ont  pen- 
»  fé  j  c'eft  ce  qu'ils  ont  recherché 
»  avec  empreflement ,  je  ne  pou- 
rvois leur  en  fournir  affez,  & 
»  quand  j'en  npportois  beaucoup, 
»  j'écois  leur  grand  ami ,  &  voilà 
«.tout.  Au  contraire  3  mon  Ca- 
3>  not  s'étant  un  jour  égaré  ,  je 
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»  perdis  ma  route ,  &  j'errai  long- 
»  tems  à  l'avanture  ,  jufqu'à  ce 
»  qu'enfin  j'abordai  près  de  Qué- 
3)  bec  ,  dans  un  grand  Village 
3>  d'Algonkins ,  que  les  Robbes* 
3>  noires  enfeignoient.  A  peine 
3>  fus -je  arrivé  ,  qu'une  Robbe 
»  noire  vint  me  voir.  J'étois 
?>  chargé  de  Pelleteries ,  la  Rob- 
»  be  noire  Françoife  ne  daigna 
«  pas  feulement  les  regarder  :  il 
»  me  parla  d'abord  du  Grand 
3)  Génie ,  du  Paradis ,  de  l'En- 
3>  fer ,  &  de  la  Prière  ,  qui  eft  la 
3>  feule  voye  d'arriver  au  Ciel.  Je 
3)  l'écoutai  avec  plaifir ,  &  je  goû- 
35  tai  fi  fort  fes  entretiens ,  que  je 
3>  refiai  long-tems  dans  ce  Vil- 
3>  lage  pour  l'entendre.  Enfin ,  la 
3>  Prière  me  plut  ,  &  je  l'enga- 
3>  geai  à  m'inftruire  ,  je  deman- 
3?  dai  le  Baptême ,  &  je  le  reçus. 
»  Enfuite ,  je  retourne  dans  mon 

*  Les  Jettes. 
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»  Pays ,  &  je  raconte  ce  qui  m'eft 
»  arrivé  :  on  porte  envie  à  mon 
»  bonheur ,  on  veut  y  participer , 
»  on  part  pour  aller  trouver  la 
»  Robbe  noire  9  Se  lui  deman- 
»  der  le  Baptême.  C'efl  ainfi  que 
30  le  François  en  a  ufé  envers  moi. 
s  Si  dès  que  tu  m'as  vu  ,  tu  m'a- 
»  vois  parlé  de  la  Prière,  j'au- 
»  rois  eu  le  malheur  de  prier 
»  comme  toi  ;  car  je  n'étois  pas 
»  capable  de  démêler  fi  ta  Prière 
*  étoit  bonne.  Ainfi  ,  je  te  dis 
»  que  je  tiens  la  Prière  du  Fran- 
»  çois  ;  je  l'agrée ,  &  je  la  confer- 
»  verai  jufqu'à  ce  que  la  terre 
»  brûle  &  finifle.  Gardes  donc 
»  tes  Ouvriers  ,  ton  Argent,  & 
»  ton  Miniflre  ,  je  ne  t'en  parle 
»  plus  :  je  dirai  au  Gouverneur 
3)  François  mon  Père  de  m'en 
«  envoyer. 

En  effet  ,  M.  le  Gouverneur 
n'eut  pas  plutôt  appris  la  ruine 
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de  notre  Eglile  ,  qu'il  nous  en- 
voya des  Ouvriers  pour  la  rebâ- 
tir. Elle  eft  d'une  beauté  qui  la 
Feroit  eliimer  en  Europe  ,  &  je 
n'ai  rien  épargné  pour  la  déco- 
rer. Vous  avez  pu  voir  par  le  dé- 
tail que  je  vous  ai  fait  dans  une  de 
mes  Lettres ,  qu'au  fond  de  ces 
Forêts  ,  &  parmi  ces  Nations 
Sauvages  3  le  Service  Divin  fe 
fuit  avec  beaucoup  de  décence 
&  de  dignité  *.  C'eft  à  quoi  je 
fuis  très-attentif,  non  feulement 
lorfque  les  Sauvages  demeurent 
dans  le  Village  ,  mais  encore 
tout  le  tems  qu'ils  font  obligés 
d'habiter  les  bords  de  la  Mer  , 
où  ils  vont  deux  fois  chaque  an- 
née, pour  y  trouver  de  quoi  vivre. 
Nos  Sauvages  ont  fi  fort  dé- 
peuplé leur  Pays  de  Bêtes ,  que 
depuis  dix  ans  on  n'y  trouve 
plus  ni  Orignaux ,  ni  Chevreuils. 
*  Voyez  le  Tome  XVII.  pa£.  187/ 
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Les  Ours  &  les  Caftors  y  font 
devenus  très-rares.  Ils  n'ont  gué- 
res  pour  vivre  que  du  Bled  de 
Turquie  ,  des  Fèves  ,  &  des  Ci- 
trouilles. Ils  écraient  le  Bled  en- 
tre deux  pierres  pour  le  réduire 
en  farine  '•>  enfuite  ils  en  font  de 
la  bouillie  ,  qu'ils  aflailonnent 
quelquefois  avec  de  la  graiiie, 
ou  avec  du  poiffon  fec.  Lorlque 
le  Bled  leur  manque  ,  ils  cher- 
chent dans  les  Champs  labou- 
rés des  Poires  de  terre ,  ou  bien 
du  Gland ,  qu'ils  efliment  autant 
que  du  Bled  :  après  l'avoir  fait 
fécher ,  ils  le  font  cuire  dans  une 
Chaudière  avec  de  la  cendre  , 
pour  en  ôter  l'amertume.  Pour 
moi  je  le  mange  fec ,  &  il  me  tient 
lieu  de  pain. 

En  un  certain  tems ,  ils  fe  ren- 
dent à  une  Rivière  peu  éloignée , 
où  pendant  un  mois  les  Poiffons 
montent  la  Rivière  en  fi  grande 
Rec.  JCJCIII.  N 


290  Lettres  de  quelques 
quantité  ,  qu'on  en  rempliroit 
cinquante  mille  Barriques  en  un 
jour ,  ii  l'on  pouvoit  iuffire  à  ce 
travail.  Ce  font  des  efpeces  de 
gros  Harengs  fort  agréables  au 
goût,  quand  ils  font  frais  :  ils  font 
prefles  les  uns  fur  les  autres  à  un 
pied  d'épaiffeur ,  &  on  les  puife 
comme  de  l'eau.  Les  Sauvages  les 
font  lécher  pendant  huit  ou  dix 
jours  ,  &  ils  en  vivent  pendant 
tout  le  tems  qu'ils  enfemencent 
leurs  terres. 

Ce  n'eft  qu'au  Printems  qu'ils 
fement  le  Bled  ,  Se  ils  ne  lui  don- 
nent la  dernière  façon  que  vers 
la  Fête-Dieu.  Après  quoi  ils  dé- 
libèrent vers  quel  endroit  de  la 
Mer  ,  ils  iront  chercher  de  quoi 
vivre  jufqu'à  la  recoke  ,  qui  ne 
ie  fait  ordinairement  qu'un  peu 
après  rAflbmption.  Après  avoir 
délibéré  ,  ils  rn'envoyent  prier 
de  me  rendre  à  leur  Aflcmblce- 
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Àuflkôt  que  j'y  fuis    arrivé   , 
l'un    d'eux    me  parle   ainfi   au 
nom  de  tous  les  autres  :  «  Notre 
»  Père  ,  ceque  je  te  dis  ,  c'efl 
»ce  que  te   difent    tous    ceux 
»  que  tu  vois  ici  :  tu  nous  con- 
»nois  ,  tu  içais  que  nous  man- 
»  quons  de  vivres,  à  peine  avons- 
»  nous  pu  donner  la  dernière  fa- 
»  çon  à  nos  Champs  ,  &  nous 
»  n'avons  d'autre  reflburce  jui- 
»qu'à  la   récolte  ,  que   d'aller 
»  chercher   des   aiimens  fur   le 
»  bord  de  la  Mer.  Il  feroit  dur 
»  pour  nous  d'abandonner  notre 
»  Prière ,  c'efl;  pourquoi ,  nous  ci- 
terons que  tu  voudras  bien  nous 
y>  accompagner  ,  afin  qu'en  cher- 
n  cliant  de  quoi  vivre ,  nous  n'in- 
»  terrompions  point  notre  Prière. 
»  Tels  Se  tels  t'embarqueront  0  Se 
»  ce  que  tu  auras  à  porter,  iera 
w  difperCf  dans  les  autres  Canots. 
»  Voilà  ce  que  j'ai  à  te  dire.»  Je 
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ne  leur  ai  pas  plutôt  répondu 
Kekikberba  ,  (c'eit  un  terme  Sau- 
vage,qui  veut  dire,  je  vous  écou- 
te ,  rnesEnfans  ,  j'accorde  ce  que 
vous  demandez  ;  )  que  tous  crient 
enfemble  BarS^fes  quieft  un  ter- 
me de  remerciment.  AufTi-tôt 
après  on  part  du  Village.  . 

Dès  qu'on  cil  arrivé  à  l'en- 
droit où  l'on  doit  pafler  la  nuit, 
on  plante  des  perches  d'eipace 
en  eipace  de  la  forme  d'une  Cha- 
pelle \  on  l'entoure  d'une  grande 
Tente  de  Coutil  ,  &  elle  n'efl: 
ouverte  que  par -devant.  Tout  eft 
drefle  en  un  quart  -  d'heure.  Je 
fais  toujours  porter  avec  moi  une 
belle  planche  de  Cèdre  longue 
de  quatre  pieds ,  avec  ce  qui  doit 
la  foutenir ,  c'efi:  ce  qui  fert  d'Au- 
tel ,  au-deffus  duquel  on  place  un 
Dais  fort  propre.  J'orne  le  de- 
dans de  la  Chapelle  de  très-belles 
étoffes  de  foye  -9  une  Natte  de 
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jonc  teinte  ,  &  bien  travaillée , 
ou  bien  une  grande  peau  d'Ours 
fcrt  de  lapis.  Cn  porte  cela  tout 
préparé ,  &  il  n'y  a  qu'à  le  placer 
dès  que  la  Chapelle  efl:  dreffée. 
La  nuit  je  prends  mon  repos  fur 
un  Tapis  :  les  Sauvages  dorment 
à  l'air  en  pleine  Campagne ,  s'il 
ne  pleut  pas.  S'il  tombe  de  la 
pluie  ou  de  la  neige,  ils  fe  cou- 
vrent des  écorces  qu'ils  portent 
avec  eux  ,  &  qui  font  roulées 
comme  de  la  toile.  Si  la  courfe 
fe  fait  en  Hy  ver ,  on  ôte  la  neige 
de  l'efpace  que  doit  occuper  la 
Chapelle ,  &  on  la  dreffe  à  l'or- 
dinaire. On  y  fait  chaque  jour 
la  Prière  du  loir  &  du  matin  ,  & 
j'y  offre  le  Saint  Sacrifice  de  la 
Melfe. 

Quand  les  Sauvages  font  ar- 
rivés au  terme ,  dès  le  lendemain 
ils  s'occupent  à  élever  une  Egli- 
ie,  qu'ils  dreffent  avec  leurs  écor- 
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ces.  Je  porte  avec  moi  ma  Char 
peile ,  &  tour  ee  qui  eft  néceffaire 
pour  orner  le  Chœur ,  que  je  fais 
rapiffer  d'étoffes  de  Soye  &  de 
belles  Indiennes.  Le  Service  Di- 
vin s'y  fait  comme  au  Village  9 
8c  en  effet ,  ils  forment  une  efpece 
de  Village  de  toutes  leurs  Caba- 
nes faites  d'écorces  ^  qu'ils  dref- 
fent  en  moins  d'une  heure.  Après 
PAffompcion ,  ils  quittent  la  Mer 
&  retournent  au  Village  pour 
faire  leur  récolte.  Ils  y  ont  de 
quoi  vivre  fort  pauvrement  juf- 
qu'après  la  Touffaints ,  qu'ils  re- 
tournent une  féconde  fois  à  la 
Mer.  C'eft  dans  cette  faifon-Jà 
qu'ils  font  bonne  chère.  Outre 
tes  grands  Poiffons  >  les  Coquil- 
lages ,  &  les  Fruits ,  ils  trouvent 
des  Outardes ,  des  Canards ,  & 
toutes  fortes  de  Gibier  ,  dont  la 
Mer  eft  toute  couverte  dans  l'En- 
droit où  ils  Cabanent  ,  qui  efc 
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partagé  par  un  grand  nombre  de 
petites  Ifles.  Les  Chaffeurs  qui 
partent  le  matin  pour  la  Chafle 
des  Canards  &  d'autres  efpeces 
de  Gibier,  en  tuent  quelquefois 
une  vingtaine  d'un  feul  coup  de 
Fufil.  Vers  la  Purification  ,  ou 
au  plus  tard  vers  k  Mercredi 
des  Cendres  ,  on  retourne  au 
Village,- il  n'y  a  que  les  Chaf- 
feurs qui  fe  difperfent  pour  aller 
à  la  Chafle  des  Ours ,  des  Ori- 
gnacs ,  des  Chevreuils  ,  &  des 
Caftors. 

Ces  bons  Saavages  m'ont  fou- 
vent  donné  des  preuves  du  plus 
fincere  attachement  pour  moi  , 
fur-tout  en  deux  occafions  ,  où 
me  trouvant  avec  eux  fur  les 
bords  delà  Mer,  ils  prirent  vi- 
vement l'allarme  à  mon  fujet.  Un 
jour  qu'ils  étoient  occupés  de  leur 
Chafle  ,  le  bruit  fe  répandit  tout- 
à-coup,qu'un  Parti  Ànçlois  avoir 

N  iv 


296      Lettres  de  quelques 
fait  irruption  dans  mon  Quar- 
tier ,  &  m'a  voie  enlevé.  A  l'heure 
même  ils  s'affemblerent  ,  &  le 
réfulrat  de  leur  délibération  fut , 
qu'ils  pourfuivroient  ceParti,jui- 
qu'à  ce  qu'ils  l'euflent  atteint ,  8z 
qu'ils    m'arracheroient    de   fes 
mains  ,  dût-il  leur  en  coûter  la 
vie.  Ils  députèrent  au  même  in- 
ftant  deux  jeunes  Sauvages  vers 
mon  Quartier  affez  avant  dans 
la  nuit.  Lorsqu'ils  entrèrent  dans 
tria  Cabane ,  j'étois  occupé  à  coin- 
pofer  la  vie  d'un  Saint  en  Lan- 
gue Sauvage.  «  Ah ,  notre  Père , 
»  s'écrierent-ils  y  que  nous  fon> 
»  mes  ailés  de  te  voir  !  J'ai  pareil* 
»  lement  bien  de  la  joye  de  vous 
»  voir  ,  leur  répondis-je  ,  mais 
»qu'eft-ce  qui  vous  amené  ici 
»par  un  tems  fi  affreux  ?  C'efl: 
3>  vainement    que  nous  fommes 
»  venus  ,   me  dirent  -  ils  ,   on 
»  nous  avoit  afiuré  que  des  An- 
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»  glois  t'a  voient  enlevé  :  nous  ve- 
»  nions  pour  obfcrvcr  leurs  tra- 
»  ces  ,  &  nos  Guerriers  ne  tar- 
»  deront  guéres  à  venir  pour  les 
»pourfuivre,  &  pour  attaquer  le 
»  Fort ,  où ,  fi  la  nouvelle  eût  été 
^vraye  ,  les  Anglois  t'auroient 
»fans  doute  renfermé.  Vous 
»  voyez  mes  Enfans ,  leur  répon- 
»  dis  -je  ,  que  vos  craintes  font 
î)  mal  fondées ,  mais  l'amitié  que 
»mes  Enfans  me  témoignent  , 
»  me  remplit  le  cœur  de  joye  j 
»  car  c'eft  une  preuve  de  leur  at- 
»  tachement  à  la  Prière.  Demain 
«  vous  partirez  d'abord  après  la 
3>  Méfie ,  pour  détromper  au  plû- 
«  tôt  nos  braves  Guerriers  ,  & 
»  les  délivrer  de  toute  inquié- 
»  tude. 

Une  autre  allarme  également 
fauffe  me  jetta  dans  de  grands 
embarras  ,  Se  m'expofa  à  périr 
de  faim  Se  de  mifere.  Deux  Sau- 
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Vastes  vinrent  en  hâte  dans  mon 
Quartier  ,  pour  m'avertir  qu'ils 
a  voient  vu  les  Anglois  à  une  de- 
mie journée  :  «  Notre  Père ,  me 
»  dirent  -  ils  ,  il  n'y  a  point  de 
»  tems  à  perdre ,  il  faut  que  tu  te 
»  retires  ,  tu  rifquerois  trop  de 
j>  demeurer  ici  ;  pour  nous ,  nous 
»  les  attendrons  ,  &  peut -erre 
dirons  nous  au-devant  d'eux. 
»  Les  Courreurs  partent  en  ce 
»  moment  pour  les  obferver  : 
»  mais  pour  toi  ,  il  faut  que  tu 
»  ailles  au  Village  avec  ces  gens- 
»  ci ,  que  nous  amenons  pour  t'y 
^  conduire.  Quand  nous  te  fçau- 
-»  rons  en  lieu  de  sûreté ,  nous  fe- 
»rons  tranquilles. 

Je  partis  dès  la  pointe  du  jour 
avec  dix  Sauvages, qui  me  fer- 
voient  de  Guides  :  ruais  après 
quelques  jours  de  marche,  nous 
nous  trouvâmes  à  la  fin  de  nos 
petites  provifrems,  IVfe  Condtic- 
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tcurs  tuèrent  un  Chien  qui  les  iui- 
voic ,  &  le  mangèrent  -,  ils  en  vin- 
rent enfuite  à  des  Sacs  de  Loups 
marins ,  qu'ils  mangèrent  pareil- 
lement. C'eft  à  quoi  il  ne  m'étoic 
pas  poflîble  de  tarer.  Tantôt  je 
vi  vois  d'une  efpece  de  bois  qu'on 
faiibit  bouillir  ,  &  qui  étant  cuit , 
eil  auili  tendre  que  des  Raves  à 
moitié  cuites  ,  à  la  réferve  du 
cœur  qui  eft  très-dur  &  qu'on 
jette:  ce  bois  n'avoitpas  mauvais 
goût ,  mais  j'avois  une  peine  ex- 
trême à  l'avaller  :  tantôt  on  trou- 
voit  attachées  aux  arbres  ,  de. 
cesexcrelcences  de  bois  qui  font 
blanches  comme  de  gros  Cham- 
pignons :  on  les  faiiôic  cuire ,  & 
on  les  réduifoiten  une  efpece  de 
bouillie ,  mais  il  s'en  falloit  bien 
qu'elles  en  eu  fient  le  goût.  D?au- 
très  fois  on  laifoit  fécfcter  au  feu 
de  l'écorce  de  Chêne  verd  ,  on 
la  piloit  enfuite  ,  &  on  en  fcifott 
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de  la  bouillie  ;  ou  bien  l'on  fai- 
foit  fécher  ces  feuilles  qui  pouf- 
fent dans  les  fentes  des  rochers  , 
8c  qu'on  nomme  tripes  de  roche  ; 
quand,  ellçs  font  cuites  on  en  fait 
une  bouillie  fort  noire  &  déf- 
agréable.  Je  mangeai  de  tout 
cela  ;  car  il  n'y  a  rien  que  la  faim 
ne  dévore. 

Avec  de  pareils  alimens  nous 
ne  pouvions  faire  que  de  fort  pe- 
tites journées.  Nous  arrivâmes 
cependant  à  un  Lac  qui  corn- 
mençoit  à  dégeler  ,  Se  où  il  y 
avoit  déjà  quatre  doigts  d'eau 
fur  la  glace.'  Il  fallut  le  traverfer 
avec  nos  raquettes  5  mais  comme 
ces  raquettes  font  faites  d'aiguil- 
lettes de  peaux  >  dès  qu'elles  fu- 
rent mouillées ,  elles  devinrent 
fort  pefantes ,  &  rendirent  notre 
marche  bien  plus  difficile.  Quoi- 
qu'un de  nos  gens  marchât  à 
notre  tête  pour  fonder  le  chemin 5 
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Renfonçai  tout  à  coup  jufqu'aux 
genoux  -,  un  autre  qui  marchoic 
à  côté  de  moi  enfonça  auflî-tôt 
jufqu'à  la  ceinture  ?  en  s'écriant  9 
mon  Perc  ?  je  fuis  mort.  Comme 
je  m'approchois  de  lui  pour  lui 
tendre  là*main  ?  j'enfonçai  moi- 
même  encore  plus  avant.  Enfin  ^ 
ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de 
peine  que  nous  nous  tirâmes  de 
ce  danger  ,  par  l'embarras  que 
nous  caufoient  nos  raquettes  , 
dont  nous  ne  pouvions  pas  nous 
défaire.  Néanmoins ,  je  courus 
encore  moins  de  rifque  de  me 
noyer ,  que  de  mourir  de  froid 
au  milieu  de  ce  Lac  à  demi  glacé. 

De  nouveaux  dangers  nous 
attendoient  le  lendemain  au  paf- 
fage  d'une  Rivière  ,  qu'il  nous 
fallut  traverfer  fur  des  glaces 
flottantes  :  nous  nous  en  tirâmes 
heureufement ,  &  enfin  nous  ar<- 
xivâmes  au  Village.  Je  fis  d'à- 
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bord  déterrer  un  peu  de  bled 
d'Inde  que  j'avois  laiffé  dans  ma 
maifon  ?  &  j'en  mangeai ,  tout 
crud  qu'il  étoit ,  pour  appaifer  la 
première  faim  ,  tandis  que  ces 
pauvres  Sauvages  fe  donnoienr. 
toute  forte  de  mouverhens  pour 
me  bien  régaler.  Et  en  effet ,  le 
repas  qu'ils  m'apprêtèrent,  quel- 
que frugal  &  quelque  peu  appé- 
tiflant  qu'il  vous  paroîtra ,  étok 
dans  leur  idée  un  véritable  feftin, 
Ils  me  fervirent  d?abord  un  plat 
de  bouillie  faite  de  Bled  d'Inde, 
Pour  le  fécond  fer  vice,ils  me  don- 
nèrent un  petit  morceau  d'Ours 
avec  des  Glands  -,  &  une  Ga- 
lette de  Bled  d'Inde  cuite  fous  la 
cendre.  Enfin,  le  troiiléme  fervi- 
ce  qui  formoit  le  deffert ,  con- 
fiftoit  en  un  Epi  de  Bled  d'In- 
de grillé  devant  le  feu  ,  avec 
quelques  grains  du  même  Bled  9 
cuits-  fous  la  cendre.  Comme  je 
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leur  demandois  pourquoi  ils  m'a- 
voient  fait  fi  bonne  cherc.  «  Hé 
3)  quoi  !  notre  Père  ,  me  répon- 
»  dirent-ils ,  il  y  a  deux  jours  que 
»tu  n'as  rien  mangé;  pouvions- 
»  nous  faire  moins  ?  Hé  plût  à 
3>  Dieu  que  nous  puffions  bien 
3)  louvent  te  régaler  de  la  forte  ? 

Tandis  que  je  fongeois  à  me 
remettre  de  mes  fatigues  ,  un 
des  Sauvages  qui  étoient  caba- 
nes fur  le  bord  de.  la  Mer  ,  Se 
qui  ignoroit  mon  retour  au  Vil- 
lage ,  caufa  une  nouvelle  allarme. 
Etant  venu  dans  mon  Quartier  , 
Se  ne  m'y  trouvant  point  \  non 
plus  que  ceux  qui  étoient  caba- 
nes avec  moi ,  il  ne  douta  point 
que  nous  n'eufïïons  été  enlevés 
par  un  parti  Anglois  ;  &  fuivant 
ion  chemin  pour  en  aller  donner 
avis  à  ceux  de  Ion  quartier ,  il 
arriva  fur  le  bord  d'une  Riviè- 
re  Là  il  levé  l'écorce  d'un  ar- 
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bre  ,  fur  laquelle  il  peint  avec 
du  charbon  les  Anglois  autour 
de  moi ,  &  l'un  d'eux  qui  me 
coupoit  la  tête.  (  C'eft-là  toute 
l'Ecriture  des  Sauvages ,  &  ils 
s'entendent  auffi-bien  entre  eux 
par  ces  forces  de  figures ,  que 
nous  nous  entendons  par  nos 
lettres  )  Il  met  aufli-tôt  cette 
efpece  de  lettre  autour  d'un  bâ- 
ton y  qu'il  plante  fur  le  bord  de  la 
Rivière  ,  afin  d'inftruire  les  paf- 
fans  de  ce  qui  m'étoit  arrivé. 
Peu  de  tems  après  quelques  Sau- 
vages ,  qui  paflbient  par-là  dans 
fix  Canots  pour  venir  au  Villa- 
ge ,  apperçurent  cette  ecorce, 
»  Voilà  une  Ecriture ,  dirent-ils, 
»  voyons  ce  qu'elle  apprend.  Hé- 
»  las  !  s'écrierent-ils  en  la  lifant  9 
«les  Anglois  ont  tué  ceux  du 
3>  Quartier  de  notre  Père ,  pour 
3>ce  qui  eft  de  lui  ,  ils  lui  ont 
«  coupé  la  tête  ».  Ils  ôterent  auf- 
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fi-tôt  la  trèfle  de  leurs  cheveux 
qu'ils  laiflerent  négligemment 
éparpilles  fur  leurs  épaules .,&  s'af- 
firent  auprès  du  bâton  jufqu'au 
lendemain ,  fans  dire  un  fcul  mot» 
Cette  cérémonie  eft  parmi  eux 
la  marque  de  la  plus  grande  af- 
flidion.  Le  lendemain  ils  conti- 
nuèrent leur  route  jufqu'à  une 
demie  lieue  du  Village ,  où  ils 
s'arrêtèrent  :  puis  ils  envoyèrent 
l'un  d'eux  dans  les  bois  jufqu'au- 
près  du  Village,  afin  de  voir  fi 
les  Anglois  n'étoient  pas  venus 
brûler  le  Fort  &  les  Cabanes.  Je 
récitois  mon  Bréviaire  en  me 
promenant  le  long  du  Fort  &c 
de  la  Rivière ,  lorlque  ce  Sauva- 
ge arriva  vis-à-vis  de  moi  à  l'au- 
tre bord.  «  Aufïï-tôt  qu'il  m'ap- 
»  perçut ,  Ah,  mon  Père,  s'écria- 
»  t'il ,  que  je  fuis  aife  de  te  voir  ! 
»  Mon  cœur  étoit  mort ,  &  il  re- 
»vit  en  te  voyant.  Nous  avons 
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«vu  l'Ecriture  qui   difoit  que 
»  les  Àngiois  t'a  voient  coupé  la 
»  tête?  que  je  fuis  aife  qu'elle  ait 
>>  menti  !  Comme  je  lui  propofois 
»de  lui  envoyer  un  Canot  pour 
»  pafler  la  Rivière  ;  non  ?  répon- 
*  dit  il,  c'eftaflez  que  jet'aye  vû9  j 
«  je  retourne  fur  mes  pas  pour 
«  porter  cette  agréable  nouveî- 
«  le  à  ceux  qui   m'attendent  5 
»&  nous  viendrons  bien-tôt  re 
5x rejoindre  ».  En  effet,  ils  arri- 
vèrent ce  jour-là  même. 

Je  crois ,  mon  très-cherFrere9 
avoir  fatisfait  à  ce  que  vous  fou- 
haittiez  de  moi ,  par  le  précis 
que  je  viens  de  vous  fake  de  la 
nature  de  ce  pays  ,  du  caraftere 
de  nos  Sauvages ,  de  mes  occu- 
pations ,  de  mes  travaux ,  &  des 
dangers  aufquels  je  fuis  expofé. 
Vous  jugerez  fans  doute,que  c'eft 
de  la  part  de  Meilleurs  les  An- 
gJois  de  notre  voifinage,que  j'ai 
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le  plus  à  craindre.  II  eft  vrai  que 
depuis  long-tems  ils  ont  conjure 
ma  perte  :  mais  ni  leur  mauvai- 
fe  volonté  pour  moi ,  ni  la  mort 
dont  ils  me  menacent  %  ne  pour- 
ront jamais  me  féparer  de  mon 
cher  Troupeau.  Je  le  recomman- 
de à  vos  iaintes  Prières ,  &  fuis 
avec  le  plus  tendre  attachement  0 
&c. 

*  Il  fut  mafTacré  l'année  fuivante ,  ainfi 
qu'on  le  peut  voir  dans  le  XVII.  Recueil  3 
page  31^. 


LETTRE 

DU    PERE    GUILLAUME 

DETRE, 

MISSIONNAIRE 
DE  LA  COMPAGNIE    DE    JESUS 

^i'm' Joseph  du  Chambge,, 
de  la  même  Compagnie. 

A  Cuenca  dans  l'Amérique 
Méridionale,  le  premier 
Juin  1751» 


O  n  Révérend  Père, 


La  Paix  de  Notre  Seigneur. 
Je  ne  fçai  comment  il  s'eff  pu 
faire  que  depuis  vingt- trois  ans 
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que  je  luis  dans  ces  Millions  de 
l'Amérique  Méridionale,  je  n'aye 
point  reçu  de  vos  Lettres ,  &  que 
vous  n'enayiez  point  reçu  pareil- 
lement des  miennes  Je  l'attri- 
bue en  partie  aux  Guerres  que 
l'JEfpagne  a  eu  à  ioutenir  ,  &  en 
partie  aux  malheurs  qui  nous 
font  arrivés  :  car  en  premier  lieu, 
un  \  aiffcau  qui  portoit  deux  de 
nos  Millionnaires  en  Europe  , 
fçavoir  le  Père  Garrofali  ,  &  le 
Père  Delgado  ,  fut  pris  par  les 
Anglois  entre  Carthagene  & 
Porto-Belo,  &  ces  deux  Peas 
làifles  fur  le  bord  de  la  Mer  , 
furent  obligés  de  retourner  à 
Quito.  En  fécond  lieu  ,  le  Père 
Caftarieda  8c  le  Père  de  la  Puen- 
te,  ayant  étéchoifis  pour  aller  à 
Rome  ,  le  premier  eft  demeuré  à 
Madrid  dans  l'emploi  de  Pro- 
cureur Général  de  nos  Millions; 
le  fécond  ,  y  retournant  acconv 
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pagné  de  cinquante-cinq  nou- 
veaux Miffionnaires  9  &  appor- 
tant quantité  de  riches  ornemens 
pour  nos  Eglifes,  a  fait  malbeu- 
reufement  naufrage.  Quoiqu'il 
en  foit ,  j'efpere  que  cette  Lettre- 
ci  n'aura  pas  le  lort  des  autres 
&  pour  fuppléer  au  détail  que  je 
vous  y  faiiois ,  je  vais  vous  ren- 
dre  compte  en  peu  de  mots  de 
mes  occupations  auprès  de  ces 
Nations  Infideiles  ,  &  des  diver- 
fes  Peuplades  Chrétiennes,  qui  fe 
forment  fur  l'un  8c  l'autre  bord 
du  grand  Fleuve  Maragnon.,ou, 
comme  d'autres  l'appellent ,  de 
îa  Rivière  des  Amazones. 

Ce  fut  en  l'année  1706.  que 
j'y  arrivai  >  &  mon  premier  foin 
fut  d'apprendre  la  Langue  dcl 
Inga ,  qui  eft  la  Langue  générale 
de  toutes  ces  Nations.  Quoique 
cette  Langue  foit  commune  à 
tous  les  Peuples  qui  habitent  les 
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bords  de  ce  grand  Fleuve  ;  ce- 
pendant ,  la  plupart  de  ces  Na- 
tions ont  leur  Langue  particu- 
lière, Sz  il  n'y  en  a  que  quelques- 
*uns  dans  chaqueJNation,  qui  en- 
tendent &  qui  parlent  la  Lan- 
gue dominante. 

Auffi-tôt  que  je  commençai  à 
.entendre  &  à  parler  la  Langue 
del  Inga  ,  on  me  confia  le  loin 
de  cinq  Nations  peu  éloignées 
les  unes  des  autres.,  fçavoir  des 
Cbayabitcs ,  des  Cav  a-pan  as ,  des 
Paranapuras  ,  des  Munich  es  , 
&  des  Ottanaves.  Ces  Nations 
habitent  te  long  de  la  Rivière 
Cua//aga ,  affez  près  du  lieu  où 
cette  Rivière  fe  jette  dans  le 
Fleuve  Maragnon. 

Après  avoir  pafle  fept  ans 
avec  beaucoup  de  conlolation 
parmi  ces  Peuples ,  à  les  inftrui- 
rc  des  vérités  du  falut ,  Se  à  les 
entretenir  dans  la  pratique  des 
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vertus  Chrétiennes,  un  plus  vaf- 
te  champ  s'ouvnt  à  mon  zélé  , 
&  je  i'aurois  cru  bien  au-deffus 
de  mes  forces ,  fi  je  n'avois  été 
perliiàdé ,  que  quand  Dieu  nous 
commande  par  l'organe  de  ceux 
qui  tiennent  ici  bas  fa  place  ,  il 
ne  manque  pas  de  foûtenir  notre 
foibleiïe.  On  me  nomma  Supé- 
rieur Général  8z  Viiîteur  de  tou- 
tes les  Millions ,'  qui  s'étendent  à 
plus  de  mille  lieues  fur  les  deux 
rives  du  Maragnon  \  Se  fur  tou- 
tes les  Rivières ,  qui ,  du  côté  du 
Nord  &  du  Midi ,  viennent  fe 
décharger  dans  ce  grand  Fleuve. 
Il  ne  m'étoit  pas  poiliole  d'ap- 
prendre coures  les  Langues  de  ces 
diverfes  Nations  }  ces  Langues 
ayant  auffi  peu  de  rapport  entre 
elies,que  la  Langue  Frârïçoife  en 
a  avec  la  Langue  Allemande. 
Le  parti  que  je  pris ,  pour  n'être 
point  inutile  à  la  plus  grande  par- 
tie 
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rie  de  ces  Peuples  ,  fut  d'avoir 
recours  à  ceux  qui  fça  voient  en 
mémetems ,  &  leur  Langue  natu- 
relle^ la  Langue  dellnq^u Avec 
leur  fecours  je  traduifis  en  dix- 
huit  Langues ,  par  queflions  & 
par  réponies  ,  la  Doârine  Chré- 
tienne ,  &  tout  ce  qu'on  doit  en- 
feigner  à  ces  Néophytes ,  foit  en 
leur  adminiftrant  lesSacremens , 
foit  en  les  difpofant  à  une  fainte 
mort.  Par  ce  moyen-là  3  fans  en- 
tendre leur  Langue  particulière , 
je  venois  à  bout  de  les  inftruire 
des  Vérités  de  la  Religion. 

Ce  qui  coûte  le  plus  à  un  Mif- 
flonnaire ,  qui  ne  connoît  pas 
encore  le  génie  de  ces  Peuples , 
c'eft  d'entendre  leurs  Confci- 
fions  ;  elles  deviennent  quelque- 
fois embarraffantes ,  félon  la  ma- 
nière dont  on  s'y  prend  ,  pour  les 
interroger.  Car  il  faut  fçavoir 
qu'ils  repondent  bien  moins  félon 
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la  véritéyaux  queflions  qu'on  leur 
fait,  que  conformément  au  ton, 
&  à  la  manière  dont  on  les  in- 
terroge. Si  on  leur  demande  ^ 
par  exemple ,  avez- vous  commis 
tel  péché  \  ils  vous  répondront 
ait  qui  veut  dire  oui  >  quoiqu'ils 
en  foient  très-innocens.  Si  on 
leur  dit ,  n'avez-vous  pas  com- 
mis tel  péché  ?  ils  répondent 
maria,  qui  fignifie  non  ,  quoi- 
qu'ils en  foient  très-coupables. 
Si  enfuite  vous  faites  les  mêmes 
queflions  \  prenant  un  autre  tour + 
ils  avoueront  ce  qu'ils  ont  nié  , 
ou  ils  nieront  ce  qu'ils  ont  avoué. 
C'efl:  un  autre  embarras  *  quand 
on  veut  tirer  d'eux,  combien  de 
fois  ils  font  tombés  dans  le  même 
péché.  Ils  font  fi  grofïiers ,  qu'ils 
ne  fçavent  pas  faire  le  moindre 
calcul.  Les  plus  habiles  d'entre 
eux  ne  comptent  que  jufqu'à  cinq, 
&  plufieurs  ne  vont  pas  plus  loia 
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que  juiqu'au  nombre  deux.  S'ils 
veulent  exprimer  les  nombres 
trois  ,  quatre ,  cinq  ,  ils  diront 
deux  &  un  ,  deux  &  deux ,  deux 
fois  deux1  <5c  un  V  ou  bien  pour 
exprimer  le  nombre  cinq  ,  ils 
montreront  les  cinq  doigts  de 
la  main  droite  \  &  s'il  faut  comp- 
ter jtifqu'à  dix ,  ils  montreront 
de  fuite  les  doigts  de  la  main 
gauche.  Si  le  nombre  qu'ils  veu- 
lent exprimer  pafTe  dix  ,  ils  s'a f- 
feyent  à  terre ,  &  montrent  fuc- 
■ceffivement  les  doigts  de  chaque 
pied  >  jufqu'au  nombre  vingt. 
Comme  cette  manière  de  s'ex- 
pliquer eft  peu  décente  au  Tri- 
bunal de  la  Pénitence,  un  Con- 
fefleur  doit  s'armer  de  patience , 
&  leur  entendre  répéter  le  même 
péché  ,  autant  de  fois  qu'ils  l'ont 
commis  :  ils  diront ,  par  exem- 
pté ,  j'ai  fait  tel  péché  une  fois  , 
je  l'ai  fait  une  autre  fois  ,  &  ain- 
fi  du  refte,  O  ij 
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J'eus  la  confolation  d'appren- 
dre dans  mes  premières  excur- 
fions,que  quatre  nombreufes  Na- 
tions d'Infidèles  paroiffoient  dif- 
pofées  à  écouter  les  Millionnai- 
res &  à  embrafler  la  Foi.  Et  en 
effet,  elles  renoncèrent  à  l'Ido- 
lâtrie ,  Se  fe  convertirent ,  les 
unes  plutôt ,  &  les  autres  plus 
tard,  de  la  manière  que  je  vais 
vous  le  raconter. 

Ces  Nations  font  les  Ituealis  , 
qui  demeurent  fur  les  bords  d'u- 
ne Rivière  nomméee  Chtimbira 
Yacu ,  laquelle  vient  fe  rendre 
dans  le  Maragnon  \  les  Yamcos 
qui  font  un  peu  plus  bas ,  le  long 
du  Maragnon,  du  côté  du  Nord  \ 
les  Payayias  &  les  I qui av si- 
tes ,  qui  habitent  le  long  de  la 
rive  Orientale  de  la  grande  Ri- 
vière iV^/>0,laquellefe  jette,com- 
me  les  autres,  dans  le  Maragnon. 
Ceux  qui  marquèrent  le  plus 
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cTempreffcment ,  pour  fe  foumet- 
tre  à  l'Evangile ,  furent  les  Itu- 
calis.  Ils   allèrent  deux-mêmes 
viiiter  les  Eglifes  des  Peuplades 
Chrétiennes  ,  ils  demandèrent 
avec  inftance  un  Millionnaire  , 
ils  promirent  de  bâtir  au  plutôt 
une  Eglife   femblable   à  celles 
qu'ils  voyoient,  avec  une  Mai- 
fon  pour  le  Père  qui  voudroic 
bien  les  inftruire.   Et  en  effet , 
m'étant  rendu  chez  eux  environ 
quinze  jours  après  la  demande 
qu'ils  avoient  faite ,  je  trouvai 
PEglife  Se  la  Maifon  achevées. 
Je  demeurai  un  grand  mois  avec 
eux  ,  &;  ils  me  fournirent  libéra- 
lement tout  ce  qui  étoit  néceffai- 
re  à  ma  fubfrftance.    Tous  les 
jours  matin  8c  foir,  ils  venoient 
réciter  les  Prières  ,  &  entendre 
rinftru&ion  que  je  faifois  aux 
uns  en  leur  propre  Langue  y  Se 
aux  autres  en  la  Langue  généra- 
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le  del  Iri'^a.  Je  conférai  le  Bap- 
tême aux  Enfans  que  leurs  pa- 
rens  me  prçfenterent ,  Se.  à  envi- 
ron deux  cens  Adultes  que  je 
trouvai  fijffifaroment  inflruits. 
J'établis  quelques-uns  d'eux,pour 
mieux  inftruire  le  relie  de  leurs 
Compatriotes ,  en  leur  promet- 
tant que  je  reviendrois  bientôt 
les  voir  a  &  donner  le  Baptême 
à  ceux  qui  feroient  en  eut  de  le 
recevoir. 

Ces  Peuples  font  plus  févéres 
dans  leurs  mœurs-,  &  ont  moins 
.d'obftacle  au  Chriftianifme  que 
les  autres  Infidèles;  maigre  les 
chaleurs  brûlantes  du  Climat  , 
ils  font  modeftement  vêtus ,  au 
lieu  que  les  autres  vont  prelque 
nuds.  D'ailleurs, la  Polygamie  qui 
eft  en  ufage  parmi  prelque  tou- 
tes ces  Nations ,  n'efl  point  per- 
mife  chez  eux ,  &  ils  iront  cha- 
cun qu'une  feule  femme.   C'eft 
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ce  qui  rend  leurConverfion  plus 
aifée ,  &  le  Millionnaire  n'a  plus 
qu'à  confirmer  leur  Mariage,  en 
leur  adminiftrant  ce  Sacrement 
félon  les  Cérémonies  de  PEglife. 

Les  Ya?neos  ,ç\\À  font  à  une 
journée  plus  bas  dans  les  Forêts 
voifines  du  Maragnon  ,  ayant 
eu  occafion  de  fréquenter  une 
Nation  toute  Chrétienne  de  leur 
voifinage  ,  demandèrent  pareil- 
lement un  MifTionnaire.  Le  Pcre 
qui  a  la  conduite  des  Omaptas , 
les  alla  voir,  leur  bâtit  une  Egli- 
fe  ,  les  inftruifit  des  Vérités 
Chrétiennes  ,  &  donna  le  Bap- 
tême à  tous  ceux  qui  y  croient 
difpofés.  Cette  Nation  c-ft  corn- 
polée  de  plus  de  deux  mille  In- 
diens. 

Un  autre  événement  que  je 
vais  rapporter ,  donna  lieu  à  l'é- 
tabliflfemcnt  de  trois  Peuplades 
dans  la  Province  des  Yquiava- 
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tes  Se  des  Payaguas  9  qui  habi- 
tent lès  Terres  arroiées  par  la 
grande  Rivière  de  Napo.  Voici 
comment  la  chofe  arriva.  Des 
Indiens  Infidèles  avoient  féduit 
&  débauché  un  affez  bon  nom- 
bre de  nos  Néophytes  >  &  les 
avoïent  entraînés  avec  eux  dans 
leurs  Habitations  ,  qui  font  le 
long  de  la  Rivière  Vcayallc. 
J'appris  cette  nouvelle  avec  le 
plus  vif  fentiment  de  douleur  , 
&  mon  premier  mouvement ,  fut 
de  courir  après  ces  Brebis  éga- 
rées ,  pour  les  ramener  au  Ber- 
cail. Mais  qa'aurois-je  pu  faire 
moi  feul  au  milieu  de  ces  Bar- 
bares *  Çeûvété  me  livrer  témé- 
rairement &  fans  fruit  à  leur  fu- 
reur. 

J'étois  dans  ces  perplexités  , 
lorfque  fix  braves  Efpagnols  y  à 
la  tête  defquels  étoit  le  Capitai- 
ne Cantos  5  s'offrirent  de  m'ac- 


'Ttfiffîonnaires  de  la  C.deJ.  321 
compagner  avec  un  nombre  d'In- 
diens Chrétiens ,  capables  de  fe 
faire  refpe&er  des  Infidèles.  On 
fixa  le  jour  du  départ  ,.&  lorf- 
qu'il  fut  arrivé  ,  nous  nous  em- 
barquâmes dans  cinquante  Ca- 
nots ,  qui  formoient  une  petite 
Armée  Navale.  Chaque  Efpa- 
gnol  commandoit  cinquante  In- 
diens. Les  Efpagnols  étoient  ar- 
més de  leurs  Sabres  Se  de  leurs 
Fuiils  :  les  indiens  portoienc 
leurs  armes  ordinaires ,  qui  font 
la  Lance  ,  VA  rc  ,.&  les  Flèches. 
Nous  dépendîmes  ainfi  le  Fleu- 
ve Maraqnon  en  fort  bon  ordre. 

Lorfque  nous  arrivâmes  à  l'em- 
bouchure delà  Rivière  Vcayalle^ 
qui  fe  jette  dans  le  Maragnon 
du  coté  du  Midi,  je  reçus  une 
Lettre  du  P.  Louis.  Coronado 
Miffionnaire  des  Payaguas ,  qui 
déconcerta  notre  entreprife.  Il 
eie  mandoit  que  les  Yquiavate.^ 

G  Y 
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lui  avoient  député  trente  Indiens 
de  leurNarion,  pour  le  prier, ou 
devenir  lui-même  chez  eux,  ou 
de  leur  envoyer  quelqu'un  qui 
pût  préfider  à  la  conftrudion  de 
î'Eglife  ;  qu'ils  vouloient  bâtir, 
afin  que  le  Pcre  qui  leur  ferok 
deltiné  ,  trouvât  tout  prêt  à  Ion 
arrivée  ,  &  qu'il  n'eût  plus  qu'à 
les  inftruire  ;  qu'il  avoit  reçu  ces 
Députes  avec  les  plus  grandes 
marques  d'affccllon ■;  &  qu'après 
les  avoir  bien  régalés  ,  il  leur 
avoit  fait  prélent  dcFerremens  , 
de  Couteaux  ,  de  faufles  Perles , 
de  Pendans  d'oreilles  \  d'Hame- 
çons &  d'autres  bagatelles  fem- 
blables ,  qui  font  fort  eftimées  de 
ces  Peuples  ;  &  qu'en  les  ren- 
voyant il  leur  avoit  confié  fon 
Domtftique  Efpagnol  ,  nommé 
Manuel  Eftrada  ,  pour  les  aider 
à  bâtir  leur  Eglîfe  \  que  cçs  per- 
fides féduits  &  incités  par  quel- 
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ques  Indiens  de  la  Rivière  Pu- 
tumayo  ,  foulevcs  contre  les  Pè- 
res Francifcains  leurs  Million- 
naires ,  avaient  tué  cet  Efpagnol 
en  trahiion  ;  que  lui-même  étoit 
comme  ailiégç  dans  fon  Quar- 
tier ,  avec  un  Frère  Franciicain , 
&  vingt  cinq  Néophytes",  fans 
oler  paroitreau  dehors  ,&  qu'on 
ctoit  obligé  de  faire  tour  à  tour 
la  Sentinelle,  &  d'être  continuel- 
lement au  guet  j_  pour  éviter  jou- 
te furprilede  la  part  de  ces  Bar- 
bares j  qu'enfin  ils  i^  trouvoienc 
dans  un  danger  rrc$-preffanf,& 
qu'il  me  prioit .  infiamment  de 
venir  au  plus  vite  à  leur  fecours. 

Le  Capitaine  de  notre  petite 
Flotte  >  auquel  je  communiquai 
cette  Lettre  ,  fit.  auilîtôt  débar- 
quer les  Troupes  qui  la  compo- 
foient  ,  &  les  fit  ranger  avec 
leurs  Armes  en  ordre  de  Bataille, .. 
pour  en  faire  la  revue.  Alors  jej 
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leur  fis  part  de  la  même  Lettre, 
&  je  leur  en  expliquai  le  conte- 
nu en  Langue  del  Inga.  L'indi- 
gnation fut  générale  ,  &  tous 
s'écrièrent  qu'il  n'y  avoir  point 
à  délibérer ,,  8c  que  fans  perdre 
un  feul  moment ,  il  falloit  le  rem- 
barquer, pour  aller  délivrer  le 
Millionnaire  ,.&;  venger  la  mort 
de  l'EfpagnoL 

Comme  je  vis  les  Indiens  fort 
animés  à  la  vengeance  ,.je  pris 
à  part  le  Capitaine,  &  je  le  priai 
de  ne  pas  fouffrir  qu'on  répandît 
le  fangde  ces  malheureux  ;  qu'à 
la  bonne  heure  on  leur  infpirât 
de  la  terreur ,  pour  reprimer  leur 
férocité  ,  mais  qu'il  falloit  ufer 
de  bonté  &  de  clémence,  pour 
adoucir  leur  naturel  &  les  ga- 
gner à  J.  C.  que  ce  n'eft  pas  par 
la  voye  des  Armes  que  fe  doit 
annoncer  la  Loi  Chrétienne  , 
mais  par  la  vertu  de  la  Croix  * 
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que  c'eft  pour  cela  que  dans  nos 
Courfes  Apofloliques  nous  h. 
portons  pendue  au  col,  ou  bien 
nous  la  tenons  à  la  main  ,  pour 
faire  fentir  à-  ces  Infidèles,, que 
ce  font-là>  les  feuJes  Armes  que 
nous  oppofons  à  leur  réfîftance,, 
&  avec  lefquelles  nous  tâchons 
de  les  foumetrre  à  l'Evangile  ; 
qu'enfin, il  n'ignoroitpasque  fon 
pouvoir  étoit  bornée  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  permis  rdans  les  caufes 
capitales,  d  s  faire  aucun  aéte  de 
Juftice  ,&  encore  moins  de  con- 
damner à  mort  les  coupables  % 
mais  que  fa  fon£Hon  étoit  feule- 
ment de  fe  faiiir  de  leurs  perfon- 
nes  ,  &  de  les  faire  conduire  à 
la  Ville  de  Quiu r,  où  leur  Pro- 
cès devoir  s'inftruire&  fe  juger. 
Le  Capitaine  qui  étoir  plein  de 
zé\c8c  de  piété,  entra  fans  peine 
dans  mes  vues,  &  me  promit  de 
s'y  conformer. 
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Nous  nous  embarquâmes  fur 
l'heure  ,  &  nous  dirigeâmes  no- 
tre route  vers  la  Rivière  de 
Napo.  Le  Capkaine  rangea  no- 
tre petite  Flotte  en  ordre  de.Ba- 
taille  \  comme  s'il  fe  fut  agi,  de 
livrer  un  Combat.  Il  ordonna 
que  dix  Canots ,  où  feroient  cin- 
quante Indiens-  a vec  leur  Chef 
l'dpagnoi  \  ibrmeroient  l'A  van  r- 
garde .  *,  qu'un  pareil  nombre 
de  Canots  feroient  l'Arrierc- 
garde.;  que  les  trente  Canots  qui^ 
reiioient  ,  feroient  le  Corps  de 
Bataille  J  &  que  les  ChalTeurs  §c: 
les  Pécheurs  deftinés  à  fournir 
les  vivres  ,.  feroient  à  couvert 
par  l'Arrieœ-garde.  Ces  précau- 
tions font  néceffaires  ,  quand  on 
navige  fur  ce  grand  Fleuve  , 
pour  n'être  pas  inlulté  par  ces 
Barbares  ,  lelquek  font  louvent 
embufqués  dans  les  Bois  qui  ré- 
gnent le  long  du  Fleuve  ' ,  & 
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vous  attendent  au  pafTage ,  pour 
fondre  tout-à-coup  iur  vous  ,  s'ils 
s'apperçoi  vent  que  vous  ne . f oyiez 
pas  iur  vos  gardes. 

Dans  le  cours  de  notre  navi- 
gation ,  les  exercices  ordinaires^ 
de  piété  le  pratiquoicnMavcc  la« 
même  affiduité  que  dans  les  Peu- 
plades. Une  heure  avant  le  cou- 
cher du  Soleil  tous  débarquoient, 
à  la  réierve  de  quelques  Indiens 
qu'on  -laiffoit  pour  la  garde  des 
Canots.  Auiîkot  tous  les  Indiens 
le  mettoient  à  couper  des  bran- 
ches d'arbres ,  &  à  dreffer  des 
Cabanes   qu'ils    couvroient    de 
feuilles  de  Palmiers  :  en  une  de- 
mie heure  le  Camp  étoit  formé. 
Ils  allumoient  eniuite  des  feux  , 
pour  taire  cuire  les  racines  &  les 
provisions  ,  qu'apportoient  a 
qui  font  chargés  de  la  Chafle  & 
de  la  Pèche.   On  trouve  en  ce 
Pays-ci  toute 'force  de  Gibier  & 
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de  Bêtes  fauves  ,.  comme  San* 
gliers  ,  Daims  ,  Singçs,  Perro- 
quets ,  Perdrix ,  Canards  ,Oyes-f 
quantité  d'Oiieaux  de  Rivière 
de  toute  efpece ,  &  grand  nom- 
bre d'Animaux,  dont  ks  noms 
font  inconnus  en  Europe;  Les 
Rivières  fournirent  toute  forte 
de  Poifïbns  r  &  entre  autres  la 
Vache  marine  g  que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Pecc  buey  :  c'eft 
un  Poifîbn  d'un  goût  délicat ,  8c 
qui  feul  peut  fervir  de  repas  à  cin- 
quante perfonnes.  Quand  tout 
étoit  prêt ,  le  Capitaine  faifoit  la 
diftribution  des  viandes  ,  &  cha- 
cun prenoit  fa  réfedion. 

Après  le  fouper  je  récitois  le 
Chapelet  y  les  Litanies  de  la 
Sainte  Vierge  r  &  les  autres 
Prières  avec  les  EfpagnoJs  \  &  ua 
ancien  Néophyte  les  récitoit  avec 
les  Indiens  en  leur  Langue  ,,  & 
il  ajoûroit  à  la  fin  un  A&e  de 
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Contrition  ,  &  une  Prière  pour 
les  Agonizans ,  &  pour  le  repos 
des  Ames  des  Fidèles  Défunts. 
Après  quoi  chacun  fe  retiroit  en 
fa  Cabane  pour  y  prendre  fou 
repos.  Pendant  la  nuit  on  renou- 
velloit  trois  fois  les  Sentinelles , 
&  les  Efpagnols ,  chacun  à  leur 
tour ,  faifoient  la  ronde  ,  pour 
s'afïurer  que  les  Sentinelles  5  Se 
ceux  qui  gardoient  les  Canots  , 
faifoient  leur  devoir. 

Le  fignal  du  lever  fe  donnoit 
une  heure  avant  le  lever  du  So- 
leil, par  un  coup  dcFufil  que  ti- 
roit  le  Capitaine  >  &  au  bruit  des 
Tambours  ,  des  Trompettes ,  Se 
des  autres  Infl.ru mens  Indiens. 
Pendant  ce  tems4à*je  dreffois 
mon  Autel  pour  le  Saint  Sacri- 
ce  delà  Mefle.  Enfuke,  touss'é- 
tant  mis  à  genoux  ,  je  foifois  le 
figne  de  la  Croix  en  Langue  dcl 
Jn^a ,  que  je  vais  vous  rapporter 
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ici  ,  afin  de  vous  donner  quel- 
que idée  de  cette  Langue,  ikknc. 
tu  cruz^pac  anancharaicu  aucai- 
cucunamanta.  quifpiyiaycu  Dios 
apuicu  yaya  churi  Efpiritu  Santo 
futinpL  Amen  Je  fus.  Puis  je  ré- 
citoislQ.Pater  9YAve  9  le  Credo  ,. 
les.Cominandemens  de  Dieu  Se 
de.l'Eglife,  les  fept  Sacremens?. 
êc  un  abrégé  de  la  DoÛrine Chré- 
tienne.   J'y  ajoûtois  les  Diman- 
ches &  les  Eeres  une  petite  ex- 
hortation. Après  quoi  venoit  la 
Meffe  y  pendant  laquelle  les  In- 
diens chantoienc  des  Cantiques  , 
qui  ont  rapport  à  toutes  les  ac- 
tions du  Sacrifice.-  Au  ionir  de  la  : 
Meffe  on  le  rerobarquoir ,  &  l'on 
continuoit  la  navigation  dans  le: 
même  ordre  jufqu'à  dix  heures  , 
qu'on  allok  à  terre  pour  y  pré- 
parer le  diner  ,  la  Providence- 
îburniffanc  abondamment  à  nos 
bdbins  par  le   moyen  de    nos. 
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Chafleurs  &  de  nos  Pêcheurs. 

Enfin ,  après  trois  iemaines  de 
Navigation  ,  nous  arrivâmes  à 
la  vue  de  la  Peuplade  des  Pa- 
yaguas*  Dès  que  nous  fûmes  ap- 
perçus  du  P.  Coronado,  &  des 
autres  Indiens ,  qui  éroient  avec, 
lui  dans  des  frayeurs  continuel- 
les ,  ils  nous  regardèrent  comme 
des  Anges  defeendus  du  Ciel  , 
qui  venoient  à  leur  fecours  ,  Se 
ils  témoignèrent  leur  joye  par 
deux  coups  de  Fufil  dont  ils 
nous  ialuerent.  On  leur  répondit 

iiept  coups  de  Fufil .,  Se  par 
es  Fanfares  des  Tambours  >  des 
Trompettes ,  Se  des  Cornets  des 
Indiens. 

Pour  prévenir  toute  confufion 
dans  le  débarquement ,  le  Capi- 
taine ordonna  que  les  cinquante 
Canote  vogucroie.nt  à  force  de 
ra  mes  vers  la  rive  oppolée ,  Se 
s'avanceroient    beaucoup    plus 
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haut  que  la  Peuplade  \  que  tous 
les  Canots  aborderoient  tous  à 
la  fois ,,  chacun  félon  fon  rang  \  Se 
qu'ayant  tous  enfemble  mis  pied 
à  terre  ,les  fix  Efpagnols^à  la 
tête  des  Indiens ,  iroient  fe  ran- 
ger en  ordre  de  Bataille  au  mi- 
lieudela  Place,  quieft  vis-à-vis 
del'Eglife.  Le  P.Coronado  nous 
attendoit  revêtu  de  fa  Chape, 
&  après  nous  avoir  conduit  à 
l'Eglife,  &  nous  avoir  préfenté 
de  l'Eau -bénite  ,  il  entonna,  le 
Te  Deum  en  adtion  de  grâces  y 
que  les  Chantres  Indiens  conti- 
nuèrent au  fon  des  Tambours  8s 
des  Trompettes. 

Cependant ,  notre  petite  Ar- 
mée étoit  fur  deux  lignes  en  or- 
dre de  Bataille.  Ce  bel  ordre 
dans  lequel  nous  entrâmes  dans 
la  Peuplade ,  étonna  fort  les  Pa- 
yaguas  ,  qui  n'a  voient  jamais  rien 
vu  de  fcmblable ,.  &  jetta  parmi 
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eux  la  conftcrmnion  :  leurs  Caci- 
ques, Se  pluficurs  d'entr'eux,  vin- 
rent tout  tremblans  de  peur  fe 
jetrer  à  mes  pieds  ,  &  me  prier 
d'intercéder  pour  eux  auprès  des 
Eipagnols.  Je  les  fis  lever*,  &  les 
raiturai  de  leur  frayeur  ,  en  leur 
faifant  entendre  qu'on  n'a- 
voir point  de  mauvaife  vo- 
lonté contre  eux  ,  &  que  cette 
troupe  de  Guerriers  n'étoient  ve- 
nus fur  leurs  Terres  ,  que  pour 
châtier  les  Yquiavates  leurs  voi- 
fins  ,  qui  par  la  plus  infighe  per- 
fidie ,  a  voient  trempé  leurs  mains 
cruelles  dans  le  fang  d'un  Efpa- 
gnol  ,  qu'ils  avoient  demandé 
avec  inftance  ;  que  pour  eux ,  ils 
n'avoient  qu'à  continuer  d'être 
dociles  aux  Inftrudtions  de  leur 
Millionnaire  j  &  qu'ils  trouve- 
roient  toujours  dans  lesEfpagnols 
des  Amis  Se  des  Proteâeurs. 

Comme  il  y  avoit  encore  qua- 
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tre  journées  de  chemin  à  faire , 
pour  nous  rendre  aux  Yquiuv -.t- 
tes  ,8c  qu'il  étoit  à  craindre  [  que 
fi  ces  Barbares  avoient  le  moin- 
dre vent  de  notre  arrivée  ,  ils  ne 
prifTcnt  la  fuite  ,  &  ne  s'enfon- 
çaffent  dans  ces  épaifTes  Forêts ," 
où  il  feroit  difficile  de  les  join- 
dre, on  :réfolut  de  ne  refter  que 
deux  heures  chez  les  Fayaytas , 
pour  donner  le  tems  à  notre  pe- 
tite Armée  de  prendre  fon  re- 
pas ,  Se  de  partir  enfuite.  Je  pro- 
iitai  de  ce  tems-là  pour  m'entre- 
tenir  avec  le  P.  Coronado  \  nous 
nous  confelsâmes  l'un  l'autre ,  Se 
ce  fut  pour  lui  une  grande  con- 
folation ,  parce  qu'il  y  avoir  plus 
d'un  an  qu'il  n'a  voit  vu  de  Mil- 
fionnaire  :  ce  n'en  étoit  pas  une 
moindre  pour  moi.,  car  j'étois  à 
la  veille  d'une  expédition  péril- 
leufe,  Se  je  voulois  me  préparer 
à  tout  événement. 
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Audi -tôt  après  le  dîné  ,  nous 
nous  embarquâmes,  &  le  qua- 
trième jour  nous  nous trouvâmes 
à  l'embouchure  d'une  petite  Ri- 
vière ,  qui  le  jette  dans  celle  de 
Kapo  ,  où  il  falloit  faire  environ 
une  lieue  avant  que  d'arriver  au 
Village  des  Yquiavates.  Dès  la 
première  pointe  du  jour  nous  en- 
trâmes dans  cette  Rivière  en 
grand  (ilence ,  &  avec  les  pré- 
cautions nécefiaires ,  contre  les 
différens  iiratagêmes  dont  ulent 
ces  Barbares.  Une  de  leurs  rufes 
cft  de  s'embufquer  dans  les  bois 
à  l'entrée  de  ces  petites  Rivie- 
res  ,  de  couper  à  demi  vers  le 
pied  les  plus  grands  Arbres  ,  & 
de  les  faire  tomber  fur  les  Na- 
vigateurs. C'eft  le  ftratagéme 
que  les  Indiens  de  Daricn  vers 
{  Panama  9  employèrent  il  y  a  peu 
d'années  contre  les  Anglois. 
Ainli  poumaviger  avec  plus  de 
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sûreté  ,  nous  fîmes  marcher  cin» 
quante  Indiens  furies  deux  bords 
de  la  Rivière,  vingt-cinq  d'un 
côté,  &  vingt-cinq  de  l'autre. 
Comme  tout  y  étoit  paifible ,  & 
qu'on  n'y  découvroit  aucun  Infi- 
dèle ,  nous  avançâmes  tranquil- 
lement jufqu'à  leur  Village.  Alors 
le  Capitaine  défendit  fous  les 
peines  les  plus  xigoureufes ,  de 
tuer  aucun  de  ces  Infidèles  ,  à 
moins  qu'on  n'y  fut  obligé  pour 
la  défenfe  de  fa  propre  vie,  mais 
de  fe  contenter  de  les  faire  Pri- 
fonniers.  Il  ordonna  enfuite  que 
chaque  Efpagnol,à  la  tête  de  cin- 
quante Indiens,  entreroient  dans 
le  Village  par  cinq  endroits  dif- 
férens.  Pour  moi  je  reftai  dans 
les  Canots ,  avec  un  Efpagnol  8c 
cinquante  Indiens. 

Cet  ordre  fut  parfaitement  bien 
exécuté.  Les  cinq  Partis  fe  ren- 
contrèrent au  milieu  de  la  place, 

fans 
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fans  trouver  aucun  de  ces  Bar- 
bares. Dès  le  matin  ils  avoient 
pris  la  fuite,  Se  s'étoient  retirés 
avec  tant  de  précipitation  dans 
les  Bois,  qu'ils  avoient  laiffé  les 
feux  allumes ,  &  la  plus  grande 
partie  de  leurs  provisions  dans 
leurs  Cabanes.  Le  Capitaine  rc- 
folu  de  pourfuivre  ces  Fugitifs  , 
fit  dîner  au  plus  vite  fa  petite 
Armée.  Il  me  laifla  dans  le  Quar- 
tier avec  deux  Efpagnols  &  cent 
Indiens  ;  Se  lui  en  perfonne  avec 
deux  cens  Indiens  ,  &  deux  ou 
trois  Guides  pour  les  conduire 
dans  les  Bois  ,  partirent  vers  le 
Midi  ,  afin  de  fuivre  les  traces 
de  ces  Barbares. 

Pendant  ce  tems-Ià  nous  for* 
tifiâmes  notre  Quartier  le  mieux 
qu'il  nous  fut  poffible ,  pour  noi  s 
mettre  en  garde  contre  toute 
furprife.  Vers  les  fept  heures 
du  foir  ,  car  ici  les  jours  & 
Kec.  JCJCIJI.  £ 


'3  3  §  Lettres  de  quelques 
les  nuits  font  prefque  toujours 
égales  ,  nous  vîmes  arriver  un 
Parti  de  nos  Chrétiens ,  qui  nous 
amenoit  une  prife  de  ces  Infi- 
dèles ,  ayant  tous  les  mains  liées , 
&  étant  attachés  deux  à  deux. 
Les  Femmes  &  les  Enfans  étoient 
entièrement  nuds.  Je  députai 
aufïitôt  un  Exprès  au  Million- 
naire des  Payaçuas ,  pour  le  prier 
de  m'envoyer  cent  aulnes  de  Co- 
ton t  dont  je  les  fis  couvrir.  Pour 
ce  qui  eft  des  Hommes  ,  ils 
avoient  feulement  la  moitié  du 
corps  couvert  d'une  Tunique  , 
qui  avoir  la  forme  de  Dalmati- 
que ,  &  qui  étoit  faite  d'une  écor- 
ce  ,  qu'ils  appellent  Yanckama. 
Vous  en  avez  à  Douay  une  pie- 
ce  dans  le  Cabinet  de  notre  Bi- 
bliothèque. 

Aufïitôt  que  ces  Barbares  fu- 
rent en  ma  préfence  ,  ils  fe  jet- 
teront à  genoux  ;  «  Nous  ibmmes 
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»  vos  Eklaves  ,  me  dirent  -  ils 
»  fondant  en  larmes  ,  nous  vous 
»  prions  d'obtenir  notre  grâce 
t>  des  Espagnols ,  afin  qu'ils  nç 
t>  nous  fartent  pas  mourir  ,  d'au- 
»  tant  plus  que  nous  avons  déjà 
»  fait  juftice  de  edui  qui  a  tué 
»  l'Efpagnol  ,  que  le  Père  des 
»  Payaytas  nous  a  voit  envoyé.  » 
Je   leur   répondis  ,  qu'ils  pou- 
voient  s'afTurer  de  la  grâce  cpj'ils 
demandoient ,  que  je  n'éteis  pas 
venu  dans  leurs  Bois  pour  les  fai- 
re Elclaves ,  mais  pour  les  rendre 
Enfans  d\m  Dieu  qui  a  créé  le 
Ciel  &  la  Terre ,  &  qui  eft  more 
pour  leur  donner  la  vie  ;  que  s'ils 
vouloient  m'écouter,je  les  inftrui- 
rois  des  Vérités  du  Salut ,  &  que 
par  te  Baptême  je  leur  procure- 
rois  le  plus  grand  bonheur  auquel 
ils  puifTent  afpirer ,  puifque  je  les 
mettrois  dans  la  voye  qui  con- 
duit au  Ciel  *,  qu'au  refte  ils  nV 
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voient  rien  à  craindre ,  &  qu'ils 
ne  manqueraient  de  rien,  mais 
qu'ils  priflent  bien  garde  de  ne 
point  chercher  les  moyens  de 
s'enfuir ,  que  je  ne  ferois  pas  le 
maître  d'arrêter  les  fufils  desEl- 
pagnols ,  d'où  ils  a  voient  vu  for- 
tir  la  foudre  &  le  tonnerre.  C'efl 
l'expreffion  dont  le  fervent  ces 
Barbares  Jorfqu'ils  parlent  de  nos 
armes  à  feu. 

Ce  petit  difeours  les  ayant  un 
peu  remis  de  leur  frayeur ,  je  les 
lis  affeoir ,  comme  ils  étoient  , 
deux  à  deux ,  Se  on  leur  apporta 
à  fouper.  L'Efpagnol  de  garde 
pofa  des  Sentinelles  autour  des 
Prijonniers ,  &  aux  quatre  coins 
du  Quartier ,  &  moi  je  me  reti- 
rai dans  ma  Tente ,  pour  y  pren- 
dre un  peu  de  repos. 

Le  lendemain  vers  le  midi  , 
les  trois  autres  Partis  de  nos  In- 
diens amenèrent  une  autre  Trou- 
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pe  de  ces  fugitifs  au  nombre  de 
quatre-vingt ,  qu'on  joignit  aux 
premiers  ,  dans  un  Quartier  cou- 
vert Se  bien  fermé  de  tous  côtés  ; 
Je  fis  venir  deux  ou  trois  des 
Principaux ,  &  leur  demandai  en 
quel  endroit  s'étoit  commis  le 
meurtre.  Ils  nous  y  conduisirent 
le  Capitaine  &  moi.  Il  y  avoir 
vingt  jours  que  l'Efpagnol  avoit 
été  maffacré,  la  terre  étoit  encore 
toute  rouge  de  ion  fang ,  quoique 
ces  Barbares,  en  y  allumant  un 
feu  prefque  continuel  ,  euiTcnt 
fait  tous  leurs  efforts  pour  la  lé- 
cher. Je  leur  demandai  enfuite 
ce  qu'ils  avoient  fait  de  fon  corps: 
ils  nous  répondirent  ,  en  hauf- 
fant  les  épaules  ,  qu'après  l'avoir 
fait  rôtir ,  ils  l'avoient  mangé. 
Mais  du  moins  ,  repiiquai-je  , 
dites-nous  où  vous  avez  mis  la 
tête  &  les  os  que  vous  avez  ron- 
gés. Us  nous  menèrent  derrière 
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la  maifon  du  Cacique  Infidèle  » 
où  nous  trouvâmes  la  tête ,  les 
côtes  &  les  autres  oflemensépars 
de  côté  &  d'autre.  On  voyoiE 
un  grand  trou  derrière  la  tête  y 
ce  qui  marque  qu'ils  l'avoient  tué 
d'un  coup  de  Hache.  Je  fis  re- 
cueillir tous  ces  oflemens  ,  8c 
après  les  avoir  enveloppés  dan$ 
un  Linceuil ,  je  les  fis  placer  fur 
une  table  dans  ma  Tente,  au  mi- 
lieu de  deux  Cierges, qui  brûlè- 
rent pendant  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  nous  chantâmes  l'Of- 
fice des  Morts  ,  après  quoi  j'en- 
voyai les  précieux  rcftes  de  ce 
bon  Efpagnol ,  qui  avoit  perdu  la 
vie  pour  la  caufe  de  Dieu ,  au 
Millionnaire  des  Payaquas,àont 
il  étoit  le  Domeftique ,  afin  qu'il 
les  fit  enterrer  dans  Ion  Eglife. 

Ces  Peuples  ,  comme  vous 
voyez ,  mon  Révérend  Père  y 
font  de  vrais  Antropophages,qui 
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fe  nourriflent  de  chair  humai- 
ne. Il  n'y  avoit  pas  plus  de 
deux  mois,  qu'ils  étoient  allé  fuf- 

[)rendre  &  attaquer  un  parti  de 
eurs  Ennemis  ,  &  en  ayant  rué 
jufqu'à  cinquante,  ils  les  coupè- 
rent par  morceaux  ,  les  firent 
rôtir ,  les  apportèrent  dans  leur 
Village,  &  en  firent  un  grand 
Feftin. 

Un  de  ces  Indiens  qu'on  nom- 
me Encœvcliadôs  ,  parce  qu'ils 
laiflent  croître  leur*  cheveux  juf- 
qu'à la  ceinture ,  vint  fe  jettera 
mes  pieds ,  &  me  montrant  une 
lance  dont  la  pointe  étoit  faite 
d'un  os  affilé  ,  il  me  dit  que  c'é- 
toit  l'os  de  la  Jambe  de  fon  Frè- 
re ,  que  ces  Barbares  a  voient  tué 
&  dévoré ,  &  il  me  prioit  d'en 
tirer  vengeance.  Je  lui  répondis 
que  je  n'étois  pas  venu  pour  ven- 
ger les  Morts ,  mais  pour  con- 
vertir les  Vivans ,  &  leur  faire 

P  iv 
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connoître  le  Créateur  &  le  Maî- 
tre Souverain  du  Ciel  &  de  la 
Terre ,  qui  défend  de  femblables 
excès. 

Un  autre  me  raconta ,  que  peu 
de  jours  avant  notre  arrivée ,  un 
de  ces  Barbares  >  voyant  que  fa 
femme  étoit  fort  grafle,  &  qu'el- 
le ne  lui  rendoit  aucun  fervice, 
1>arce  qu'elle  nefçavok,ni  faire 
a  cuifine ,  ni  préparer  fa  boiffon, 
il  la  tua ,  &  en  régala  fes  amis  , 
leur  difant ,  que  puifque  fa  fem- 
me pendant  fa  vie  n'avoit  été 
propre  qu'à  Pennuyer  ,  il  étoit 
jufte  qu'elle  lui  fervît  de  régal 
après  fa  mort.  Jugez  de  là  ,  mon 
Révérend  Père ,  quel  elt  l'aveu- 
glement &  la  cruauté  de  ces  Peu- 
ples. Cependant ,  leurs  Ames  doi- 
vent nous  être  infiniment  chè- 
res ,  puifqu'elles  ont  été  rache- 
tées du  Sang  de  Jefus-Chriit ,  Se 
nous  ne  fçaurions  trop  faire,  ni 
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trop  fouflïir  pour  leur  conver- 
iion  Sz  leur  falur. 

L'après-midi ,  nptre  Capitai- 
ne ayant  appris  qu'une  nombreu- 
fe  troupe  à'Vquiavates  s'étoîc 
réfugiée  dans  les  Bois  ,  vers  une 
autre  Rivière  ,  envoya  quatre 
Partis  Indiens  à  !eur  pouriuite.. 
Dès  le  lendemain  ils  amenèrent 
quatre-vingt-dix  de  ces  Barbares, 
qu'on  mit  dans  le  Quartier  des- 
Frifonniers.  II  yavoit  parmi.cux, 
la  Femme  &  les  Entans  du  prin- 
cipal Cacique, dont  on  n'avoir 
pu  fe.faifir.  Comme  il  n'étoit  pas 
coupable  de  la  mort  de  l'Elpa- 
gnol ,  &  qu'au  contraire  il  s'y. 
étoit  oppofé,  on  ne  doutoit  point, 
ou  qu'il  ne  vint  lui-même,  ou 
qu'il  n'envoyât  demander  fa 
Femme  &  fes  Enfans.  Nous  ref- 
tâmes  deux  jours  à  attendre  cet- 
te dépuration  ,  mais  voyant  qu'il 
m  venoit  pcrîbnne  ,  je  témoi- 

V  v 
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gnai  au  Capitaine  que  deux  cens 
Prifonniers  qui  étoient  encre  nos 
mains,iuffifoient  pour  châtier  ces 
Barbares .  &  leur  ôter  l'en  vie  de 
former  dans  la  fuite  un  pareil  at- 
tentat. 

Le  Capitaine  fut  de  mon  fenti- 
menr.ainfi  nous  nous  rembarquâ- 
mes avec  nos  Prifonnicrs,&:  a  vec 
route  la  provifion  de  Maiz  &  de 
racines ,  qu'ils  nomment  fuca  y 
nous  abandonnant  pour  le  refie 
à  la  Providence ,  Se  au  foin  de 
nos  Chaffeurs  Sz  de  nos  Pêcheurs 
qui  ne  nous  ont  point  manqué. 
Le  Père  Coronado   vint  avec 
nou^  9  pour  fe  rendre  à  fon  autre 
MifTion  des  Omaguas.   Il  nous 
fellut  fix  femaines  pour  gagner  la 
principale  Peuplade,  qu'on  nom- 
me la  nouvelle  Carthagéne.  Là 
nous  difîribuâmes  les  Prifonniers 
dans  diverfes  Peuplades  Chré- 
tiennes ,  oà  Poil  n'oublia  rien 
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pour  les  inftruire  >  8c  en  foire  de 
vertueux  Néophytes  :  en  effet , 
au  bout  de  deux  ans  ,  je  les  trou- 
vai affez  capables  8c  affez  fer- 
mes dans  leur  Foi ,  pour  croire 
que  je  ne  rifquois  rien  en  les  ren- 
voyant dans  leur  Terre  natale. 
Us  s'y  rendirent  avec  deux  nou- 
veaux Millionnaires  que  je  leur 
donnai ,  &  ils  devinrent  les  Fon- 
dateurs de  deux  grandes  Peupla- 
des.  Quand  je  les  vifitai  quel- 
ques tems  après ,  j'y  trouvai  deux 
belles  Egliies  bien  bâties  rSc  ua 
grand   nombre  de  Néophytes. 
J'eus  même  la  confolation  d'ap- 
prendre que  trois  mille  Infidèles 
de  la  même  Nation  vouloient  fe 
réunir  à  leurs  Compatriotes  , 
pour  fe   faire  inftruÎFe  de  nos 
faintes  Vérités  ,  fe  rendre  dignes 
du  Baptême,  8c  mener  comme 
eux  une  vie  Chrétienne. 

Vous  voyez,  mon  Révérend- 
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Pcre,  qu'au  miiieu  de  tant  de  Na- 
tions   Barbares  ,   nous  devons, 
avoir  fans  ceffe  notre  ame  entre, 
nos  mains.  Piuiieurs  de  nos  Mif- 
lionnaires  ont  eu  le  bonheur  d'ê- 
tre iacrifiés  à  la  fureur  de  ces  In- 
fidèles ,  &  de  fceller  de  leur  fang 
les   vérités  qu'ils    leur   annon- 
çoient  \  entre  autres  le  Pcre  Fran- 
çois de  Figueroa en  l'année  1 666. 
le  Père  Pierre  Suarez  >  en  l'année 
1667  j  le  Père  Auguftin  de  Hur- 
tado,en  1677  ;  le  Père  Henri  Ri- 
chler,  en  1695  -,  &  en  l'année 
1707.  le  Père  Nicolas  Durango. 
Outre  les  périls  aufquels  on  efl; 
expofé  avec  un  Peuple  il  brutal 
&  fi  cruel  >  que  n'a-t'on  pas  à 
craindre  dans  les  fréquens  voya- 
ges qu'on  eft  obligé  de  £aire?con- 
tinuellement,&  prefque  à  chaque 
pas,  on  court  rilque  d'être  mis  ea 
pièces  par  les  Tygres ,  ou  d'être 
moidu  des  Vipères,  ou  d'être 
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écralé  fous  ces  grands  Arbres  9. 
qui  tombent  fouvent ,  loi  fqu'on  y 
penic  le  moins  ,  ou  d'être  entraî- 
né Se  noyé  dans  des  Riyieres 
uès-rapides  ,  ou  d'être  engloutis 
par  les  Crocodiles  ^ou  bien  par 
d'affreux  ferpens  ,  qui  de  leur  ha- 
leine empeftée  arrêtent  les  Paf- 
fans ,  fe  jettent  lut  eux ,  &  les 
dévorent. 

Je  me  fuis  vu  fouvenr  dans- 
de  iémblables  périls ,  mais  j'en 
ai  toujours  été  préfervé  par  une 
protection  fpéciale  de  la  divine 
Providence.  Un  jour  ces  Barba- 
res empoifonnerent  ma  boiffon 
&  les  mets  de  ma  table ,  fans  que 
j'en  aye  jamais  refTenti  la  moin- 
dre incommodité.  Une  autre  fois 
me  trouvant  parmi  ks-Oma^ua^ 
\ers  le  minuit  ils  mirent  le  feu 
àj  ma  Cabanne  ,  qui  n'étoit  cou- 
verte que  de  feuillages ,  &  ou  je 
dormois  tranquillement  »  je  me 
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iauvai  heureuiëment  du  milietr 
des  flammes ,,  donc  je  me  vis  tout 
à  coup  environné.  Il  arriva  un 
autre  jour  qu'après  avoir  bâti  une 
nouvelle  Eglife  chez  les  Chayabi- 
tas ,  un  Efpagnol  qui  étok  à  crois 
pas  de  moi  r  tirant  un  coup  de 
Fuiil  en  figne  de  réjoutffance ,  le 
Canon  de  (on  Fuiil  creva ,  un 
éclat  me  fauta  à  l'œil  gauche  ,  8c 
tomba  applattià  mes  pieds  ,  fans. 
cjiie  j'en  euffe  reçu  le  moindre 
mal.  Je  pourrois  vous  rapporter 
un  grand  nombre  de  femblables 
exemples  ,  fi  je  ne  craignois  de 
pafler  les  bornes  d'une  Lettre. 
Tandis  que  de  nouvelles  Chré- 
tientés  s'établiflbient  le  long  du 
Fleuve  Maragnon  ,  j'eus  la  dou- 
leur d'apprendre,que  nos  ancien- 
nes Mifïionsétoientdéfblées  par 
les  irruptions  des  Portugais ,  qui 
entrant  bien  avant  dans  les  Ter- 
res Espagnoles  ,  ravageoient  8c 
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ptlloienc  nos  Peuplades ,  Se  en- 
levoiene  nos  Néophytes  pour  en 
faire  leurs  Efclaves.    Nous  en 
écrivîmes  à  la  Cour  d'Elpagne  , 
Se  nous  lupphâmes  très- humble- 
ment Sa  Majefté  d'ordonner  à 
lés   Plénipotentiaires  ,,  qui   dé- 
voient fe  rendre  au  Congrès  de 
Cambray ,  de  régler ,  Se  de  fixer 
avec  les  MLniflres  de  Portugal  t 
les  limites  des.  Terres  apparte- 
nantes aux  deux  Couronnes  ,afin 
qu'il  ne  fût  plus  permis  d'empié- 
ter les  uns  lur  les  autres,  Se  que 
nos  Néophytes  puffent  jouir  d'un 
repos  Se  d'une  tranquillité  (i  né- 
ceffaires  -  pour  les  maintenir  dans 
la  Religion  Se  la  piété. 

Notre  Requête  eût  fon  effet  : 
car  il  vint  aux  Portugais  un  or- 
dre, de  la  part  du  Roi  leur  maî- 
tre,de  fe  retirer  desTerres  de  nos- 
Miffions  ,  Se  de  nous  laifler  tout 
k  Pays  libre  juiqu'au  Rie  vegro  > 
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grande  Rivière  que  vous  trou*- 
verez  dans  la  Carte  de.  Mara- 
gnon  ,  que  je  vous  envoyai  il  y 
a  plulieurs  années ,  &  qui  depuis 
a  été  gravée  à  Paris  ,.&  inférée 
dans  le  XIL  Tome  des  Lettres- 
édifiantes  .&  curieufes.. 

Tandis  qu'on  traittoitxetteaf- 
faire  en  Europe,  l'Audience  de 
Qjiitv  dépêcha  un  Capitaine  à  la 
fcêna  de  cent  Soldats ,  pour  chaf- 
kr  les  Portugais- de  nos  Terres  : 
il  y  réuffit j  &  lit  quelques  Pri- 
lonniers  qu'il  conduifit  à  Qiiïto. 
Mais  ce  Capitaine  n'ayant  pas 
pris  la.  précaution  de  bâtir  une 
Fortereffe>&  d'y  laiiTer  des  Sol- 
dats ,  les  Portugais  revinrent  de 
nouveau  ,  enlevèrent  les  orne- 
mens  &  les  Cloches  de  deux  de 
nos  Egliies  ,  &  s'érant  faifi  d'un 
de  nos  Miflîonnaires  &  de  quel* 
ques  Elpagnols  ,  ils  les  menèrent 
frifonniers  au  grand. /W# ,  d'où 
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enfuite  ils  les  envoyèrent  à  Lil- 
bonné.  Vint  un  fécond  ordre  du 
Roi  de  Portugal ,  qui  enjoignoit 
à  fes  Sujets  Habitans  du  Mara- 
gnon  ,  de  nous  reftituer  généra- 
lement tout  ce  qu'ils  nous  avoient 
pris  ,  &  de  ne  point  pouffer  leurs 
conquêtes  au-delà  du  Rio  neyro  > 
ils  y  ont  bâti  une  fort  belle  For- 
tereffe. 

Cette  entreprife  des  Portugais 
a  donné  lieu  à  de  nouvelles  grâ- 
ces ,  que  nous  avons  reçues  de 
Sa  Majeflé  Catholique.  Le  Père 
Procureur  dû  nos  Miffons  me 
manda, que  ce  grand  Monarque, 
animé  du  plus  pur  zélé  pour  le 
progrès  de  la  Foi  y  a  voit  envoyé 
les  ordres  au  Tréiorier  de  les 
Finances  à  Quito  ,  pour  donner 
tous  les  ans  deux  cens  Ecus  à 
chaque  Millionnaire ,  afin  qu'ils 
piaffent  fe  fournir  de  vêtenuens> 
de  vin  pour  les  Meffes,  &  de. 
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toutes  les  choies  dont  on  fafr 
préfentàces  Barbares  r  pour  les 
apprivoifer  &  gagner  leur  ami- 
tié ,  telles  que  font  des  Perles 
fauflfes  r  des  Couteaux  r  des  Ci- 
féaux  r  des  Hameçons  ,  &e.  Il 
m'ajouta  que  Sa  Majefté  iouhair- 
toit  d'être  informée  de  l'état  pré- 
fent  de  coures  nos  MiflTions ,  & 
fur-tout  de  celles  de  la  Province 
des  Omaguas  &  Ynritnagtias  , 
depuis  que  les  Portugais  éroienc 
venus  pour  Fes  détruire  ;  du  nom- 
bre des  Nations  converties  à  la 
Foi  *,  du  caraûere  ,  du  génie ,  8c 
des  mœurs  de  ces  Peuples  ;  des 
divers  animaux, &  des  différen- 
tes efpeces  d'arbres  ,  de  fruits  r 
de  plantes ,  que  produit  le  Pays , 
de  même  que  des  herbes  médici- 
nales &  de  leurs  vertus.  J'exé- 
cutai le  mieux  qu'il  me  fut  pot 
fible  un  ordre  fi  refpeâable. 
Prefque  en  même  tems  le  Perc 
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Samuel  Frirz,  Millionnaire  aux 
JTeberos ,  l'une  de  nos  plus  gran- 
des Peuplades ,  m'envoya  un  Ex- 
près, pour  me  faire  fçavoir  qu'il 
avoit  un  fecret  preffentiment  de 
fa  mort  prochaine,  &  qu'il  me 
prioit  de  venir  à  fon  fecours.  Il 
femble  en  effet  qu'il  n'attendoit 
que  moi ,  pour  aller    recevoir 
la  récompense  de  fes  travaux* 
Aufli-tôt  après  mon  arrivée  , 
il   fit  une    Confeflion   généra- 
le de    toute   fa  vie  ,   il  dit  la 
Méfie  à  fon  ordinaire  le  jour  de 
la  Fête  de  Saint  Jofeph  ,  &  fit 
une  courte  exhortation  à  fes  la* 
diens  ,  en  leur  faiiant  entendre  f 
que  c'étoit  pour  la  dernière  fois 
qu'il  leur  partait,  &  qu'il  leur 
difoit  un  éternel  adieu.    Le  len- 
demain matin  que  j'étois  occupé 
dans  i'Eglifc  à  entendre  les  con- 
fefiions  des  Néophytes  ,  on  vint 
m'a  venir  ,  que  bien  qu'on  eut 
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frappe  fortement  à  la  Chambre 
duPcre,  il  ne  répondoît  point. 
Je  m'y  tranfportai  auflitôt,  &  je 
le  trouvai  affis  Se  vêtu,  mais  fans 
vie  ,  &:  il  me  parut  qu'il  venoit 
de  rendre  le  dernier  foupir  Je  le 
fis  revêtir  de  fes  habits  Sacerdo- 
taux ,  Se  il  demeura  expofé  dans 
la  Salle  ,  jufqu'à  ce  que  je  fis  les 
Obféques.  Je  ne  pus  retenir  mes 
larmes  ,  voyant  ces  bons  Indiens 
venir  en  foule  fe  jetter  fur  le 
corps  de  leur  Perer  l'arrofer  de 
leurs  pleurs  ,.&  lui  baifer  tendre- 
ment les  pieds  Se  les  mains  ,  qui 
furent  toujours  aufïi  flexibles  , 
que  s'il  eût  été  en  vie. 

Le  P.  Frkz  étoit  du  Royaume 
de  Bohême,  &  efl  mort  à  l'âge 
de  75.  ans.  Il  en  apafie  42.  dans 
ces  pénibles  Millions,  dont  il  a 
été  Supérieur  Général.  Vingt- 
neuf  Nations  Barbares  dans  les 
Provinces  des  Omaytas ,  Yuri- 
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maquas  ,  Ayfuares ,  Yvanomas  , 
&c.  lui  font  redevables  de  leur 
Converfion  à  la  Foi.  Il  lui  a  fallu 
taire  de  très-longs  &  dangereux 
voyages  ;  l'un  tout  le  long  du 
Mar.tqnon  jufqu'au  grand  F \ir.t9 
qui  appartient  aux  Portugais ,  8c 
qui  eft  fitué  à  l'embouchure  du 
Fleuve,  &  plufieurs  autres  ,  foie 
à  Lima  ,  Capitale  du  Pérou ,  ioit 
à  Qjiito  ,  d'où  il  nous  a  apporté 
des  Cloches  ,  &  de  riches  Orne- 
mens  pour  nos  Eglifes.  C'efl  lui 
qui  a  dreffé  la  Carte  du  cours  de 
ce  grand  Flcu ve,qui  a  été  gravée 
à  Paris  ,  &  dont  je^vous  ai  parlé 
plus  haut.  Dieu  lui  avoit  donné 
le  talent  de  fe  rendre  en  peu  de 
tems  très-habile  en  toutes  fortes 
d'Arts.  Il  étoit  devenu  Archi- 
tecte ,  Charpentier ,  Sculpteur,  & 
Peintre.  Nous  avons  dans  plu- 
fieurs de  nos  Eglifes  ,  des  Ta- 
bleaux de  fa  façon ,  qu'on  ne  dé- 
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daigneroit  pas  en  Europe. 

Je  comptois  bien  de  lucceder 
à  cet  ancien  Millionnaire ,  Se  de 
confacrer  le  refle  de  mes  jours , 
au  Salut  de  ce  grand  nombre 
d'Indiens  qui  venoient  de  le  per- 
dre ,  mais  la  Providence  avoir 
fur  moi  des  vues  différentes.  Je 
reçus  un  ordre  de  me  rendre  au 
Collège  de  Quito  ,  qui  eft  éloi- 
gné de  400.  lieues  AzJCiberos.  II 
me  fallut  donc  quitter  ces  chers 
Néophytes ,  Se  après  deux  mois 
de  Navigation ,  j'arrivai  au  Porc 
de  Nafo*  A  peine  fus-je  débar- 

?ué  ,  qu'on  ^tat  me  dire  que  le 
.  Pierre  Gafner  ,  Bavarois  , 
étoit  à  l'extrémité.  Il  étoit  Curé 
de  la  Ville  à'Archidona  ,  Se  Mil- 
lionnaire de  deux  Peuplades  voi- 
fines ,  qui  fe  nomment  Tena  Se 
Chita  ,  Se  qui  font  la  Porte  de 
routes  les  Miflîons  ,  que  nous 
avons  le  long  du  Fleuve  Ma- 
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ragnon.  De  Nupo ,  je  me  rendis 
à  pied  à  Teva ,  où  il  étoit  tom- 
be malade  ,  Se  je  le  trouvai  en 
effet  prefque  mourant  :  je  lui  ad- 
miniftrai  aulTitôt  les  derniers  Sa- 
cremens.  Il  renouvella  fes  Vœux 
entre  mes  mains ,  &  ne  ce/Ta  juf- 
qu'au  dernier  foupir  de  produi- 
re les  Ades  les  plus  fervens  de 
Foi  ,  d'Efpérance  ,  de  Contri- 
tion ,  de  Charité  ,  Se  de  confor- 
mité à  la  volonté  Divine.  Son 
corps  fut  tranfportéà  Archidona , 
où  fe  firent  fes  Obféques. 

La  préfence  d'un  Mi/Iîonnaire 
étoit  d'autant  plus  nécelTairedan$ 
cette  Contrée  ,  que  les  maladies 
contagieufes  y  régnoienr,  Se  en- 
levoient  beaucoup  de  monde. 
J'envoyai  un  exprès  à  Quito  9  Se 
je  m'offrois  à  remplacer  le  dé- 
funt. La  réponfe  me  fut  apportée 
par  celui-là  même,  qu'on  avoir 
nomme  foa  Succefleur  ,  Se  Pou 
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«îe  chargeoit  feulement  <le  de- 
meurer avec  lui ,  juiqu'à  ce  qu'il 
fe  fût  rendu  aflez  habile  dans  la 
Langue  del  Inga ,  pour  inflruire 
&  confefïèr  les  Indiens.  Je  de- 
meurai dans  cette  Miflion  juf- 
qu'au  mois  de  Septembre  de  l'an- 
née 1727.  que  je  reçus  un  ordre 
de  me  rendre  à  Cuen^a ,  où  no- 
tre R.  P.  Général  m'avoit  nom- 
mé Redeur  du  Collège  que  nous 
avons  dans  cette  Ville.  Je  partis 
d'abord  pour  Quito  ,  qui  efl  à 
cent  lieues  à'  Archidonajk  quand 
j'y  fus  rendu ,  il  me  fallut  faire 
cent  autres  lieues  pour  arriver  à 
mon  polie. 

La  Ville  de  Cuenca  efl  après 
celle  de  Quito  y  la  principale  de 
cette  Province.  Elle  abonde  en 
Froment  ,  en  Orge  ,  en  Maiz  , 
en  Fruits  ,  &  en  Légumes  :  les 
animaux  qu'on  y  a  tranfporté 
d'Efpagne,  depuis  la  Conquête 

des 
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des  Indes ,  s'y  font  multipliés  à 
l'infini.  Ainfi ,  on  y  trouve  quan- 
tité de  Vaches  ,  de  Porcs  ,  de 
Moutons ,  de  Poules  ,  de  Ca- 
nards ,  de  Chevaux  ,  &  de  Mu- 
les. L'air  y  eft  tempéré,  &  l'on 
y  jouit  d'un  Printems  perpétueL 
Toutes  les  rues  font  droites ,  Se 
au  milieu  de  chacune  ,  coule  un 
Canal  d'une  eau  très  -  claire  , 
que  fournit  la  Rivière  voifine. 
Il  y  a  trois  Paroiifes.  La  princi- 
pale compte ,  parmi  fes  Paroif- 
iîens,  cinq  mille  Efpagnols  ,  8c 
trois  mille  Métis.  Les  deux  au- 
tres ,  comptent  plus  de  dix  mille 
Indiens.  Outre  notre  Eglife ,  qui 
eft  fort  belle ,  il  y  en  a  quatre 
autres  *,  fçavoir ,  de  Domincains  , 
de  Francifcains  ,  d'Auguftins  , 
&  de  Religieux  de  La  Mercy  ; 
on  y  voit  aufïi  deux  Eglifes  afiez 
jolies ,  l'une  de  Religieufes  delà 
Conception  ,  &  l'autre  de  Car- 
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melites.  Nos  occupations  font 
prcique  continuelles.  Jugez- en 
par  celles  qui  me  regardent  :  ou- 
tre le  gouvernement  du  Collège , 
dont  je  fuis  chargé  ,  il  me  faut 
paîTer  tous  les  Dimanches  Se  les 
Fêtes ,  &  une  bonne  partie  des 
jours  Ouvriers  à  PEglife  ,  pour 
y  entendre  les  Confeffions  des 
Efpagnols  &  des  Indiens  -,  il  n'y 
a  guéres  de  femaines  que  je  ne 
lois  obligé  de  Prêcher  ,  &  en 
Efpagnoi ,  &  en  Langue  del  In- 
ga  pour  les  Indiens  ,  Se  je  fuis 
chargé  de  faire  tous  les  quinze 
jours  une  Conférence  publique 
de  cas  de  confeience ,  à  laquelle 
Monfeigneur  l'Evêque  de  Quito 
oblige  tous  les  Prêtres  |de  la  Ville 
d'aflifter  fous  peine  de  fufpenfe. 
Cependant ,  quoique  je  coure  la 
foixante-troifiéme  année  ,  Dieu 
me  donne  encore  la  force  de  ré- 
ftfter  à  ces  continuelles  fatigues. 
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Aidez-moi  à  l'en  remercier  ,  Se 
ne  m'oubliez  point  dans  vos 
Saints  Sacrifices  ,  en  l'union  dei- 
quels  je  fuis  avec  bien  du  ref- 
peâ  ,  &c 


Qij 


LETTRE 

DU    PERE 

FAUQUE, 

MISSIONNAIRE 

DE  LA  COMPAGNIE    DE    JESUS 

Au  Père  de  la  Neuville  ,  de 
la  même  Compagnie ,  Procure  fit 
des  Misions  de  l'Amérique. 

A  Ouyapoc,  ce  2*.  Sep- 
tembre 173  £. 


On  Révérend  Père, 


La  Paix  de  Notre  Seigneur. 
Je  vous  ai  annoncé  dans  plu- 
fieurs  de  mes  Lettres  le  voyagç 
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que  je  projettois  de  faire  chez  les 
JPalicours  ,  mais   des  embarras 
imprévus  ,  &  de  fréquens  accès 
d'une  fièvre  bizarre  &  opiniâtre , 
me  l'on  fait  différer  jufqu'au  mois 
de  Septembre  de  l'année  1735. 
Ce  fut  donc  le  5.  de  ce  mois  que 
je  m'embarquai    dans  un  petit 
Couillara  ,  c'cft  un  tronc  d'ar- 
bre creufé  ,  dont  une  extrémité 
le  termine  -en  pointe.  Je  defeen- 
dis  la  Rivière  A'Ouyœpoc  ,  dans 
cette  efpece  de  Canot ,  qui  ne 
peut  porter  que  cinq  à  fix  per- 
sonnes ,  &  je  profitai  en  fui  te  de  la 
Marée,  pour  entrer  dans  la  Ri- 
vière de  Couripï ,  que  nous  re- 
montâmes ,  jufqu'à  ce  que  la 
Mer  fut  à  flot.  Nous  mouillâmes 
alors  ,  &  comme  les  bords  de 
cette  Rivière  lont  impraticables 
vers  fon  embouchure ,  il  me  fallut 
prendre  le  repos  de  la  nuit  dans 
mon  Canot. 

Qiij 


$66      Ecttres  de  qttelcpics 

Auflîtôt  que  la  Mer  commen- 
ça à  moncer,  nous  nous  mîmes 
en  route,  &  vers  les fept  heures 
du  matin  ,  nous  laifsâmes  à  notre 
droite  la  Rivïere  de  Couripi  r 
pour  entrer  dans  celle  tiOuaffa. 
Vers  le  Midi ,  je  trouvai  l'em- 
bouchure de  R  Giicaoua  ,,que  nous 
laifsâmes  auiïî  à  la  droite  9  me  ré- 
fervant  d'y  entrer  à  mon  retour  % 
&  comme  la  Marée  ne  fe  faiioit 
prefque  plus  fentir  ,  nous  ne  lû- 
mes plus  obligés  de  mouiller  , 
mais  la  nuit  nous  ayant  furpris* 
avant  que  nous  puffions  gagner 
aucune  Habitation  ,  il  fallut  la 
paffer  encore  dans  notre  petit 
Canot,  avec  des  incommodités 
que  vous  pouvez  affez  imaginer. 
Ent  re  trois  &  quatre  heures  du 
matin ,  nous  apperçûmes  du  feu 
fur  l'un  des  bords  de  la  Rivière. 
Ç'étoient  quelques  Indiens  qui 
campoient  là ,  &  qui  revenoienc 
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de  chez  leurs  parens  ,  établis 
près  d'une  grande  Crique  *  , 
qu'on  nomme  Tapamourou ,  donc 
je  parlerai  plus  bas.  Après  un 
court  entrerien  que  j'eus  avec  eux, 
je  continuai  ma  route ,  &  je  fus 
fort  furpris  de  ne  point  trouver 
ce  jour-là  d'Habitations  de  Sau- 
vages. Je  içavois  néanmoins  qu'il 
y  en  avoir  plutieurs  répandues 
de  côté  &  d'autre ,  mais  outre 
que  ceux  qui  m'accompagnoient , 
ignoroient  le  chemin  qui  y  con- 
duit ,  il  m'auroic  été  impoffible 
d'y  pénétrer,  parce  q^e  fe  Ma- 
rais ,  qu'il  faut  traverfer ,  étoient 
prefque  à  fec. 

Comme  la  nuit  approchorr  $  je 
craignois  fort  d'être  encore  obli- 
gé de  la  pafTer  dans  mon  Canot , 
mais  heureufement  nous  apper- 
çûmes  deux  Indiens  qui  étoienc 

*  Ceft  ainfî  que  dans  le  Pays  on  appelle 
Iîs  petite?  Rivières, 
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à  la    Pêche.    Nous    courûmes 
fur  eux  à  force  de  Rames  ,  82, 
eux  qui  nous  prenoient  pour  des 
Coureurs  de  Bois ,  fuyoient  de- 
vant nous  de  toutes  leurs  forces  , 
&  nous  eûmes  bien  de  la  peine 
à  les  atteindre.  Nous  les  joignî- 
mes enfin  ,  &  ils  furent  agréa- 
blement furpris  9.  de  trouver  dans 
moi  toute  la  tendreffe  d'un  Père. 
Leur  rencontre  ne  me  fit  pas 
moins  de  plaifir,  fur -tout  lorf- 
qu'ils  me  dirent ,  que  leur  demeu- 
re n'étoit  pas  fort  éloignée.  Ils 
m'y  conduifirent  ,  &  le  lende- 
main ,  Fête  de  l'Immaculée  Con- 
ception delà  très-Sainte  Vierge  5 
j'eus  le  bonheur  d'y  offrir  le  Saint 
Sacrifice  de  la  Meffe. 

Dès  que  l'aube  du  jour  com- 
mença à  paroître  >  je  dreffai  mon 
Autel ,  &  je  le  plaçai  hors  de  la 
Café  ,  afin  que  de  tous  les  côtés 
on  pût  aifément  me  voir  célébrer 
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les  Saints  Myftéres.  C'étoit  une 
nouveauté  pour  ces  Peuples ,  fur- 
tout  pour  les  femmes  &  les  en- 
fans  ,  qui  n'étoient  jamais  fortis 
de  leurs  Pays.  Auffi  fe  placèrent- 
ils  de  telle  forte  ,  qu'il  ne  leur 
échappa  pas  la  moindre  Cérémo- 
nie ,  &  ils  affilièrent  à  cette  Sainte 
a&ion  avec  une  modeflie  &  une 
attention  qui  me  charmèrent. 

Vous  jugez  bien ,  mon  R.  P.  f 
que  la  Converfion  de  nos  In- 
diens, fut  le  principal  objet  de 
mon  attention  dans  le  tems  dit 
Sacrifice  :  me  trouvant  au  mi- 
lieu de  ce  Peuple  Infidèle  ,  de- 
vois-je  appliquer  à  d'autres  9  le 
fruit  &  le  mérite  de  l'Hoftie  Sain- 
te ,  que  j'offrois  à  Dieu.  Je  con- 
jurois  donc  le  Père  des  Lumiè- 
res ,  d'envoyer  au  plutôt  à  ces 
Nations  infortunées  ,  les  fecours 
dont  elles  font  privées  depuis  tanc 
de  fiécles  v  &  qui  ne  font  dans 
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l'égarement  ,  que  parce  qu'elles 
n'ont  perlonne  qui  leur  enfei- 
gne  la  voye  du  Salut.  Je  fis  la 
même  application  de  toutes  les 
autres  Méfies  que  je  dis  pendant 
mon  voyage  ,  Se  ma  coniolation 
eft  d'apprendre  ,  qu'un  nombre 
de  dignes  Ouvriers  fe  préparent 
à  venir  cultiver  cette  abondante, 
portion  delà  Vigne  du  Seigneur., 
Je  me  rendis  de-là  chez  mon 
JBanaré.  C'en;  le  nom  qui  fe  don- 
ne parmi  les  Indiens  9  à  ceux 
avec  lesquels  on  contra&e  des 
liaifoas  d  amitié ,  qui  s'entretien- 
nent par  de  petits  préfens  qu'ont 
fe  fait  mutuellement.   Il  n'omit 
rien  pour  me  retenir  le  refte  dit 
jour,. mais  je  ne  pus  lui  donner 
œtte  fatisfa&ion ,  parce  qire  j'a- 
vais deffein  de  me  rendre  chez 
ie  Capitaine  de  toute  la  Nation  > 
auquel  M.  des  Rofes  ,  Cheva- 
lier deSainc  Louis ,  &  Catalan- 


Jtfifhrtnaires  de  la  C.  de  J.  $  7 1 
danc  pour  le  Roy  dans  ce  Pofte , 
a  donné ,  depuis  environ  deux 
ans,  un  Brevet -,  avec  la  Canne 
de  Commandement.  Cette  Can- 
ne eft  un  Jonc  5  orné  d'une  Pom- 
me d'argent  aux  Armes  de  Fran- 
ce ,  qui  fe  donne  de  la  part  du 
Roy  ,  aux  Capitaines  des  Sauva- 
ges. Ywtcara  (  c'eft  le  nom  de  ce 
Capitaine  )  eft  -,  je  croi ,  le  plus 
âgé  de  tous  les  Paliconrs.  Com- 
me je  l'avois  vu  plufieurs  fois 
à  Ouyapoc  ,  Se  que  je  lui  a  vois 
fouvent  promis  de  l'aller  voir 
chez  lui ,  il  me  parut  charmé  que 
je  lui  eufle  tenu  enfin  parole ,  Se 
il  n'oublia  rien  pour  me  dédom- 
mager de  toutes  les  fatigues  que 
j'avois  eu  à  effuyer  les  jours  pré- 
cédens.  Il  me  parut  fort  empref- 
fié  à  donner  fur  cela  fes  ordres  à 
fes  Pottos  ,  c'eft-à-dire  ,  à  ceux 
de  fa  dépendance  ,  &  fur -tout 
aux  femmes  ,  aufquelles  appar- 

Qvj 


jji       lettres  de  quelques 
tient  le  foin   du  ménage. 

Après  les  premiers  compliment 
de  parc  &  d'autre  ,  j'entrai  d'a- 
bord en  matière  férieufe  ,  &  je 
lui  dis ,  que  nous  fongions  effica- 
cement à  nous  établir  parmi  eux  r 
pour  leur  procurer  le  bonheur 
d'être  Chrétiens.  Je  lui  expofai 
fuccinûement  les  motifs  ,  foie 
furnaturels,foit  humains ,  qui  me 
parurent  les  plus  propres  à  faire 
impreflîon  furfonefprit.  Je  n'ou- 
bliai pas  la  protedion  qu'ils  au- 
roient  contre  les  vexations  de 
ceux  qui  vont  en  Traitte  v  car  je 
fçavois  les  fujets  de  méconten- 
tement qu'il  avoit  fur  cet  article  y 
&  qui  lui  tenoient  au  cœur.  Com- 
me il  n'entend  pas  trop  bien  la. 
Langue  Galibi ,  dans  laquelle  je 
lui  parlois ,  il  me  répondit ,  qu'il 
feroit  venir  un  Interprète ,  pour 
m'expliquer  fes  véritables  fenti- 
mens.  L'Interprète  arriva  le  lea- 
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demain  matin,&  après  une  courte 
répétition  que  je  fis  de  ce  que  je 
lui  a  vois  dit  la  veille,  il  me  répon- 
dit, que  fa  Nation  feroit  charmée 
d'avoir  des  Millionnaires  ,  8c 
qu'ils  ne  viendroient  jamais  aufiî- 
tôt  qu'elle  le.  fouhautoit. 

Nous    délibérâmes   alors  fur 
l'endroit  que   nous  choifirions 
pour  y  fixer  la  Miffion  ;  mais 
comme  je  n'avois  pas  encore  par* 
couru  les  Rivières  de  Roucaoua, 
&c  de  Tap  amour  ou  ,  je  ne  pou- 
vois   guéres  juger  quel  terrein 
méritok  la  préférence.   Mainte- 
nant que  je  les  ai  parcourus  ,  je 
croi  qu'on  ne  peut  mieux  fai- 
re que  de  s'établir  chez  You+ 
cara ,  jufqu'à  ce  qu'on  trouve  un; 
endroit  plus  convenable.  Sa  de- 
meure efl  prefque  tout-à-fait  à  la 
fource  d'Oua/fa  ,  d'où  l'on  peut 
en  un  jour  entrer  dans  Cachipoury 
par  la  communication  d'une  pe- 
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tire  Crique.  Je  croi  même  qu'il  y 
aura-là  beaucoup  moins  de  Ma- 
ques\  c'eft  un  Infeâe  affez.fem- 
blable  aux  Coufins ,  mais  beau- 
coup plus  gros  ?  &  dont  l'extré- 
mité des  pieds  eft  blanche.  Cela 
feul  mérite ,  je  vous  affure ,  quel- 
que attention  :  car  vous  ne  içau- 
riez  vous  imaginer  combien  cette 
cipece  d'Infecte  eft  incommode 
en  certaines  faifons  de  l'année.  Il 
y  en  a  quelquefois  une  fi  grande 
quantité  ,  que  pour  prendre  fon 
repas  ,il  faut  fe  retirer  dans  quel- 
que coin  ^un  peu  à  l'écart  ?  fou- 
vent  même  on  eft  obligé  de  man- 
ger en  fe  promenant.  C'eft  ce  qui 
rend  ce  Pays  impraticable  aux 
Européans.  Quelques  Indiens  , 
pour  fe  garanrir  de  ces  impor- 
tuns Infectes  ,  fe  font  des  Cafés 
au  milieu  de  l'eau  ,  dans  des  Ma- 
rais fort  éloignés  de  la  terre ,  où 
ces  petits  Animaux  ne  trouvant. 
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ni  arbres  ,  ni  herbes  aux  envi- 
rons pour  fe  repofer ,  ils  ne  pé- 
nétrent guéres  ,  du  moins  en  lî 
grand  nombre.  La  plupart  dor- 
ment dans  ce  qu'ils  appellent  la* 
Tocaye  *,  c'eft  une  Café  écartée 
dans  les  Bois  qui  reffemble  à  une 
Glacière  -,  ils  ne  s'y  rendent  que 
vers  les  huit  heures  du  foir ,  Sz 
fans  bruit  ,  de  crainte  que  ces 
Inicâes  ne  les  fuivent ,  car  leur 
inflin£l  les  porte  à  aller  où  il  y 
11  du  feu  ,  &  où  ils  entendent  du 
bruit.  Je  n'ai  jamais  ofé  y  cou- 
cher ,  de  peur  d'y  être  étouffe  : 
vous  jugez  aifément  quelle  doit 
cire  la  chaleur  d'une  Chambre 
fermée  hermétiquement ,  où  ref- 
pirent, pendant  toute  une  nuit  y 
trente  ou  quarante  Indiens. 

Je  pafTai  le  Jeudi  &  le  Ven- 
dredi chez  y  ou  c  ara.  C'cft  une 
curiofité  naturelle  à  nos  Indiens 
de  Yifker  les  hardes  des  Etran- 
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gers  ,  fans  cependant  jamais  y 
rien  prendre.  Notre  Capitaine 
ayant  viiité  le  Panier  où  je  por- 
tois  mon  petit  meuble  T  me  de- 
manda ce  que  contenoit  une 
Phiole  qui  étoic  remplie  d'Eau- 
bénite  :  je  lui  répondis  9  que  c'é- 
roit  une  Eau  dont  les  Chrétiens 
fe  fervoient  pour  chaffer  le  Dé- 
mon  ,  pour  guérir  les  Malades  r 
&c.  Il  me  pria  d'en  mettre  fur 
quelques  Enfans  qui  languif- 
ioient  depuis  long  -  rems  dans 
Ion  Carbet:  je  les  lis  approcher  r 
&  je  leur  fis  le  figne  de  la  Croix 
fur  le  front  avec  cette  Eau.  Dieu 
en  fut  glorifié  ,  car  j'appris  peu 
de  jours  après  ,  qu'ils  jouiffoienc 
d'une  famé  parfaite^ 

Je  trouvai  dans  ce  Capitaine  T 
des  difpolitions  très -favorables 
auChriftianifme^quejelepreflbis 
d'embrafler  :  en  nous  quittant  y 
îious  convînmes  que  dans  trois» 
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jours  il  vicndroic  me  joindre  à 
l'embouchure  de  Tapamourou  9 
où  j'allois  ,  &  me  confier  deux 
jeunes  Indiens  quej'avois  choifî 
chez  lui  ,  pour  les  conduire  à 
Kouro ,  Se  les  mettre  en  apprentif- 
fage  de  Chirurgie.  Il  ne  manqua 
pas  au  rendez-vous  ;  mais  com- 
me je  ne  pus  pas  m'y  rendre  auf- 
fi  exaûement  que  lui ,  il  planta 
une  Croix  fur  l'un  des  bords  de 
la  Crique  ,  pour  me  donner  une 
preuve  de  Ion  arrivée  ,  après 
quoi  il  revira  de  bord.  Heureu- 
fement  les  Indiens  de  ma  fuite 
ayant  fonné  du  Cor  \  il  jugea  que 
je  n'étois  pas  loin  ,  &  il  s'arrêta 
pour  m'attendre.  Je  vous  avoue, 
mon  R.  P. ,  que  je  fus  extrême- 
ment furpris ,  lorfque  je  vis  le  fi- 
gne  de  notre  Rédemption  arboré 
fur  les  bords  de  cette  petite  Ri- 
vière,  où  je  n'avois  rien  apperçu 
trois  jours  auparavant  3  &  j'avois 
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peine  à  me  perfuader  que  ce  fôt- 
là  l'ouvrage  d'un  Sauvage.  Il 
me  dit ,  qu'il  l'avok  vu  pratiquer 
ainfi  autrefois  à  quelques  Fran- 
çois ,  dans  les  voyages  qu'il  a  voie 
fait  avec  eux.  Je  le  louai  fort  d'a- 
voir retenu  Se  imité  ce  trait  de 
leur  piété. 

Pour  revenir  à  T apam^irott  r 
je  ne  pus  gagner  les  Calés,  des 
Indiens ,  que  bien  avant  dans  la 
nuit  du  Samedi  au  Dimanche, 
bien  qu'on  m'eût  fait  efpérer  que 
j'y  arriverois  en  plein  jour.  La 
principale  caufe  de  ce  retarde- 
ment fut ,  que  nous  trouvâmes 
le  lit  de  cette  petite  Rivière  tout 
couvert  d'herbes ,  &  d'une  ei- 
pece  de  rofeaux  ,  fur  lefquels  il 
fallut  fe  poufTer  à  force  de  Ta* 
carc ,  c'en1  une  Perche  fourchue-,, 
dont  on  fe  fert  en  guife  de  Har- 
pon. Cette  manière  de  naviger 
dfl  très -fatigante,  8c  demande 
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beaucoup  de  tems.  On  efl  fujet 
à  cet  inconvénient  dans  les  Ri- 
vières peu  fréquentées ,  parce  que 
les  Halliers  des  deux  bords  ve- 
nant à  le  joindre ,  font  uneefpe- 
ce  de  Barrière ,  qui  arrête  tout 
ce  que  Peau  entraîne.  Cela  effc 
quelquefois  fi  confidérable,  qu'on 
fait  des  lieues  entières  ,  où  il  fem- 
blc  qu'on  foit  fur  une  Prairie  flot- 
tante, tandis  qu'on  a  au-deflous 
de  foi  trois  ou  quatre  brafTes 
d'eau.  Mon  inquiétude  étoit  de 
nous  voir  obligé  à  pafier  encore 
la  nuit  dans  notre  Canot  ,  où 
nous  n'aurions  pas  été  fort  en 
sûreté  contre  les  Crocodiles  , 
dont  nous  étions  environnés* 
Toutes  ces  Rivières  en  foifon- 
nent  ,  &  c'eft  ce  qui  contribue 
principalement  à  former  l'embar- 
ras dont  je  viens  de  parler  ;  car 
ces  Animaux  extrêmement  vo- 
xaces ,  en  pourfuivant  les  petits 
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poiflbns  dont  ils  fe  nourriflent  , 
arrachent  beaucoup  de  joncs  > 
qui  fuivent  enfuite  le  courant  , 
&  qui  venant  à  s'accrocher  les 
uns  les  autres ,  couvrent  toute  la 
iurface  de  Feau. 

Dans  l'embarras  où  je  me  trou- 
vai, je  fis  fonner  detems  en  tems 
du  Cor ,  afin  d'avertir  les  Sau- 
vages de  venir  au-devant  de 
nous ,  mais  ils  ne  portent  pas 
juf:]ues-là  leur  politeffe  :  tout  ce 
qu'ils  firent ,  fut  de  nous  appor- 
ter du  feu  à  la  defeente  de  notre 
Canot.  Je  bénis  Dieu  de  bon 
cœur  de  me  voir  enfin  à  terre ,  je 
n'étois  pas  pourtant  au  bout  de 
mes  peines.  Après  avoir  marché 
environ  cent  pas ,  nous  trouvâ- 
mes un  grand  Marais ,  qu'il  fallut 
traverfer ,  pour  fe  rendre  au  Car- 
bet.  Les  Indiens  mettent  d'ordi- 
naire fur  ces  efpeces  d'Etangs  3 
des  troncs  d'arbres ,  qui  fe  joi- 
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gnent  bout  à  bout ,  &  qui  for- 
ment une  forte  de  Pont ,  fur  le- 
quel ils  courent  comme  des  Sin- 
ges. Je  voulus  les  imiter ,  à  la  fa- 
veur d'un  tifon  de  feu ,  qu'on  fai- 
foit  flamber  devant  moi  pour 
irféclairer  ;  mais ,"  foit  que  ma 
chauffure  ne  prêtât  pas  comme 
les  pieds  de  mon  guide  ,  foit  que 
je  n'euffe  pas  autant  de  dextérité 
que  lui  j  je  tombai  au  fécond  pas 
que  je  fis ,  &  j'ai  peine  à  com- 
prendre comment  je  ne  me  bri- 
fai  pas  les  côtes  *,  le  coup  que  je 
me  donnai  fur  le  côté  gauche  , 
iiit  fi  violent,  que  j'en  reflenris 
une  vive  douleur  pendant  plu- 
fieurs  mois.  Je  pris  alors  le  parti 
de  marcher  dans  le  Marais  mê- 
me ,  au  rifque  d'être  mordu  des 
Serpens ,  &  j'arrivai  enfin  au  gîte 
fans  autre  inconvénient,  que  ce- 
lui d'être  bien  mouillé. 

Je  trquvai-là  une  grandç  & 
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vafte  Café  :  comme  elle  étoit  en~ 
vironnée  de  Marais  &  de  Tcrt  es 
noyées  ,  &  que  le  tems  des  Ma- 
que  s  n 'étoit  pas  encore  paffé  , 
tous  les  Habitans  dulieu,  &  ceux 
même  de  ma  fuite ,  m'abandon- 
nèrent pour  aller  coucher  dans 
le  Tocaye,  Je  vous  avoue  ,  mon 
Révérend  Père  ,  que  pendant 
cette  nuit ,  où  je  me  voyois  tout 
fcul ,  j'eus  bien  des  penfées  ef- 
frayantes ,  malgré  tous  les  motifs 
de  confiance  en  Dieu ,  que  je  ne 
ceffois  de  me  rappeller  à  l'eiprit. 
Si  quelque  Sauvage  ,  me  dilois- 
je ,  pour  enlever  le  peu  que  tu  as  „ 
venoit  maintenant  t'égorger  :  Si 
quelque  Tigre  ou  quelque  Cro- 
codile fe  jettoit  fur  toi  pour  te 
dévorer  ;  car  quelles  horreurs 
n'infpirent  pas  les  ténèbres  d'une 
nuit  obfcure  ,  fur-tout  dans  un 
Pays  barbare?  Le  lever  de  l'Au- 
rore vint  enfin  calmer  mes  in- 
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quiétudes ,  &  après  avoir  çéjér 
bré  le  Saint  Sacrifice  de  la  Mci- 
fe  ,  j'allai  vititer  quelques  Habi- 
tations du  voifinage. 

J'entrai  dans  une  Café  haute, 
que  nous  appelions  Sottra  en  lan- 
gage Galwi  :  m'entretenant  avec 
<:eux  qui  l'habitoient ,  je  fus  tout' 
à-coup  faiii  d'une  odeur  cadavé- 
rique, &  comme  j'en  témoignai 
xna  furprife  ,  on  médit  qu'on  ve- 
noit  de  déterrer  les  offemens  d'un 
mort ,  qu'on  devoit  tranfporter 
dans  une  autre  Contrée  ,  &P011 
me  montra  en  même  tems  une 
eipece  d'Urne  qui  renfermok 
ce  dépôt.  Je  me  reflbuvins  alors 
quej'avois  vu  ici,  il  y. a  trois  ou 
quatre  ans ,  deux  Falicours  ,  lef- 
quels  .étoient  venus  chercher  les 
Os  d'un  de  leurs  parens  qui  y 
étoit  mort.  Comme  je  ne  penfai 
pas  alors  à  les  queftionner  fur 
cette  pratique.,  je  le  fis  en  cette 
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occafion  ,  &  ces  Sauvages  me 
répondirent,  que  l'ufage  de  leur 
Nation  étoit  de  traniporter  les 
offemens  des  Morts  dans  le  lieu 
de  leur  naiflance ,  qu'ils  regar- 
dent comme  leur  unique  &  véri- 
table patrie.  Cet  ufageefl:  parfai- 
tement conforme  à  la  conduite 
que  tint  jofeph  à  l'égard  de  fon 
Père  Jacob ,  &  je  dois  vous  dire 
€n  paffant ,  que  nous  remarquons 
parmi  ces  Peuples  tant  de  cou- 
tumes du  Peuple  Juif ,  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  de  croire  qu'ils 
en  defeendent. 

.En  continuant  mes  excurfions 
dans  mon  Canot ,  je  trouvai  deux 
Cafés  de  Caranarious.  Ce  font 
des  Indiens ,  qui  pouffent  encore 
plus  loin  que  les  autres  Sauva- 
ges le  dénuement  de  toutes  cho- 
ies. Us  n'ont  pas  même  de  plan- 
tage ,  les  graines  des  plantes ,  Se 
des  arbres ,  où  le  poiffon  font 

leur 
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leur  nourriture  ordinaire.  La  caf- 
feve  qui  cfl  un  gâteau  fait  de  la 
racine  de  Manioc,  8c  la  boiffon 
ordinaire  des  Sauvages  qui  fe 
fait  de  la  même  racine,  font  pour 
eux  le  plus  grand  régal  Quand 
ils  veulent  fie  le  procurer  ,  ils  font 
une  pêche  abondante ,  &  ils  por- 
tent leur  poiffons  chez  ks  Pali- 
cours ,  qui  leur  donnent  du  Ma- 
nioc en  échange.  Les  Palicours 
ont  pris  fur  eux  un  tel  afeendant, 
qu'ils  en  font  en  quelque  forre 
leurs  Efclaves^c'efl-à-dire,  qu'ils 
s'en  fervent  pour  faire  leurs  abat- 
tis ,  leurs  Canots  3  leur  Pêche  , 
&c.  fouvent  même  ils  leur  enlè- 
vent de  force  le  peu  de  Traître 
qu'ils  font  chez  les  François  , 
lorfqu'ils  travaillent  pour  eux. 

Ce  que  cette  Nation  a  de  fin- 
gulier  ,  c'eft  que  preique  tous 
ceux  qui  lacompofent,  Hommes 
&  Femmes ,  font  couverts  d'une 
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efpece  de  Lèpre ,  c'eft-à-dire  , 
que  leur  Epiderme  n'efl  qu'une 
Darte  farineufe ,  qui  fe  levé  com- 
me par  écailles.  Je  vous  avoue 
qu'on  ne  peut  guéres  rien  voir  de 
plus  affreux  ni  de  plus  dégoûtant. 
On  trouve  parmi  les  Palîcours 
une  autre  Nation  de  cette  efpe- 
ce ,  qu'on  nomme  Mayets  ;  nous 
ferons  apparemment  obligés  de 
bâtir  pour  eux  une  Eglife  parti- 
culière ,  parce  que  leur  Lèpre  qui 
fiue  de  tems  en  tems ,  répand  une 
odeur  fi  défagréable ,  que  les  au- 
tres Indiens  ne  pourroient  pas 
s'y  accoutumer.  Ce  font  pour- 
tant des  Ames  rachetées  par  le 
précieux  Sang  de  Jefus-Chrift  , 
qui  animent  des  corps  fi  hideux , 
&  qui  par-là  méritent  tous  nos 
foins.  Prions  le  Seigneur  qu'il 
rcmpliffe  de  fon  efprit  ceux  qui 
feront  employés  à  leur  conver- 
fion. 
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Je  fortis  le  Lundi  de  Tapa- 
mouron  ,  &  je  couchai  dans  un 
petit  bofquet  fur  l'un  des  bords 
d'Ouajfa  :  il  me  fallut  y  coucher 
encore  le  lendemain  ,  parce  que 
m'étant  avancé  jufqu'au  milieu 
d'une  Crique  ,  qui  conduifoir  à 
d'autres  Habitations  ,  Peau  qui  y 
mahquoit ,  m'obligea  de  retour- 
ner fur  mes  pas.  Le  Mercrcdy  , 
j'arrivai  chez  unlndien  ,  nommé 
Loîimaromna  ,  qui  m'avoit  invité 
de  l'aller  voir,  &  qui  m'avoit 
même  offert  ion  Emplacement 
pour  y  établir  une  Miffion  ,  mais 
il  n'eft  pas  à  beaucoup  près  Ci 
convenable  que  le  haut<dy Ottaffe 
dont  j'ai  déjà  parlé.  Comme  cet 
Iadien  étoit  venu  à  Kourou ,  àc 
avoit  été  témoin  de  la  charité 
des  Millionnaires  pour  leurs 
Néophytes  ,  nous  nous  entre- 
tînmes long-tems  des  mefures 
qifon    pourroit   prendre    pour 
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faire  chez  eux  un  Etabliffemenr. 
Je  lui  dis  entr'autres  chofes ,  que 
les  Pyayes ,  qui  font  une  efpece 
d'Enchanteurs  &  de  Magiciens , 
étoient  entièrement  bannis  delà 
Miflîon  du  Père  Lombard  ,  Se 
que  je  n'en  connoiffois  qu'un  feul 
qui  eût  la  réputation  de  l'être. 
Je  le  lui  nommai:  il  le  connoif- 
foit,  &  fçachant  qu'il  étoit  bor- 
gne ,  «  Quoi ,  me  dit- il  en  riant  9 
»  un  tel  efl:  Pyaye  \  Se  comment 
3>  peut-il  voir  le  Diable  n'ayant 
»  qu'un  œil  »  ?  Cette  plaifante- 
rie  de  fa  part  me  fît  d'autant  plus 
de  plaifir,  qu'elle  me  confirma 
ce  que  je  fçavois  déjà ,  que  les 
Pâli  cour  s  ne  peuvent  foufîrir  ces 
fortes  de  Jongleurs  :  auffi  les 
ont-ils  tous  fait  périr ,  &  il  n'y  a 
pas  long-tems,  qu'une  troupe  de 
Femmes  en  tuèrent  un  ,  qui  étoit 
de  la  Nation  des  Caranarious  9 
parce  qu'elles  le  foupçonnerept 
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de  vouloir  exercer  fur  elles  leur 
Arc  magique. 

Le  Jeudi  j'allai  coucher  à  l'em- 
bouchure de  Roucaoua  ,  dans 
l'eipérance  de  gagner  le  lende- 
main de  bonne  heure  quelques 
habitations  de  Sauvages ,  mais 
mon  attente  fut  trompée  ,  &  il 
fallut  coucher  dehors  cette  nuit- 
là  ;  cependant  ,  ne  pouvant 
me  réfoudre  à  dormir  dans  le 
Canot  3  nous  "•mîmes  pied  à  ter- 
re 9  &  nous  fuipendîmes,  comme 
nous  pûmes  ,  nos  Hamacs  *  par- 
mi les  joncs  &  les  brolTailles  m9 
&  le  lendemain  Samedi ,  après 
avoir  navigé  toute  la  matinée 
avec  beaucoup  de  peine  &  de  fati- 
gues,nous  découvrîmes  enfin  des 
Abattis  de  bois ,  &  peu  de  tems 
après  des  Cafés  de  Sauvages. 
J'en  connoiiïbis  plufieurs  que  j'a- 

*  Lit  portatif  fait  d'un  tiifti  de  coton  lar- 
ge de  fept  à  huit  pieds. 
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vois  vu  au  Fort ,  8c  ils  me  re- 
çurent fort  bien.  Je  dis  la  Méf- 
ie le  lendemain  ,  8c  ce  fut  un 
grand  fujet  4e  fatisfa&ion  ,  fur- 
tout  pour  les  Femmes ,  les  jeunes 
gens ,  8c  tous  ceux  qui  n'avoienc 
jamais  vu  célébrer  nos  faints 
Myfteres.  Je  leur  en  fis  une  ex- 
plication fuccin&e ,  avec  un  pe- 
tit difeours  fur  la  néceiïité  d'em- 
braffer  la  Foi ,  pour  entrer  dans 
la  voye  du  falut.  J'employai  le 
refte  de  la  journée  9  Se  le  Lundi 
fuivant ,  à  parcourir  les  Carbets 
épars  décote  &  d'autre.  J'y  ren- 
contrai un  Déferteur  d'une  des 
Miffions  Portugaifes,qui  font  fur 
les  bords  du  Fleuve  des  Amazo- 
nes :  il  étoit  venu  s'établir  là 
avec  toute  fa  Famille.  Ce  bon 
Homme  me  fit  une  politefle,  à  la- 
quelle je  n'avois  pas  lieu  de  m'at- 
tendre  ,  &  qui  me  fit  conn.oître 
le  foin  qu'ont  les  Portugais  dç 
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civilifer  les  Sauvages  qu'ils  raf- 
iemblent.  Du  plus  loin  qu'il  m'ap- 
perçur ,  il  vint  au-devant  de  moi, 
tenant  à  la  main  une  petite  ba- 
guette, dont  il  fe  fervoit  pour 
iecouer  la  rofée  des  herbes  ,  qui 
bordoient  le  fentier  par  où  je 
paffois ,  ne  voulant  pas ,  me  dit- 
il  enluite ,  que  puifque  je  prenois 
la  peine  de  le  vifiter ,  mes  habits 
en  fuflent  endommagés. 

Le  Mardi  ,  je  retournai  fur 
mes  pas ,  &  j'allai  chez  des  Sau- 
vages que  je  n'avois  pu  voir  en 
entrant  dans  la  Rivière  de  Rom* 
caoua.  Depuis  que  je  (uis  dans 
ce  Pays  ,  &  que  je  fréquente  les 
Sauvages  ,  je  n'en  ai  point  vu  de 
fi  fales  ,  ni  de  fi  malproprement 
logés  ;  aufïi  le  lendemain  ,  dès 
que  j'eus  dit  la  Meffe,  nous  dé- 
campâmes pour  nous  rendre  à 
l'embouchure  de  Couripi.  Quoi- 
qu'il n'y  ait  point  d'Indiens  éta- 
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biis  fur  cette  Rivière ,  j'auroîî 
bien  voulu  avoir  le  tems  de  la 
remonter  j  pour  examiner  le  Ter- 
rein  3  ayant  oui  dire  qu'il  y  avok 
vers  fa  fource  une  vafle  monta- 
gne nommée  Oucaillari ,  où  une 
Miflion  feroit  très-bien  placée. 
Mais  les  Fêtes  de  Noël  me  rap- 
pelloient  à  Ouyapoc. 

Les  Palicours  ont  des  coutumes 
affez  iîngulieres ,  mais  dont  nous 
ne  pouvons  être  inftruits  ,  que 
quand  nous  demeurerons  avec 
eux.  Il  y  en  a  deux  principalement 
qui  me  frapperent:la  première,  eft 
que  les  Enfans  mâles  vont  tout 
nuds  jufqu'à  l'âge  de  puberté  : 
alors  on  leur  donne  la  c  ami  fa  ; 
c'efl:  une  aulne  &  demi  de  toile 
qu'ils  fepaflent  entre  les  cuifles  , 
&  qu'ils  laiffent  pendre  devant  Sz 
derrière,  par  le  moyen  d'une  cor- 
de qu'ils  ont  à  la  ceinture.  Avant 
que  de  recevoir  la  Camifa  >  ils- 
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doivent  pafler  par  des  épreuves 
un  peu  dures  :  on  les  fait  jeûner 
plufîeurs  jours  ,  on  les  retient 
dans  leur  Hamac  ,  comme  s'ils 
étoient  malades  \  &  on  les  fouette 
fréquemment  \  &  cela,  difent-ils  , 
fert  à  leur  infpircr  de  la  bravou- 
re. Ces  cérémonies  achevées  9  ils 
deviennent  hommes  faits. 
•  L'autre  coutume  qui  me  fur- 
prit  bien  davantage ,  c'eft  que 
les  perfonnes  du  fexe  y  font  en- 
tièrement découvertes  :  elles  ne 
portent  que  jufqu'au  tems  de  leur 
mariage  ,  une  elpece  de  tablier 
d'environ  un  pied  en  quarré,  fait 
d'un  tiflu  de  petits  grains  de  ver- 
re ,  qu'on  nomme  Rajfade.  Je  ne 
fçache  point  que  dans  tout  ce 
Continent  il  y  ait  aucune  autre 
Nation ,  où  règne  une  pareille  in- 
famie. J'efpere  qu'on  aura  peu  de 
peine  à  leur  faire  quitter  un  ufage 
fi  contraire  à  la  raifon  &  à  la 
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pudeur  naturelle.  Nous  donner 
rons  d'abord  des  Juppes  à  toutes 
les  Femmes  ,  &  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'elles  s'y  accoutume- 
ront ,  car  j'en  ai  déjà  vu  quel- 
ques-unes en  porter  *,  elles  feront 
bien  plus  décemment  couvertes 
qu'avec  leur  Tablier.  Nous  avons 
aux  environs  de  ce  Fort  une  pe- 
tite Nation  qui  fe  nomme  To- 
coyenes ,  où  les  femmes  font  beau- 
coup plus  modeftes.  Peu  à  peu 
nous  amènerons  nos  Chrétiens 
à  s'habiller  totalement.  Outre >la 
plus  grande  décence  >  nous  leur 
procurerons  un  autre  avantage  y 
c'eft  qu'en  leur  faifant  naître  des. 
befoins ,  ils  en  deviendront  plus 
laborieux ,  &  feront  par-là  moins 
expofés  aux  triftes  fuites  de  Toifï- 
vbcsL  J'ai  l'honneur  d'être  avec 
fakn  du  refpeft,  &c. 


LETTRE 

DU  PERE  GILLES 

WIBAULT, 

MISSIONNAIRE 

DE    LA   COMPAGNIE  DE  JESUS 

AUX    PHILIPPINES. 

Au  Père  du  Chambge,^ 
la  même  Compagnie. 

A    Manile  ,   ce  io  Dé- 
cembre  1711. 

|m!On  Révérend  Père, 

La  Paix  de  Notre  Seigneur. 
J'apprends  à  ce  moment  qu'il 
y  a  un  Vaiffeau  à  notre  Rade, 

R  vj 
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qui  doit  mettre  inceflammentà  là 
voile  pour  Pontichery.  Je  profite 
du  peu  de  tems  qu'il  nie  donne, 
pour  ne  pas  laifîer  pafler  cette 
occafion  de  vous  écrire.  Je  vous 
ai  déjà  mandé  ,  que  quelques 
efforts  qu'on  fe  foit  donnés  pen- 
dant dix  ans  ,  pour  fçavoir  des 
nouvelles  des  Pères  Dubéron  Se 
Cortil ,  débarqués  dans  une  des 
Ifles  Palaos  ,  pour  annoncer  la- 
Foi  à  ces  Infulaires  ,  on  n'en  a 
jamais  pu  rien  découvrir  :  ainfî 
on  ne  doute  plus  qu'ils  n'ayent 
été  maflacrés  par  ces  Barbares. 

Cette  Province  des  Philippi- 
nes a  deux  Vice-Provinces  qui 
en  dépendent  ?  fçavoir ,  celle  des 
Marianes  ,  &  celle  de  los  Pinta- 
dos,  Ceft  à  cette  dernière  que  je 
Jus  d'abord  defliné  par  la  Pro- 
vidence ;  ma  demeure  ordinaire 
étoit  dans  unegrofle  Bourgade  y 
qui  fe  nomme  Givan.  Un  des- 
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noyens  qu'ont  employés  les  Mil- 
lionnaires qui  m'ont  précédé  9 
pour  l'établifïement&  le  progrès 
de  la  Foi  dans  ces  Ifles  ,  a  été 
d'infpirer  aux  Peuples  une  ten- 
dre dévotion  envers  la  Mère  de 
Dieu.  Les  Habkans  de  Givan 
font  de  tous  les  Infulaires^ceu^ 
qui  fe  font  le  plus  diftingués  par 
une  dévotion  iî  folide.  Ils  ont  éta- 
bli une  Congrégation  ,  qui  elï 
devenue  très-nombreufe ,  &  tous 
ceux  qui  ont  le  bonheur  d'y  être 
admis ,  ne  manquent  pas  tous  les 
Dimanches ,  même  pendant  l'ab- 
fence  du  Millionnaire,  lorfqu'it 
vifite  les  Ifles  voifines ,  de  fe  ren- 
dre à  l'Eglife  ,  pour  y  vacquer 
à  leurs  Saints  exercices.  Aufli  la 
Sainte  Vierge  les  a-t'elle  fouvenc 
favorifés  d'une  prote&ion  fpé- 
ciale.  Je  ne  vous  en  rapporterai 
qu'un  feul  exemple. 

Un  jour  qu'on  célébroit  une 
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Fête  ,  quelques  Indiens  s'avîfe- 
rent  de  témoigner  leur  joye  par 
des  feux  qu'ils  allumèrent  ,  8c 
par  des  décharges  de  Moufquets. 
Un  vent  impétueux  qui  s'éleva , 
fît  voler  la  flâme  fur  le  toift  de 
PEglife ,  qui  n'étoit  couverte  que 
de  Chaume  ,  quelque  mouve- 
ment qu'on  fe  donnât  ,  on  ne 
put  jamais  l'éteindre  :  comme  le 
feu  gagnoit  déjà  les  Poutres  & 
les  Soliveaux ,  j'allai  au  plus  vite 
en  retirer  le  Saint  Sacrement  3  8c 
tout  ce  que  les  Indiens  purent 
faire  ,  fut  de  fauver  des  flammes 
les  Ornemens ,  &  tout  ce  qui  fert 
au  Culte  Divin.  Au  même  inflant 
on  m'avertit  d'aller  adminiftrer 
les  Sacremens  à  une  Femme  du 
voifinage ,  qui  étoit  fur  le  point 
d'expirer  de  plufieurs  bleffures 
mortelles.  Je  me  rendis  dans  fa 
maifon  ,  je  la  trouvai  baignée 
dans  fon  lang ,  &  après  lui  avoir 
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procuré  les  derniers  fecours  de 
l'Eglife ,  je  fis  dreffer  un  Autel , 
&  je  demeurai  auprès  du  Saint 
Sacrement ,  jufqu'au  foir ,  que  je 
k  portai  en  Proceflion  dans  une 
autre  Maifon  plus  commode  ^où> 
par  les  foins  que  fe  donnèrent  les 
Congréganiftes  ,  je  trouvai  un 
Autel  richement  paré ,  avec  un 
fort  beau  Tabernacle.  Je  demeu- 
rai trois  femaines  dans  cette  mai- 
fon ,  tandis  qu'on  élevoit  une 
Chapelle  propre  à  célébrer  les 
Saints  Myftéres,  jufqu'à  ce  que 
l'Eglife  ,  qu'on  commencoit  à 
rebâtir  dans  la  même  enceinte  9 
fût  entièrement  achevée. 

Cette  pauvre  Dame  que  j'a- 
vois  laiffée  mourante  ,  eft  celle- 
là  même  fur  laquelle  le  Seigneur  + 
par  l'interccflîon  de  la  Sainte 
Vierge ,  a  fait  éclater  les  richef- 
fes  de  fa  puiflance  &  de  fa  bonté. 
Elle  s'appelle  Marie  £iandoy  z 
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elle  étoit  en  Prière  devant  un£ 
ftatue  de  la  Sainte  Vierge ,  qu'or* 
âvoittranfportéedel'Eglifedans- 
fa  Maifon  ,  &  elle  imploroit  l'af- 
fi (lance  de  cette  Mère  de  Mifé- 
corde ,  au  fujet  du  trifte  événe* 
ment  quiallarmoit  toute  la  Bour- 
gade. II  y  avoir  dans  une  Cham- 
bre voifine  un  de  les  parens  y 
qu'on  croyoit  parfaitement  guéri 
de  quelques  accès  de  folie  ,  pour 
tefquels  on  l'a  voit  enfermé  Pan- 
née  précédente.  Ce  malheureux 
fut  pris  tout-à-coup  d'un  nouvel 
accès  de  fureur,  &  entrant  dans- 
la  Chambre  de  laDame ,  il  s'écria; 
d'un  ton  de  voix  terrible  :  «  Je 
»  viens  de  brûler  l'Eglife  de  cette 
r>  Bourgade ,  il  ne  me  refle  plus 
»  que  d'en  tuer  tous  les  Habitans^ 
»  Se  c'eft  par  toi  ,  dit-il  à  fa  pa- 
r>  rente ,  que  je  vais  commencer  : 
en  même  tems  il  la  prit  de  la 
main  gauche  par  les  Cheveux, 
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Se  d'un  grand  Poignard  qu'il  te- 
noic  de  Ta  main  droite  ,  il  lui  en 
donna  huit  coups  ,  qui  firent  au- 
tant de  bleflures  mortelles.  Son 
fils  aîné  ,  qu'une  fièvre  violente 
retenoit  au  lit }  fe  leva  aux  cris 
de  fa  mère  ?  &  d'une  main  en- 
core foible  ,  il  arrêta  comme  il 
put  ce  furieux  ,  tandis  que  fa 
iœur  appella  du  fecours.  On  vin: 
auiïîtôt  ,  Sz  après  avoir  lié  ce 
malheureux  ,  on  l'enferma  pour 
le  relie  de  les  jours.  On  appliqua 
des  remèdes  aux  bleflures  de 
cette  vertueufe  Néophyte ,  mais 
les  perfonnes  qui  la  pancérent , 
a  voient  fi  peu  d'expérience ,  que 
de  huit  plaies  ils  n'en  apperçu- 
rent  que  cinq.  Elles  étoient  toutes 
très-profondes  ,  uneentr^autres , 
au-deflbus  de  l'épaule  droite ,  par 
laquelle  fortoit  tout  ce  qu'elle 
avaloit  de  liquide.  On  ne  pou- 
vok  revenir  de  l'étonnement  où 
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l'on  étoit ,  qu'elle  ne  fût  pas  tom- 
bée morte  aux  pieds  de  fon  meur- 
trier \  mais  on  fut  bien  plus  fur- 
pris,  lorfqu'on  la  trouva  tout-à- 
coup  parfaitement  guérie  ,  non- 
obftant  trois  accidens  mortels 
qui  lui  furvinrent. 

On  ne  douta  plus  que  fa  promp- 
te guérifon  ,  ne  fût  l'effet  d'une 
protection  miraculeufe  de  la 
Sainte  Vierge  ,  dont  elle  avoit 
imploré  le  fecours  avec  tant  d'ar- 
deur ,  &  l'on  convint  de  lui  en 
rendre  de  folemnelles  actions  de 
grâces.  Au  jour  qu'on  avoit  fixé  > 
on  chanta  les  premières  Vefpres 
du  Saint  Nom  de  Jefus  ,  Se  le 
lendemain  la  Méfie  Votive  de 
la  Sainte  Vierge  ;  il  y  eut  Prédi- 
cation l'après  midi ,  avec  les  Li- 
tanies en  Mufique ,  &  la  Procef- 
fion.  La  Dame  Biandoy  affilia  à 
toutes  ces  Cérémonies  y  comme 
fi  elle  n'a  voit  reçu  aucune  bief* 
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fure ,  &  elle  n'en  reflentit  depuis 
nulle  incommodité. 

La  vie  de  nos  Indiens  Pin  ta- 
dos  eft  très-dure  &  très-pénible* 
Quoique  la  Bourgade  de  Givan 
pafle  pour  être  la  moins  pauvre 
de  toutes  ces  Ifles  ,  à  caufe  du 

f>etit  Commerce  qu'elle  fait  tous 
es  ans  avec  Manile ,  cependant 
ceux  qu'on  regarde  comme  les 
plus  ailés  ,  parce  qu'ils  s'occu- 
pent de  ce  Commerce ,  n'en  re- 
tirent pas  chaque  année  plus  de 
cent  écus  ,  &  cette  modique  fom- 
nie  eft  prefque  toute  employée  à 
la  provifion  de  Ris ,  qu'il  leur 
faut  faire  dans  les  autres  Bour- 
gades ,  car  il  n'en  croît  pas  dans 
celle  de  Givan  ,  où  l'on  ne 
trouve  que  des  Palmiers  en  abon- 
dance. Auffi  voit-on  que  dans 
leurs  maifons  ,  leurs  meubles  , 
leurs  vêtemens ,  leurs  repas ,  touc 
refpirç  la  pauvreté.  Tel  qui  tienc 
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un  rang  confidérable  dans  le 
Pays  ,  fe  trouve  heureux  ,  8c  croit 
faire  bonne  chère  ,  quand  il  a  , 
avec  un  peu  de  Ris  ,  un  morceau 
de  Poiffon  mal  affaifonné.  Sou- 
vent il  ne  le  nourrit  que  de  Ra- 
cines cuites  dans  l'eau  avec  un 
peu  de  fel.  Pour  ce  qui  eft  des 
Pauvres ,  ils  pafferont  une  année 
entière  fans  manger  de  Ris  ,  à 
moins  qu'on  ne  leur  en  donne  par 
aumône.  Ceux  qui  font  adroits  à 
tirer  ,  prennent  de  tems  en  teins 
quelques  Cerfs,  ouquelquesSan- 
gliers  ,mais  comme  fous  ce  Cli- 
mat la  chair  n'eft  pas  de  garde  f 
ils  ont  coutume  de  partager  leur 
Chaffeavec  leurs  parens  &  leurs 
voifins.  Il  en  eft  de  même  du 
Poiffon,  qu'ils  ne  peuvent  con-* 
ferver  qu'après  l'avoir  expolë  au 
Soleil.  S*ils  l'expoloient  à  la  Lu- 
ne, ne  fût-ce  que  pendant  une 
nuit ,  quand  même  ils  auroienc 
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Ï)ris  la  précaution  de  le  falcr  ?  ils 
e  trouveroient  le  lendeman  ma- 
tin tout  rempli  de  vers.  Les  Ri- 
vières ,  les  Puits ,  &  fur-tout  les 
Fontaines  qui  fortent  des  Ro* 
chers  ,  fourniflent  leur  boiffon 
ordinaire.  Ils  font  du  Vin  du 
fruit  de  leurs  Palmiers ,  mais  il 
n'eft  guéres  d'ufage  ,  parce  qu'il 
efl  aufïi  fort  que  la  plus  forte 
Eau-de-vie. 

Les  Hommes  font  laborieux, 
&  bons  Artiftes.  Ils  excellent 
principalement  dans  la  Peinture , 
dans  les  Ouvrages  d'Orfèvre- 
rie ,  &  de  Sculpture.  Les  princi- 
paux du  lieu,  fur-tout  ceux  qui 
ont  demeuré  dans  la  Maifon  des 
Millionnaires  ,  touchent  parfai- 
tement bien  de  la  Harpe  :  ils  fça- 
vent  jouer  du  Violon ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  Inflrumens  de  Mu- 
fique ,  &  ils  fc  font  un  honneur 
&  un  plaifir  de  confacrer  leurs 
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talens  à  la  célébrité  du  Service 
Divin.  Ceux  qui  habitent  les  au- 
tres Bourgades  ,  8c  particulière- 
ment les  Montagnes  ,  s'appli- 
quent à  l'Agriculture  :  les  autres 
qui  vivent  fur  les  côtes  de  la 
Mer ,  n'ont  guéres  d'autre  occu- 
pation que  la  Pêche.  A  parler  en 
général  ,nos  Indiens  font  pleins 
de  vivacité  pour  entreprendre  , 
&  de  hardiefle  pour  braver  fur 
Mer  les  tempêtes.  Ils  fe  railienc 
même  de  ceux  ,  qui  dans  de  fem- 
blables  périls ,  témoignent  quel- 
que frayeur. 

Leurs  Femmes  aiment  à  s'oc- 
cuper ,  &  on  ne  les  voit  jamais 
oiiives  :  elles  travaillent  en  Toi- 
les ,  en  Dentelles  ,  &  quelques* 
unes  en  Broderies.  Elles  ont  beau- 
coup de  modeflie  &  de  pudeur , 
&  font  naturellement  portées  à 
la  piété.  Si  quelqu'une  faifoit 
malheureufement  quelque  chute, 
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il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  s'en 
relever.  A  dire  vrai,  le  définié- 
reflement  de  nos  Indiens ,  &  le 
contentement  où  ils  vivent  au 
milieu  de  leur  pauvreté ,  coupent 
la  racine  à  bien  des  vices. 

Après  avoir  pafle  environ  on- 
ze ans  avec  mes  chers  Indiens 
Pintados ,  un  ordre  de  mes  Su- 
périeurs m'a  appelle  à  Manile , 
où  je  fuis  maintenant ,  &  cù  , 
grâces  à  Dieu,  je  ne  trouve  pas 
moins  de rravail,que  dans  la  Mif- 
fion  d'où  l'on  m'a  tiré.  Cette  Ville 
eft  la  Capitale  de  toutes  ceslfles , 
nommées  Philippines,  qui  font 
gouvernées  pour  le  fpirituel  , 
par  un  Archevêque  ,  &  trois 
Evéques.  Mais  ces  Prélats  ne 
peuvent  guéres  tirer  de  fecours 
des  Prêtres  Séculiers  ,  qui  font 
ici  en  très -petit  nombre  ;  c'efl 
pourquoi  les  Rois  d'Efpagne  ont 
ordonné  que  les  Cures  fuffent 
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remplies  par  les  Religieux  des 
différens  Ordres  qui  font  établis 
dans  cette  Ville,  &  qui  y  ont  de 
fort  belles  Eglifes.  On  a  donc 
partagé  toutes  les  ParoifTes  entre 
les  Pères  Auguftins ,  Domini- 
cains ,  Récollets ,  Auguftins  Dé- 
chauffés ,  &  les  Jefuites  ;  chacun 
de  ces  Curés  ne  laiife  pas  d'être 
chargé  de  la  conduite  de  deux 
ou  trois  Eglifes  ,  &  dans  les  en- 
droits les  plus  éloignés  de  Ma- 
nile ,  ils  ne  peuvent  avoir  de  fe- 
cours  que  des  Curés  voifins. 

Nous  avons  dans  cette  Ville 
un  grand  Collège  ,  &  un  Sémi- 
naire ,  où  l'on  enfeigne  la  Théo- 
logie ,  la  Philofophie ,  les  belles 
Lettres.  Il  y  a  outre  cela  diffé- 
rens Prédicateurs  ,  &  deux  ou 
trois  Pères  occupés  jour  &  nuit 
à  Confeffer,  àenfeignerla  Doc- 
trine Chrétienne,  &  à  vifiterles 
Malades  &  les  Prifonniers.  Les 
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Etudes  y  fleuriflent ,  &  l'on  a  vu 
iortir  de  ce  Séminaire  pluficurs 
E vêques  ,  des  Docleurs  en  Théo- 
logie ,  beaucoup  de  Religieux  , 
&  un  grand  nombre  de  Sujets 
qui  excellent  en  toutes  fortes  de 
Sciences.  On  n'y  reçoit  que  tes 
Enfans  des  Efpagnols  ,  fuivanc 
les  intentions  du  Fondateur,  Le 
revenu  de  l'Archevêque  efl  de 
dix  mille  écus ,  &  celui  des  Evo- 
ques à  proportion.  L'Etat  Ec- 
cléliaflique  &  Séculier  efl  entre- 
tenu des  libéralités  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  ,  qui  envoyé 
toupies  ans  du  Mexique ,  dequoi 
fournir  à  cette  dépenfe. 

Pour  ce  qui  efl  du  Gouverne- 
ment politique  3  tout  efl  réglé 
avec  beaucoup  de  fageffe  par  les 
Ordonnances  Royales.  Il  y  a 
une  Cour  de  Juflice  ,  compofee 
de  Conieillers,  d'un  Fifcal  ,  & 
d'un  Préfident ,  qui  efl  en  même 
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tcms Gouverneur  de  Mani!e,& 
Capitaine  Général  de  toutes  les 
lfles.  Ce  premier  Officier  fe  re- 
nouvelle tous  les  cinq  ans ,  &  en 
cas  de  mort ,  le  premier  Confcil- 
1er  tient  la  place,  jufqu'à  ce  que 
le  R.oi  d'Efpagne  y  ait  pourvu. 
Les  Officiers  Subalternes  dépen- 
dent de  cette  Cour  ,  &  .princi- 
palement du  Gouverneur^  qui 
envoyé  tous  les  deuxans  un  Juge 
Efpagnol  dans  chaque  Provin- 
ce ,  avec  autorité  de  juger  en 
dernier  reflbrt  .  les  Procès  des 
Indiens  ,  hors  les  caufes  Capi- 
tales, dont  la  connoiflance  efl  ré- 
lervée  à  la  Cour  de  Juftice ,  féan- 
te  à  Manile.  Ce  Juge  vifite  tous 
les  ans  chaque  Bourgade  de  la 
Jurifdiction  ,  mais  il  ne  peut  i  ni 
rien  innover ,  ni  rien  décider , 
que  de  l'avis  &  du  confentement 
du  Curé.  Au  bout  de  deux  ans, 
la  même  Cour  députe  un  autre 
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Juge  ,  pour  écouter  les  plaintes 
des  Indiens  ,  au  cas  qu'ils  en 
euffent  à  taire  contre  le  Juge  qui 
l'a  précédé. 

Le  P.  Gabriel  Grufon  ,  &  le 
P.  Pierre  Cruydolf,  qui  fe  font 
confacrés  en  même  tems  que  moi 
au  Salut  deces  Indiens  ,  travail- 
lent avec  beaucoup  de  confola- 
tion  &  de  fruit  dans  leurs  Mil- 
lions. Le  premier,  dans  le  Royau- 
me de  Mindanao  -,  &  le  fécond  , 
dans  l'Ifle  de  Seypan  >  l'une  des 
Mes  Marianes.  Je  reçus  ,  il  y  a 
peu  de  jours ,  une  Lettre  de  celui- 
ci  ?  où  il  me  fait  part  de  quel- 
ques événemens  ,  que  vous  ne  fe- 
rez pas  fâché  d'apprendre.  Il 
a  voit  entrepris  de  bâtir  une  Egli- 
ie ,  laquelle  pût  réfifter  aux  fu- 
rieux ouragans  ,  qui  s'élèvent 
chaque  année  dans  ces  Ifles ,  Se 
qui  abattent  prefque  tous  ics 
Édifices  :  il  cherchoit  pour  cela 
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du  bois  d'une  certaine  efpece  ; 
mais  les  Indiens ,  auxquels  il  en 
parla  ,  foie  par  parefle,  foie  par 
la  crainte  qu'ils  avoient  de  cer- 
tains Nécromantiens ,  Habitans 
des  Forêts ,  &  appelles  en  leur 
Langue  Macanda  %  répondirent 
constamment  ,  que  cette  forte 
d'Arbre  ne  fe  trouvoit  pas  dans 
Plile.  Le  Père  avoit  déjà  perdu 
toute  efpérance ,  lorfque  la  veille 
de  l'Affomption ,  un  jeune  En- 
fant ,  qui  ne  faifoit  encore  que 
bégayer ,  fe  préfenta  à  lui  :  mon 
Père ,  s'écria-t'il ,  &  ne  pouvant 
dire  autre  chofe ,  il  lui  montra 
de  la  main  un  endroit  de  Tille , 
en  prononçant  plufieurs  fois  le 
nom  de  l'Arbre ,  dont  le  Père 
avoit  l'idée.  Aufîîtôt  le  Père  fe 
tranfporta  dans  cet  endroit  avec 
fes  Domeftiques  ,  &  plufieurs 
Néophytes ,  il  y  trouva  l'Arbre 
qu'il  cherchoit ,  &  en  peu  de 
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rems  il  éleva  une  belle  Eglife. 

Ce  Millionnaire  avoit  à  ion 
fer  vice  un  jeune  Homme  de  vingt 
ans  ,  qui  le  fervoit  avec  beau- 
coup de  zèle.  Un  de  ces  Macan- 
da  mit' en  œuvre  tous  les  feercts 
de  fon  arc  Diabolique  ,  pour  le 
faire  périr  -,  &  en  effet,  le  jeune 
Homme  tomba  tout-à-coup  dans 
une  langueur  ,  qui  faifoit  crain- 
dre pour  fa  vie.  Le  P.  Cruydolf 
croyant  que  fa  maladie  étoit  na- 
turelle, employa  d'abord  les  re- 
mèdes ordinaires.  Mais  nonob- 
ftant  ces  remèdes  ,  la  maladie 
augmentoit  chaque  jour  ,  avec 
des  fymptômes  extraordinaires  , 
accompagn  s  de  vifions  horri- 
bles ,  qui  letourmentoient  toutes 
les  nuits  ,  Se  le  réduifirent  à  la 
dernière  extrémité.  Dans  l'afflic- 
tion où  étoit  le  Miffionnaire  ,  de 
la  perte  d'un  fi  fidèle  Domefti- 
que  ,  il  eut  recours  cà  des  rcme- 

Siij 


4  H  -£ ettres  de  quelques 
des  furnarurels ,  &  appliqua  au 
Malade  une  Relique  de  Saint 
Ignace.  Dès-lors  le  Malade  len- 
tic  du  foulagement,  &  peu  après 
il  le  trouva  dans  une  fanté  parfai- 
te Le  jour  même  de  fa  guérifon  y 
dès  le  matin  on  vit  un  Homme 
pendu  à  un  Arbre  voifin  de  l'E- 
glife.  Pluiieurs  Indiens  vinrent 
en  informer  le  Millionnaire ,  Se 
lui  dirent ,  que  ce  miférable  étoit 
le  plus  fameux  Macanda  de  toute 
Tille  ;  qu'il  a  voit  conjure  la  perte 
[eône  BoWmtf  -,  &:  qifà  cet 
:  ,  il  avoir  employé  toute  fa 
feience  Magique  ,  mais  que 
voyant  fes  efforts  inutiles  ,il  leur 
avoir  dit  le  jour  précédent ,  que 
le  défdpoir  où  il  éteie  de  n'y  pou- 
voir réufîir,le  forceroit  à  s'ôter  la 
vie  à  lui-même.  Le  Père  ,  après 
avoir  fait  une  exhortation  pa- 
thétique à  tous  ceux  que  cet  af- 
freux fpe&acle  avoitraffembiés; 
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«dites  à  tous  les  MacaruLi  que 
»vous  connoilTcz  ,  leur  ajcû;  1- 
»t'il ,  qu'ils  peuvent  réunir  u  u- 
v  tes  leurs  forces  pour  me  nuire , 
»&:  que  je  ne  les  crains  point. 
a  Mon  Père  5  répondirent  les  A 1- 
»iiftans,  il  y  a  long-terns  qu'ils 
»  s'efforcent  de  procurer  la  ing:c 
»aux  Millionnaires  ,  a?:P.  d\-x- 
»  terminer  le  Chriftianifmc ,  mais 
»ils  ont  été  plusieurs  fois  con- 
»  craints  d'avouer  leur  impuiffan- 
»ce&  leur  foibleffe. 

Un  Dimanche  que  le  Fere 
Cruydojf  n^ttoit  le  long  au  ri- 
vage de  la  Mer,  pour  aller  vifiter 
un  Malade  ,  il  trouva  quelques 
Indiens  qui  travaillent  a  des 
Barques.  Il  leur  demanda ,  s'il 
n'y  a  voit  pas  d'autres  jours  dans 
la  femaine,  où  ils  pufTent  va- 
quer à  ce  travail ,  &  quelle  r 
(on  pouvoir  les  porter  à  trani- 
grefll-r  ainii ,  le  précède  de  l'E- 
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gliie,  qui  leur  ordonne  de  fan* 
ftifier  le  jour  du  Seigneur ,  er* 
s'abftenant  de  toute  œuvre  fervi* 
ie,&:  Remployant  aux  iainrs  exer- 
cices de  la  piété  Chrétienne.  Ils 
répondirent  d'un  ton  brutal ,  que 
telle  étoit  leur  voionté.  Le  Père 
pourluivit fori  chemin:  mais  peu 
d'heures  après  ,  lorsqu'au  retour 
de  chez  fon  Malade,  il  paffa  par 
le  même  endroit ,  il  trouva  ré- 
duites en  cendres  &  les  Barques 
&  la  Grange  où  on  les  fabriquoit, 
&  les  Indiens  qui  avoient  été  il 
peu  dociles  à  les  remontrances  s 
couverts  de  confufion  ,  &  don- 
nant des  marques  du  plus  vif  re- 
pentir de  leur  faute. 

Au  mois  d'Odobre  de  l'an- 
née 17 19.  il  fe  pafla  une  feene 
bien  plus  tragique  dans  l'encein- 
te même  de  cette  Ville.  Le  Gou- 
verneur abufant  de  l'autorité 
que  lui  donnoit  fa  place  >  fe 
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livra  à  tous  les  excès  que  pou- 
voic  lui  fuggêrer  la  plus  infatia- 
ble  avarice.  Les  Confeillers  d'E- 
tat ,  la  Nobleffe ,  les  Marchands 
étoient ,  ou  détenus  Prifonniers 
fous  divers  prétextes ,  ou  con- 
traints de  fe  réfugier  dans  les 
Eglifes  ;  la  condensation  devint 
générale  dans  la.  Ville,  où  l'on 
voyoit  bien  que  le  remède  qu'on 
ne  pouvoit  attendre  que  de  la 
Cour  d'Efpagne  ,.  feroit  très- 
long-tems  à  venir. 

Le  Gouverneur  n'en  demeura 
pas-là  ,  ce  n'étoit  que  le  commen- 
cement de  Tes  violences ,  Se  il  les 
pouffa  julqu'aux  dernières  extré- 
mités. Ayant  fait  charger  l'artil- 
lerie ,  &  ordonné  à  la  Garnifon 
de  prendre  les  Armes ,  il  appella 
de  grand  matin  tous  les  Supé- 
rieurs des  Maiions  Religieufcs , 
&  les  fit  arrêter  *,  il  enula  de  mê- 
me à  Tégard  du  Doyen  de  la 
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Cathédrale , 'des  principaux  Cha- 
noi^cs ,  &  de  plufieurs  autres  Ec- 
iques.  Enfin,  il  fit  prendre 
V A .rchevêquc,&  l'enferma  dans 
le  Château ,  qu'il  avoir  garni  de 
toute  forte  de  munitions  de  Guer- 
re &  de  bouche. 

Au  premier  bruit  de  cet  atten- 
tat ,  les  Nobles  Sortirent  de  leur 
a!y?c  ,  Se   prirent  les  armes  ;  à 
)eur  exemple  les  Marchands ,  les 
Bourgeois ,  les  Efpagnols ,  &  les 
Indiens  s'armèrent,  &  s'afTem- 
hîercnt  tumultuairement  dans  les 
rt;cs  •,  parmi  les  bruits  confus  de 
crttc  multitude  ,  on  n'entendoit 
qu'un  cri  général  :  Vive  la  Foi  y 
que  le  Tyrœv  meure,  Plufieurs  Re- 
Hjicm  fc  mêlèrent  parmi  le  Peu- 
pi?  ,  pour  arrêter  le  maffacre ,  qui 
étoit  iriévira  jledans  une  pareille 
conjoncture.  Quelques-uns  d'eux 
étant  allé  au  Palais ,  pour  conju- 
rer le  Gouverneur  de  prendre  des 
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iênrimens  de  douceur ,  Se  de  [ 
firent  iuivis  de  pluiieurs  Bour- 
geois :  le  I^ils  du  Gouverneur 
ordonna  à  la  Garniion  de  s'a- 
vancer &  de  tirer  fur  eux  ,  \. 
les  Soldats  periuadés  qu'iU  ne 
demandoient  que  la  liberté  de 
leur  Archevêque ,  &  de  tant  de 
Religieux   &    d'EcciéiiafiLjUcs 
détenus  fans  aucune  raiion ,  ne 
quittèrent  point  leur  polie,   Le 
Commandant  fit  mettre  le  feu  à 
deux  pièces  d'Artillerie  ,  mais 
le  Canonicr  pointa  les  Canons 
jd.cteile  lotte ,  qu'ils  ne  pouvoienc 
faire  aucun  mal.   Au  mémetems 
toute  cette  multitude  entra  dans 
le  Palais.  Le  Gouverneur  donna 
ordre  à  fcs  Garde*  du  Corps  de 
tirer,  mais  la  même  confidera- 
tion  qui  avoit  arrêté  les  Soldats , 
les  porta  à  meure  bas  les  Armes. 
Alors  un  Religieux  s'approcha 
du  Gouverneur ,  &  lui  fit  les  plus 
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rcfpeftueufes    remontrances  fur 
les  malheurs  où  il  fe  précipitoic 
lui-même  :  mais  le  Gouverneur , 
loin  de  fe  rendre  à  fes  prières  , 
n'en  devint  que  plus  furieux.  Re- 
tirez-vous d'ici,  mon  Père,  lui 
dit-il  ,  &  à  l'inftant  il  tira  fon 
piftolet  fur  un  Bourgeois ,  qui 
étoit  auprès  de  ce  Religieux  ,  Se 
le  bleffa  à  la  main.  Celui-ci  fe 
fentant  bleffé,  &  voyant  que  le 
Gouverneur    s'avançoit   contre 
lui  le  fabre  à  la  main ,  lui  caffa 
le  bras  droit  d'un  coup  de  Fu- 
fil  9  tandis  qu'un  autre  lui  don- 
na un  coup  de  fabre  fur  la  tête, 
qui  le  fit  tomber  comme  morr. 
Son   fils  levant  pareillement  le 
fabre  pour  frapper  un  autre  Bour- 
geois ,  reçut  un  coup  de  Fufil 
droit  au  cœur,  &  expira  fur  le 
champ.  Alors  ce  ne  fut  plus  qu'un 
cri  de  cette  multitude  ,  &  l'on 
entendoit  de  toutes  parts  i  Vivt 
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la  Foi  ,    le  Tyran  cfl  mort. 

Auffi-tôt ,  Nobles  ,  Bourgeois, 
Peuple ,  tous  comme  de  concert  r. 
allèrent  au  Château  délivrer  M. 
l'Archevêque ,  &  un  genouil  en 
terre  ,  ils  le  conjurèrent  pour  l'a- 
mour de  Dieu  &  au  nom  du  Roi, 
de  prendre  en  main  le  Gouver- 
nement de  ces  Ifles.  Ce  Saint 
Vieillard ,  qui  eft  un  Religieux 
de  l'Ordre  de  S.  Jérôme,  étoit 
inconsolable  de  tant  de  calami- 
tés ,  &  ne  répondoit  que  par  l'a- 
bondance de  fes  larmes  :  enfin ,  il 
le  rendit  aux  prières  de  toute  la 
Ville,  &  il  gouverna  avec  un 
applaudiflement  univerfel  pen- 
dant deux  ans ,  jufqu'à  l'arrivée 
d'un  nouveau  Gouverneur ,  qui  , 
par  fa  prudence  &  par  fa  modé- 
ration ,  s'attire  les  bénédidions 
de  tout  le  Peuple. 

Le  Gouverneur,  qu'on  croyoit 
mort  j  étoit  encore  en  vie  ,  mais 
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ri  avoir  loin  de  n'en  donner  au- 
cun itgnë.  Pendant  que  le  Peu- 
ple étoit  occupé  à  délivrer  les 
Priibnniers  [  !e  Père  Jacques  Ota-  - 
zo  s'approcha  de. lui  j  pour  voir 
s'il  relpiroit  encore,  &  lui  cria 
à  l'oreille  de  prononcer  !e  iainf 
Nom  de  Jefus.  Il  reconnut  la 
voix  du  Millionnaire  ,  8c  jertantr 
un  profond  foupir,  «  Ah!  mon 
?■>  Père  \  lui  dit-  il ,  ne  m'abandon- 
»nez  pas  jufqu'à  ma  mort,  que 
nfUï  bien  méricée  par  mes  pë- 
:>chés».  11  rit  une  GonfefTion 
générale  au  Millionnaire  ,  qui 
dem  ura  cinq  heures  entières  au^ 
près  de  lui ,  le  couvrant  de  tems 
en  tems  de  ion  manteau  ,  lorfque 
la  populace  approchoit.  Enfin  > 
malgré  ces  précautions  ,  il  fut 
apperçu  d'un  homme  de  la  lie 
du  Peuple  ,  qui  fe  jetta  fur  lui .  8c 
lui  perça  le  cœur  d'un  coup  de 
poignard.  Mort  bien  funeile ,  qui 
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lui  fur  prédite  long-rems  aupara- 
vant par  le  Père  Laurent  de  A  vi- 
na.  Ce  Millionnaire,  lequel  9 
après  avoir  été  Conleiller  d'E- 
tat ,  qui  cft  la  première  Charge  : 
de  ce  Royaume ,  étoit  entré  dans 
notre  Compagnie ,  où  il  a  vécu 
près  de  trente  ans ,  alla  trouver 
le  Gouverneur,  &  lui  représenta 
en  termes  me(urés,mais  avec  for- 
ce ,  tous  les  maux  que  cauibit  Ion 
avarice.  «  Père ,  lui  répondit-il , 
»  froidement ,  je  veux  des  Ecus , 
»&  non  pas  des  Confeils.  Un 
»  jour  viendra  ,  lui  dit  le  Père  , 
»que  vous  defirerez  vainement 
»ces  conieils  lalutaires  que  vous 
»rcjettcz  ,  &  que  cet  argent  qui 
a  eu  votre  idole,  vous  lera  inu- 
ptifej>.  On  affure  que  tous  les 
matins  il  avtTu  coutume  de  réci- 
ter à  genoux  le  Chapelet  avec 
fes  Domeiliques  :  peut-érre  que 
cette  étincelle  de  dévotion  iui 
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aura  attiré  la  piaffante  intercef- 
fion  de  la  Mère  de  Miféricorde  ,, 
pour  lui  obtenir  de  Dieu  la  grâ- 
ce d*une  fincére  pénitence. 

Il  avoit  reçu  ordre  du  Roi 
cPEfpagne  d'envoyer  des  Sol- 
dats à  la  Fortereffe  de  Sanboaru- 
gan ,  qui  eft  dans  l'Iile  de  Min* 
danao  :  il  exécuta  cet  ordre ,  mais 
fon  avarice  le  rendit  iuperflu. 
Car,çomme  il  n'y  envoyoit  point 
les  proviftons  néceffaires  pour  la 
fubiïftance  de  la  Garni  fon  ,  la 
plupart  des  Soldats  déferterent , 
&  les  autres  y  périrent  de  mi- 
fére.  M.  l'Archevêque  prit  à 
cœur  cette  entreprife.  Il  y  en- 
voya de  nouveaux  Officiers ,  & 
un  renfort  de  Troupes ,  comman- 
dées par  Dom  Sebaftien  Amor- 
rera,  qu'il  établit  Gouverneur  de 
la  Fortereffe  \  &  il  eut  foin  que 
rien  ne  manquât ,  ni  Argent  >  ni 
Artillerie ,  ni  Provifions, 
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Ce  fecours  vint  à  propos ,  car 
on  apprit  que  les  Rois  voiiins 
Mahométans  avoient  tramé  une 
confpiration  fecrette  contre  les 
Efpagnols.  Le  Roi  de  Butig  éx- 
hortoit  fes  voifins  à  joindre  leurs 
forces  aux  Tiennes  contre  l'En- 
nemi commun.  Le  Roi  de  Mith 
danao  paroifïbit  vouloir  garder 
la  neutralité  Le  Roi  de  Jolo  crut 
au  contraire ,  qu'il  étoit  de  fon  in- 
térêt, de  rechercher  l'alliancedes 
Efpagnols.  Ce  Prince  &  Don 
Amorrera  fe  firent  p!ufieurs  pré- 
fens  l'un  à  l'autre.  Enfin,  au  mois 
de  Septembre  de  l'année  1720. 
un  Ambafladeur  vint  de  fa  part , 
demander  une  entrevue  au  Gou- 
verneur ,  &  lui  dire,  que  s'il  vou- 
loit  bien  la  lui  accorder,  il  fe 
rendroit  incêgnito  à  la  Fortereffe. 
Don  Amorrera  ayajit  répondu 
qu'il  étoit  très-fenîible  aux  mar- 
ques d'amitié  &  de  confiance  que 
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lui  donnoit  ce  Prince  y  le.  lende 
main  il  arriva  clans  cinq  ou  fix  G  a 
leres  accompagnées  des  princi 
paux  de  la  Nobleffe  de  Jo!o,  Oi 
lui  rendit  tous  les  honneurs  mili 
taires  9  8z  leGouverneur  le  reçu 
à  l'entrée  de  la  Salle  du  Palais. 

Apres  les  premiers  compli 
mens»  «  Je  viens  ,  dit  le  Roi  d 
»/-/?.,  me  confoler  avec  moi 
»  ami ,  de  la  trifle/le  qui  m'aca- 
»ble  ,  depuis  que  la  mort  m? 
»  enlevé  la  Reine  ».  Ii  commar 
da  enfuire  à  fon  Cortège  de  l'at 
tendre  dans  !a  Salle ,  &  il  entr 
feu I  dans  le  Cabineç  avec  ie  Gol 
verneur  ,  auquel  il  dit,  que  I 
mort  de  la  Reine  n'étoit  qu'u 
prétexte  dont  il  fe  lérvoit 
que  !a  véritable  raifon  qui  \\: 
menoit ,  Se  le  fecret  motif  de  i 
confiance,  éroit  de  s'afliirer  1 
Couronne  à  lui  &  à  fon  Fi 
aïné  ?  par  le  moyen  d'une  alliai 
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ce  fiable  &  permanente  avec  les 
Efpagnols  *,  qu'il  etoit  informe 
que  quelques-uns  des  principaux 
de  Jolo  tramoienc  contre  lu;  une 
trahifon  fecrette ,  8c  que  pour  les 
mêmes  railbns  il  avoir  pris  la 
réfolution  d'envoyer  un  Ambaf- 
fa  leur  à  M.  l'Archevêque  Gou- 
verneur de  Manile.  Le  Gouver- 
neur le  confirma  dans  cette  rc- 
lolution  ,  puis  ils  le  firent  mutuel- 
lement des  préfens ,  Se  le  Roi  le 
rerira  avec  fa  fuite. 

Peu  de  tems  .après ,  il  envoya 
un  Gentilhomme  au  Père  Pierre 
Eltrada  ,  Reâeur  du  Collège  de 
$aml»efiçgfèp}fd&x  lui  faireexeufe 
de  ce  qu'il  ne  i'avoit  pas  recon- 
nu ,  lorlqu'il  entra  dans  la  Salle 
du  Gouverneur  ou  il  etoit,  mais 
que  le  lendemain  il  lui  rendroit 
vilite.  Il  vint  le  voir  en  effet ,  Se 
dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  loi* 
il  lui  dit,  que  ion  deffein  etoit  de 
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lui  confier  fon  fils  aîné ,  pour  lut 
enfeigner  la  Do£lrine  Chrétien- 
ne ,  &  que  quand  il  feroic  furE- 
famment  inftruit  des  vérités  de 
la  Religion  ,  il  l'enverroit  avec 
une  féconde  Ambaffade  à  Mani- 
le  ,.  afin  que  M.  V Archevêque 
lui  fît  l'honneur  de  le  baptifer  de 
fa  main  r  &  qu'il  lui  choisît  une 
Epoufe  Chrétienne  ,  digne  du 
rang  d'un  Prince  héritier  pré- 
fomptif  de  fa  Couronne.  Il  de- 
manda enfuite  des  Millionnaires 
pour  l'Ifle  de  BaSlan  la  plus  voi- 
fine  de  Jolo  Se  de  Samboançan* 
Aufïï-tôt  qu'il  fuc  arrivé  dans 
fes  Etats ,  il  ordonna  ci  fes  Sujets 
de  Bafilan  de  bien  recevoir  les 
Millionnaires,  &  d'envoyer  deux 
fois  toutes  les  femaines  à  la  For- 
tereflTe  deux  Vaiffeaux  chargés 
de  Vivres.  Enfuite  il  dépêcha  un 
AmbafTadeur  à  Manile  ,  qui  y 
fut  reçu  avec  les  honneurs  les  plus 
%  uiraordinaires. 
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La  même  iemaine ,  deux  autres 
Ambaifadeurs  arrivèrent  à  Sam* 
boangan  :  l'un  delà  parc  du  Roi 
éc  Mindanao  ,  &  l'autre  de  la 
part  du  Prince  Radamura  fon 
Frère ,  qui  avait  en  fa  puiffance 
les  plus  tories  Places  du  Royau- 
me. L'un  &:  l'autre  avoient  in- 
térêt de  rechercher  l'alliance  des 
Efpagnols.  Celui-ci  qui  fçavoic 
la  Langue  Efpagnole,  fit  enten- 
dre ,  que  le  Prince  Radamura 
fon  Maître  ,  croit  l'aîné  du  Roi 
défunt  ;  qu'il  étoit  porté  d'incli- 
nation pour  la  Religion  Chré- 
tienne *  &  qu'il  fouhaittoit  des 
Mifïionnaircs.  La  nouvelle  n'en 
fut  pas  plutôt  répandue,  que  les 
Indiens  du  voifinage  de  Sam- 
boangan  fortirent  de  leurs  Fo- 
rêts ,  pour  venir  le  faire  inftruire , 
&  recevoir  le  Baptême. 

Cette  nouvelle  Eglife  ne  fut  pas 
knig-tems  paifibîe.  Le  troiiiérr.e 
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Décembre  de  la  même  année  ,  le 
Prince  Radamura  envoya  aver- 
tir le  Gouverneur  ?  que  B  a  la  fi 
Roi  de  Butig  ,s'étoit  mis  en  Mer 
avec  une  Fiotte  d'environ  cent 
Galères ,  pour  furprendre  la  For- 
terefle  de  Samboangan.  Il  arriva 
en  effet  le  huit  du  même  mois. 
La  Forterefïe  fut  vivement  atta- 
quée ,  &  le  peu  de  Soldats  qui  y 
étoient,  fe  détendirent  avec  beau- 
coup de  valeur.  Balafi  comptoit 
beaucoup  fur  la  parole  de  fes  Né- 
cromantiens ,  qui  i'avoient  aifui  é 
qu'il  étoit  invulnérable  ,  &  qu'il 
remporteroit  une  pleine  ViÛôir&J 
Dans  cette  folle  confiance,  il  ef- 
caiada  le  premier  la  muraille  de 
la  Fortereife  ,  mais  une  pierre 
énorme  qu'on  lui  fit  tomber  fur 
la  tête ,  le  précipita  dans  le  FoiTé , 
d'où  les  gens  le  tirèrent  tout  cou- 
vert de  lang  ,  &  le  portèrent  à 
une  Galère.  Toute  la  Flotte  con- 
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iternée  fe  recira ,  à  la  réferve  des 
trois  plus  grandes  Galères  char- 
gées de  provifions  ,  qui  ne  pu- 
rent forcir  du  Fleuve.  Les  Chré- 
tiens en  déchargérenc  les  vivres , 
&  y  mirent  le  ieu. 

Le  jour  fui  vant ,  deux  Barques 
parurent  à  l'encrée  de  la  Rivière  , 
qui  apportoient  au  Gouverneur 
des  Leccrcs  ,  par  lefquelles  les 
Rois  de  jolo  &  de  Mindanao  lui 
donnoient  avis  qu'ils  venoient 
avec  leurs  Flocces  au  fecours  des 
Efpagnols.  Un  fi  prompt  fecours 
de  la  parc  des  Mahomécans ,  con- 
tre les  Mahomécans ,  &  en  faveur 
de  Chrétiens  ,  parut   d'autant 
plus   fufped   au    Gouverneur  , 
qu'un   Soldac  de  la  Garni fon  , 
delà  Nation  Pamfany* ,  la  plus 
fidèle  de  toutes  les  Nacions  In- 
diennes ,    l'avoir    fecrecccmenc 
averci  ,  que  lorfqu'il  accompa- 
gna l'Ambafladeur  Efpagnol  à 
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'jolo  ,  il  découvrit  que  ces  Infu* 
laires  méditoient  une  entreprife 
contre  les  Chrétiens ,  &  qu'une 
Magicienne   avoit  préfenté   au 
Roi  de  Jolo ,  une  Lettre  venue 
<le  la  Mecque ?  qui  lui  promettait 
l'Empire  de  toutes  les  Philippi- 
nes. Don  Arnorrera  ufa  de  dit 
iimulation  ,  il  leur  répondit  dans 
les  termes  les  plus  pleins  de  re- 
connoiffance ,  que  leur  fecours 
écoit  déformais  inutile ,  &  qu'ils 
pouvoient  s'en  retourner  avec  la 
gloire  d'une  ridelle  alliance ,  fans 
expofer  leurs  Troupes  aux  dan- 
gers &  aux  fatigues  de  la  Guerre. 
Les  deux  Rois  ayant  reçu  cette 
réponle  ,  qui  ne  s'accordoit  pas 
avec  leurs  vues  ,  levèrent  le  mal- 
que  ,  &  joignirent  leurs  Flottes 
à  celle  de  Butig  ,   commandée 
par  le  Frère  de  Balafi ,  qui  ve- 
noit  d'être  tué.  Ces  trois  Flottes 
encrèrent  dans  le  Fleuve ,  8c  blo- 
quèrent 
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querent  la  ForterefTe.  Un  des 
Miflîonnaires  s'embarqua  à  tems 
-dans  une  Galère  ,  pour  aller  de- 
mander du  fecours  à  Manile.  II 
m'écrivit  de  PI  fie  de  Zcbu  ces 
triftes  nouvelles.  Nous  conférâ- 
mes auflitôt  avec  les  Millionnai- 
res des  Illes  de  Lcyté  &  de  Sa- 
ntal, &  avec  le  Juge  Elpagnol , 
qui  eft  Capitaine  de  la  Province ^ 
fur  les  moyens  de  fauver  les  Peu- 
.plades  ,qui  étoienr  fans  défenfe. 
M.  PEvêque  dc'Zeèu ,  le  Géné- 
ral Efpagnol ,  &  le  Reâeur  du 
Collège  dépêchèrent  trois  Galè- 
res bien  équipées-,  avec  un  Au- 
mônier ,  pour  encourager  les 
-Soldats ,  &  prendre  foin  de  leur 
confeience.  Le  choix  tomba  fur 
le  P.  Doria,  de  Pllluftre  Famille 
Acs  Doria  de  Gènes.  Quand  ces 
trois  Galères  arrivèrent  à  la  For- 
terefTe de  Iligan  ,  les  Mahomé- 
tans  de  Malanao  s'étoient  déjà 
Rec.  XXIII,  T 
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recirés ,  après  avoir  brûlé  la  Peu- 
plade ,  &  mené  en  efclavage  les 
Chrétiens,  quines'étoient  pas  re- 
tirés àtems  dans  laForterefléavec 
la  petite  Garnifon  d'Efpa^nols 
&  de  Pampangos.  Il  n'y  avoir 
de  Munitions  dans  cette  Forte- 
reffe  que  pour  charger  deux  fois 
l'Artillerie  :  la  première  déchar- 
ge fit  un  tel  effet  fur  les  Maho- 
métans ,  qu'ils  levèrent  le  Siège. 

Les  trois  Galères  ne  fe  croyant 
pas  affez  fortes  ,  pour  attaquer 
les  trois  Flottes  qui  bloquoientla 
ForterefTe  de  Samboangan  ,  s'en 
retournèrent  à  Zebu  :  mais  une 
Frégate  venue  en  droiture  du 
Port  de  Jolo  ,fe  trouvant  à  la  vue 
de  la  ForterefTe ,  fut  tout-à-coup 
entourée  de  quarante  Galères  En- 
nemies :  le  Capitaine  qui  n'avoit 
nulle  expérience  ,  perdit  coura- 
ge ,  8c  le  croyant  perdu ,  il  fe  mit 
àpleurer  comme  un  enfant.    Ce 
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fur  un  coup  de  la  Providence 
dans  cette  trifte  conjon&ure  , 
que  le  P.  Jean  Nonec  le  trouvât 
dans  la  Frégate.  Il  exhorta  l'E- 
quipage à  combattre,  &  à  mou- 
rir généreufement  pour  la  Foi  , 
&  ion  difeours  fît  tant  d'impref- 
fion  fur  les  efprits ,  qu'on  le  pria 
de  faire  les  fondions  de  Capi- 
taine ,  avec  promefle  d'obéir 
pon&uellcment  à  les  ordres. 
Alors  le  Père  défendit  de  tirer 
aucun  coup  de  Canon  fans  fon 
ordre ,  &  il  fe  contenta  de  pren- 
dre des  mefures  pour  parer  les 
Flèches  empoifonnées ,  que  les 
Mahométans  tiroient  de  leurs 
-Galères.  Cependant  l'Ennemi 
s'approchoit  infenfibkment ,  tan- 
dis quetout  l'Equipage  étoit  dans 
l'inaâion.  Quand  le  Père  apper- 
çut  que  les  Galères  étoient  à  la 
portée  qu*il  fouhaittoit  ,  il  leur 
préfenta  le  flanc  du  Navire ,  & 

Tij 
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commanda  de  tirer  toute  l'Ar- 
tillerie à  la  fois ,  ce  qui  s'exécuta 
fi  heureufement  ,  qu'un  grand 
nombre  de  Galères  Ennemies 
furent  coulées,  à  fond.  Les  Ma- 
hométans  qui  croyoient  que  les 
Chrétiens  étoient  dépourvus  de 
toutes  Munitions  de  Guerre ,  pri- 
rent auffitôt  la  fuite ,  &  biffèrent 
à  la  Frégate  la  Mer  libre ,  pour 
s'en  retourner  à  Jolo. 

Nonobftant  cette  Vidoire,  le 
fiége  continua  encore  plus  de 
deux  mois.  Tous  les  Chefs  Sub- 
alternes de  la  Place  étoient  blef- 
jfés  ou  malades.  L'un  des  Mil- 
lionnaires éroit  retenu  au  lit  par 
une  fièvre  continue.  Le  Père  Rec- 
teur fortoit  d'une  longue  mala- 
die ,  mais  l'état  de  langueur  où 
•il  étoit ,  n'affoiblit  point  fon  cou- 
rage :  il  fe  faifoit  tranfporteten 
Chaife  fur  le  Rempart ,  pour  ad- 
nûniftrer  les.  Sacremens  aux  bief- 
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fiés  ,  &  pour  animer  les  Soldats 
par  fa  prélence,  Le  feul  Don 
Amorrera ,  qui  fit  des  prodiges 
de  valeur,  jouiffoit  d'une  fanté 

[)arfaite  :  il  était  jour  Se  nuit  fous 
es  Armes  y  faifant  les  fonctions 
de  Commandant ,  de  Canonier  , 
Se  de  Soldat.  Tous  nos  Million- 
naires afluren-t  que  fous  l'habit 
Militaire  ,  c'eft  un  vrai  Reli- 
gieuxpari'intcgritédefes  mœurs, 
&  par  l'ardeur  de  fon  zélé  ,  un 
parfait  Millionnaire.  Cependant 
les  Mahométans  s'occupoient  de 
leurs  Sortilèges  ,  pour  empêcher 
que  l'Artillerie  n'eût  fon  effet  , 
&  s'étant  apperçus  que  le  feu 
avoit  pris  feulement  à  l'amorce, 
ils  s'écrièrent  tranfportés  de  joyc, 
que  le  Dieu  des  Chrétiens  ctoit 
vaincu  ,&  ils  coururent  en  foule 
vers  les  Remparts.  Ce  fut  alors 
que  toute  l'Artillerie  jouant  à  la 
fois  ;  nétoya  la  Campagne  ,  &  la 

ïhj 
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couvrit  de  morts  &  de  blefTés- 
Enfin  ,  les  Mahométans  ,  ou 
épouvantés  des  prodiges  qu'ils 
voyoient  fur  les  Remparts  ,  ou 
effrayés  de  la  quantité  de  Sol- 
dats ,  que  le  feu  de  la  Place  & 
les  maladies  contagieufes  leur 
avoient  enlevés  ,  ou  intimidés 
par  l'approche  du  Prince  Rada- 
mura  ,  furent  forcés  de  lever  le 
Siège  ,  &  de  ramener  leurs  Flot- 
tes dans  leurs  Royaumes. 

En  effet  >  le  Prince  Radamu- 
ra  ayant  jette  l'Ancre  dans  un 
Port  voifin  de  la  Fortereffe ,  en- 
voya une  Ambaffade  au  Gouver- 
neur ,  pour  lui  donner  avis  de 
fon  arrivée.  Don  Amorrera  fe. 
contenta  de  lui  faire  une  réponfe 
honnête.  Le  Prince  jugeant  par 
cette  réponfe  ,  qu'on  ne  fe  fioic 
pas  trop  à  fçs  promeffes ,  écrivit 
une  féconde  Lettre ,  par  laquelle, 
il  offroit ,  fur  la  limple  parole  du 


Millionnaires  de  la  C.  dej.  439 
Gouverneur  ,  de  le  rendre  à  la 
Forterefle ,  peu  accompagné  & 
fans  Armes.  C'efl  ce  qu'il  exé- 
cuta à   la  Lettre.   Après  avoir 
renouvelle  fon  alliance  avec  les 
Efpagnols  ,  il  dit  que  fon  princi- 
pal deffein  étoit  de  faire  la  Guer- 
re au  Roi  de  Jolo ,  pour  venger  la 
mort  du  feu  Roi  fon  père  ,  &  re- 
couvrer les  pièces  d'Artillerie  9 
dont  ce  Prince  s'écoit  emparé  ; 
qu'à  l'égard  du  Roi  de  Minda- 
nao  fon  Frère ,  il  ne  prétendoit 
pas  pour  le  préfent  lui  faire  la 
Guerre,  à  moins  qu'il  ne  fe  joi- 
gnît au  Roi  de  Jolo  contre  les 
Efpagnols.  Il  ajouta  ,  que  les  Ma- 
hométans  de  JButig  &  de  Ma- 
lanao  étoient  naturellement  trop 
lâches  ,  &  avoient  fait  de  trop 
grandes  pertes  ,  pour  vouloir  en- 
core  courir   les  rifques   de  la 
Guerre.  Après  cette  entre-vue, 
le  Prince  Radamura  envoya  une 

Tiv 
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provifion  abondante  de  vivres 
à  la  Fortereffe  9  Se  fe  retira  dans, 
fes  Etats. 

En  finiflant  cette  Lettre .,. j'en 
reçois  une  du  PereEftrada-,  qui 
m'apprend  que  la  Reine  de  Si- 
buyan  ,  fille  du  Roi  de  Jol&  ?  fou? 
hairte  avec  empreflement  de  fe 
faire  inftruire  de  la  Do£trine 
Chrétienne  ,  &  de  recevoir  le 
Baptême  ',  Se  que  les  nouveaux 
Fidèles,  que  tous  ces  mouvemens 
de  Guerre  avoient  obligés  de  fe 
réfugier  dans  leurs  Montagnes, 
reviennent  peu  à  peu  dans  leurs 
Peuplades.  Aidez-nous ,  monR. 
P.  ,  à  prier  le  Seigneur  qu'il  nous 
envoyé  de  nouveaux  Millionnai- 
res ,  pour  remplacer  ceux  qui 
vont  recevoir  au  Ciel  la  récom- 
penfe  de  leurs  travaux.  Plus  de 
cinquante  font  morts  depuis  que 
je  fuis  arrivé  en  cette  Province. 
Il  ne  fera  pas  poffible  d'encre- 
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prendre  de  nouvelles  MifTions  , 
ii  le  P.  Auguftin  Soller  9  qui  a 

I)afle  en  Europe ,  ne  ramené  avec 
ui  une  bonne  Recrue  d'Ouvriers 
Evangéliques.  Je  fuis  avec  bien 
diLrelpeft,  &c. 


Tv 


SECONDE  LETTRE 
DU    PERE 

DE  GOVILLE 

DE  LA    COMPAGNIE  DE  JESUS 

Ancien  Millionnaire  de  la  Chine. 

Au  fujet  de  la  Rèponfe  qua  fait 
a  fa  première  Lettre  i*  Auteur 
des.  Anecdotes  ,  fur  l'état  de  la 
Religion  à  la  Chine. 


A    MONSIEUR 


O  N  S  1  E  U  R  % 


*  *  # 


/.  vcmfle-      L'A  u  t  e  u  R  des  Anecdotes , 
après  y  avoir  penfé ,  a  enfin  pris 
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le  parti  de  répondre  à  la  Lettre 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
écrire ,  au  fujet  des  faits  calom- 
nieux qu'il  m'avoit  imputés,  c'eft- 
à-dire  ,  que  dans  un  écrit  de 
ioç.  pages  ,  il  renouvelle  toutes 
les  injures ,  les  inventives  ,  Se  les 
plus  violentes  déclamations  ré- 
pandues dans  fon  premier  Ou- 
vrage ,  Se  qu'il  les  entremêle  de 
continuels  écarts ,  ménagés  arti- 
ficieufement ,  pour  faire  oublier 
aux  Le£teurs  l'état  de  la  queftion. 
Il  intitule  ce  nouveau  Libelle  , 
Réponfe  à  la  Lettre  du  P.  de  Go- 
ville ,  ancien  MiJJionnaire  de  lu 
Chine  ,  adrejjée  aux  RR.  PP. 
Je  fui  te  s. 

Eft-ce  en  effet  une  réponfe  qui  l.  i.  P.  s. 
prouve  les  faits ,  contre  lefquels 
je  m'étois  infcnt  en  faux  /  Se  ce 
qu'il  promet  dans  ce  Titre  ,  l'a- 
t'il  véritablcmeut  exécuté  ?  C'cfl 
ce  que  j'entreprens  d'examiner 

Tvj 
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dans  cette  féconde  Lettre,  où  je 
démontre  deux  chofes.  La  pre- 
mière ,  que  les  calomnies  donc 
il  a  voulu  me  noircir  dans  fes 
Anecdotes  ,  fubfiftent  en  leur 
entier  ,  &  Te  manireltent  invin- 
ciblement par  fa  Réponfe  même. 
La  féconde ,  que  dans  cette  Ré- 
ponfe ,  il  invente  contre  moi  de. 
nouvelles  calomnies,  aufli  odieu- 
les  y  Se  aufïi  infoutenables  que' 
les  précédentes. 

Quand  j'aurai  prouvé  ces  deux> 
articles ,  on  verra  ce  qu'on  doit 
penfer  de  la  hardieffe  de  cet  in- 
juste Aggrefleur ,  lequel  oie  dire 
dès  l'Àvertiffemenr  qui  eft  à  la* 

r.  ».  tête  de  la  Réponfe  :  Nous  répon- 
dons h  tout  y  &  les  Je  fuites  doi- 
vent être  contens  \  &  dans  le 
corps  de  cette  prétendue  Répon- 

p-  «•  fe  ,  nous  répondons  à  tout  ,  ex- 
leptè  aux  injures.  Je  vous   en 

*  On  rouve  fa  premierc  Lectrc  dans  Je  XXIL  Re- 
cueil ,  y*i>  j»*. 
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kifle  le  jugement ,  Monfieur ,  <î& 
àtous  ceux,  qui,  comme  vous  ,. 
ont  le  cœur  naturellement  drok. 
êc  équitable.  . 

IS  Auteur  des  Anecdotes  i  coyt- 
vaincu  de  calomnie  par  fd  Ré- 
fonfe. 

11  y  a  deux  chofes  à  examiner. 
i°.  Ce  que  cet  Auteur  a  voit  pu- 
blié contre  moi  dans  fes  Anec- 
dotes. 20.  Comment  pour  jufli- 
fier  ce  qu'il  avoit  fauffement 
avancé  r  ïY  répond  au  démenti  Ul,  i.  p.  n 
plus  net  &  le  plus  formel  que  je. 
lui  ai  donné  dans  ma  première 
Lettre.  Allons  par  ordre. 

i°.  J'ai  été.  confulté ,  a-t-il  dit.    Tom-  4-p~ 
d'abord  r  par  un   Millionnaire** 
fur  les  Cultes  Chinois.  2°  fat  ré-       w>id, 
pondu  a  ce  MiJJïonnaire  par  un 
écrit  de  ma  main  3  fiynède  moi  y 
en  faveur  des  fuperfiitions   con- 
damnées ,.&  éclaira  avoir  fi- 
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gné  le  Formulaire  ,  &  rendu  le 
ferment  j  c'efl-à-dire ,  après  la  pu- 
blication du  Décret  de  Clément 
XL  faite  à  la  Chine  en1716.au- 

ibid.  quel  j'ai  fouferit.  30.  Ma  Rèponfe 
tomba  entre  les  mains  d*un  autre 
Mijjionnaire  ,  qui  en  tira  copie  î. 
&  l'envoya  a.  la  S.  Congrégation. 
40.  Cette  copie  reçue  à  Rome  9 

ibid.  le  Pape  ordonna,  au  General  des 
'je fuite  s  y  de  rappe lier  fin  Reli- 

u>id.  gieux  de  la  Chine.  5.0.  Ayant  ap- 
pris la  teneur  de  la  Lettre  (  du 
P.  Général ,  )  je  crie  à  la.  calom- 
nie ,  prote/iant  devant  Dieu  & 
devant  les  Hommes  3  que  cette 
aceufation  éjl  une  impofiure*  6?. 
L'ordre  de  repafler  en  France 
efl  fufpendu  pour  quelque  tems  > 

ihié.  ^  je  demeure  à  la  chine  j  en  at- 
tendant des  ordres  favorables  du 

ibid.  Pape.  70.  Les  MïJJionnaires  de 
la  Propagande  ,  indignés  de  la 
fourberie  des  J  e fuites  ^envoyent  a 
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R  orne  l'Original  écrit  de  ma  main. 
8°.  Les  ordres  de  la  S.  Congréga-  ft"*» 
i  ion  font  conformes  à  ceux  du  Pa- 
pe ,  &  on  ordonne  pour  la  deuxiè- 
me fois***»  Vifiteur ,  de  faire  re- 
payer en  Europe  le  Religieux  cou- 
pable , fans  délai ,  fur  les  premiers 
Vaifjeaux.  90.  Je  ne  juge  pas  à  ik& 
propos  de  rendre  une  obêiffance  fi 

f  rompu.  ic°.  Je  m'embarque  en- 
n  ,  mais  après  des  délais  de  quel-       1^ 
que  s  années  ,  &  je  nepaffe  en  Eu- 
rope qu  après  des  tergiverfations 
qui  durèrent  long-tems. 

Pour  peu  que  le  Faifeur  d*A- 
necdotes  eût  été  jaloux  de  fon 
honneur  &  de  fa  réputation  ,  il 
devoit  faire  les  plus  grands  e£ 
forts  pour  prouver  y  avec  la  clarté  Tom>  f 
des  rayons  du  Soleil ,  cette  foire*8* 
de  faits  que  j'ai  niés  ,  &  que  je 
nie  encore.  Il  y  ctoit  d'autant 
plus  obligé  ,  que  me  fuppofant 
coupable,  &  concluant  du  par- 
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ticulicr  au  général ,  iltomboit 
avec  fureur,  fur  tous  les  Mifïion- 
naires  Jéfukes ,  qui  9  félon  lui  ,- 
p.:4iî.    font  tous  également,  rebelles  au- 
kép.  P.    «*"•  Siège  y  tous  également  parju- 
&97-     res  ,  tous   également  jouant  le 
Pape ,  &  fe  moc quant  de  la  Re- 
ligion. 

Accufation  infiniment  grave  9 
&  par  la  nature  du  crime ,  Se  par^  t 
le  nombre  des  Complices.  Pour 
prouver  la  vérité  de  cette  Accu- 
fation ,  que  j'avois  traitée  de  ca- 
lomnie atroce  ,  il  y  avoir  une. 
voye  très-courte ,  mais  décifive. 
G^étoit  de  publier  l'Original  de 
ma  Réponfe  à  la  Coniultation 
écrite ,  difoit-il ,  &  fegnèe  de  ma 
^p  p.  main.  On  attendoit  avec  impa- 
tience cette  Pièce  fameufe  ,  la- 
quelle devoir  me  faire  boire  le 
Calice  de  l'humiliation. 

Mais  bien  loin  de;la  rappor- 
ier  •  comme  il  le  devoit  faire  , 
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comment  fe  tire-t'il  du  dhnenti 
que  je  lui  ai  donné  ,  &  du  défi     r.  %. 
que  je  lui  ai  fait  de  -prouver  au- 
cun  de  ces  faits  rapportés  dans  le 
plus  grand  détail  i  II  recule  ,  il 
embrouille   le  fait.effentiel  qui 
fert  de  bafe  à  fon  fiftême  fabu- 
leux ,  il  s'entortille  dans  fes  rai- 
fonnemens ,  &  forcé  au  défaveu 
du  fait  principal  ,il  fubftitue ,  par 
un  fécond  chef-d'ocuvre  de  mau- 
vaife  foi  ,  un  écrit  fecret  ,  auffi     P,IS* 
faux  que  ma  prétendue  Réponfe 
à  la  Confultation ,  comme  nous 
le  verrons  bien-tôt  ;  écrit  fecret 
déterré  ,  dit-il  ypar  un  Eccléfîaf- 
tique  prifonnier  dans  des  Archi- 
ves ,  qu'on  ne  nomme  point.  Il 
en  coûteroit  trop  à  l'orgueil  du 
Faifeur  d'Anecdotes ,  de  recon- 
noître  fa  faute  ,  Se  encore  plus 
de  la  réparer. 

Puifqu'il  n'a  pu  donner  au  Pu- 
blic., ni  le  prétendu  Original  de 


M. 


p.  411. 
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ma  Réponfe  à  la  Confultationr  9 
ni  la  Copie  5  deux  Pièces  contre 
lefquelles  je  m'étois  inferit  en 
faux ,  &  que  je  Pavois  défié  de 
produire  y  n'eft-ce  pas  déjà  une 
preuve  générale  qui  le  convainc 
des  calomnies  ,  dont  il  a  râché 
de  me  flétrir  dans  fes  Anecdo- 
tes ;  Envoici  de  plus  particuliè- 
res y  tirées  des  étranges  varia- 
tions ,  &  des  contradictions  ma- 
nifeftes  de  fa  Réponfe. 

PREMIERE    VARIATION. 

Selon  ce  qu'il  avance  dans  fes 
Anecdotes  ,  c'étoit  un  MiJJion- 
naire  qui  rrfavoit  con fuite  fur  les 
Cultes  Chinois.  Aujourd'hui  il 
avoue  dans  fa  Réponfe ,  qu'au- 
cun MiJJionnaire  ne  ma  confulté. 

DEUXIEME  VARIATION. 

J'avois  répondu  far  écrit  à  Ja 
ConfuJtation ,  Se  ma  Réponfe  fi- 
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piée  &  écrite  de  ma  main  y  a  voit 
été  mife  entre  les  mains  de  celui  p-10' 
qui  l'avoit  demandée.  Aujour- 
d'hui il  reconnoît  que  je  n'ai  ré- 
pondu à  aucune  Confultation  ,. 
beaucoup  moins  répondu  par  un 
écrit  de  ma  main. 


*'  4»1. 


TROISIFME    VARIATION. 

A  croire  les  Anecdotes ,  ma 
Rèponfe  étant  tombée  entre  les 
mains  d'un  Millionnaire  ,  /'/  en 
avoit  tiré  copie.   Aujourd'hui  il 
n'efl  plus  queflion  d'un  Miflion- 
naire  qui  tire  copie  ;  c'eft ,  dit- 
il  dans  fa  Réponfe  ,  un  Caté-     p.  15. 
chifle  ,  qui  ayant  appliqué  un  pa* 
fier  C  hinois ,  que  l'on  feait  être 
fin  &  tr an  [parent  ^fur  L'Original , 
en  fit  une  copie  tres«rejfcmblante. 
Contradi&ion  vifible ,  &  de  plus, 
fécond  menfonge  ajouté  au  pre- 
mier ,  comme  nous  le  dirons  dans 
la  fuite. 
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QUATRIEME   VARIATION. 

p     -  Dans  un  efprit  de  révolte  Se 

plein  de  mépris  pour  le  S.  Siège , 
j'avois  déclaré  fans  façon  >  di- 
foit-il  ,  que  la.  -pratique  du  F  ère 
Ricci  devoit  être  confonde  h  que 
la  condamnation  que  Rome  en 
avoit  faite  contre  les  régies ,  ètoit 
fans  conféquence  ,  &  quon  pou- 
voit  continuer  d  offrir  devant  les 
Tablettes  de  Confucius  &  des 
^Ancêtres  >desr  préfens  y  fans  re- 
trancher l  Jnfcription  ordinaire  : 
que  le  Tien  ^  /^Chang  ti  étoient 
le  Dieu  dej  Chrétiens  ,  £jh  quon 
ne  devoit  pas  bter  des  Eglifes  les 
Tableaux  où  était  écrit  le  King 
tien  ,  adorez^le  Ciel  ■ 

Ce  dérail  fi  cireonftancié  avok 
en  marge  des  guillemets  ,  pour 
perfuader  aux  Le&eurs  que  c'é- 
soient  mes  propres  paroles ,  mot 
pour  mot ,  fans  addition  ni  di* 
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ninution.  Aujourd'hui  mes  pa- 
roles ne  font  plus  mes  paroles., 
&  tout- -ce  détail  mis  fur  mon 
compte ,  eft  totalement  fupprimé 
dans  Ta  Réponie.  Il  fe  contente 
de  dire,  (  &  ce  qu'il  m'attribue  P.M. 
eft  encore  une  fauffeté ,  )  que  j'ai 
reconnu  que  le  Tien  <$*  te-  Chang 
ti  eft  le  Bien  des  chrétiens. 

Il  y  a  lieu  au  reïte  de  s'éton- 
ner ,  que  cet  Auteur ,  qui  fe  van- 
te fauflement  d'avoir  foutenu  les 
fatigues  de  Miftioymaïre ,  &  de  p*  **• 
porteries  marques  de  l*  Apoftolat, 
foit  fi  peu  inftruit  du  vrai  fens  du 
Décret  Ex  illa  die ,  qu'il  lui  faflfe 
dire  ce  que  ce  Décret  ne  dit  pas. 
Le  Pape  >  il  eft  vrai ,  défend  de  fe 
fervir  des  mots  Tien  &  ebang  ti 
pour  exprimer  le  vrai  Dieu ,  ad 
(îznificandum  verum  Deum  nomi- 
na  Tien  ,  Cœlam ,  ■<£•  Ghang  ti 
fupremus  Imperator  penitus  reji* 
cienda  \  mais  il  n'eft  pas  moins 
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vrai  que  le  Pape  ne  va  pas  plus 
loin ,  &  qu'en  particulier  il  ne 
touche  nullement  à  cette  quef- 
tion  ;  fçavoir  fi  les  Chinois  ont 
connuDieUj  ou  non,  fous  ces  deux 
caractères  de  leur  Langue. 

Pour  le  Faifeur  d'Anecdotes , 
fans  doute  plus  éclairé  que  le  S. 
Siège,  il  décide  hardiment  la 
queftion  ;  afin  de  me  rendre  cou- 
pable ,  il  ne  craint  point  de  met- 
tre tous  les  Chinois  au  nombre 
des  Athées  ,  fans  s'appercevoir 
qu'il  blafphême  ce  qu'il  ignore , 
Se  que  de  fon  autorité  il  fait  le 
procès  ,  non- feulement  à  une 
nuée  de  Millionnaires  de  tous 
les  Ordres ,  tant  anciens  que  mo- 
dernes ,  très-habiles  dans  l'intel- 
ligence des  Livres  Chinois ,  mais 
encore  à  M.  l'Evêque  d'Eleuthe- 
ropolis ,  qui  de  nos  jours ,  nonob- 
ftant  le  Décret  Ex  ilia  die  ,  fous 
les  yeux  du  S.  Siège  ,penfe  corn- 
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me  eux ,  &  foutient  avec  eux  que 
les  Chinois  ont  connu  Dieu  ,  & 
l'ont  exprimé  par  ces  deux  noms 
Tien  &  Cbang  tL 

CINQUIEME  VARIATION. 

Un  Millionnaire ,  difoit  l'A-  p.  4i3. 
nonyme  ,  avoit  envoyé  à  Rome 
la  Copie  de  ma  Réponfe ,  &  quel- 
ques années  après  les  Mij/ïon- 
naires  de  la  Propagande  y  envoyè- 
rent l'Original  écrit  de  la  main 
du  Père  de  GoviUe  3  &  ces  deux 
Pièces  a  voient  été  reçues  à  Ro- 
me.  Aujourd'hui  elles  n'y  ont 
été  ni  reçues ,  ni  même  envoyées  ; 
mais  il  lui  plaît  dans  fa  Réponfç 
d'imaginer  un  autre  Original  & 
une  autre  Copie  faite  par  le  pin- 
ceau Chinois  ,  (  ce  font  encore 
là  deux  fauffetés ,  comme  on  le 
verra  ).  La  Copie  ,  dit-il,  a  été  p.  i$. 
envoyée  à  Rome  ,  Se  l'Original  re- 
mis au  Mandarin^  &  dépofé  dan$ 
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des  Archives ,  qu'il  a  grand  foin 
de^te  pas  nommer.  Quelle  preu- 
ve plus :  fenfible  de  k  calomnie 
de  fes  Anecdotes. ,  &  de  Pim- 
poilîbilité  où  eft  l'Auteur  d'ap- 
porter la  moindre  preuve  des  faits 

qu'il  a  inventés  contre  moi  ? 

SIXIEME    VARIATION. 

Il  avoit  cité  dans  fes  Anec- 
dotes deuxdifférens  ordres  don- 
nés  an  Général  des  Je  fuite  s.  Le 
premier ,  difoit-il ,  donne  par  k 
Pape  fur  la  feule  Copie  de  ma 
prétendue  Réponfe  à  la  Conful- 
tation.  Le  fécond ,  fur  l'Origi- 
nal même.,  donné  par  la  S.  Con- 
grégation y  dont  les  ardres  furent 
conformes  aux  premiers.  Au  jour* 
pî5-  d'hui  il  n'y  a  plus  deux  ordres 
donnés  en  différens  tems  ,  mais 
un  feul ,  &  cet  ordre  imaginaire , 
ètoit  v  dit- il  yfuivantle  bruit  pu- 
blic 


p.  }i3 
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Hic  de  Canton  ,  uniquement  de 

la  fainte  Congrégation. 

SEPTIEME    VARIATION. 

Le  Général  des  Jéfuites  ,  pour  p.  4t* 
obéir  au  Pape  ,  avoit  ordonné  au 
Vifitcur  de  faire  repayer  en  Fran- 
ce fon  Religieux  coupable  y  Se  je 
n'eus  pas  plutôt  appris  la  teneur 
de  la  Lettre  (  du  Général  )  qui  me 
regatdoit  9  que  je  me  fûts  mis  à 
crier  à  la  calomnie  &  à  ïimpoftu- 
re.  Aujourd'hui  la  réponfe  du 
Faiieur  cFAnecdotes  ne  met  plus 
fur  la  feene,  ni  le  Général  des 
Jéfuites  ,  ni  le  Vifireur  ;  &  s'il  me 
fait  encore  crier  a  la  calomnie  , 
ce  n'eft  plus  au  fujet  de  la  Lettre 
du  Général  ,  mais  à  Poccafion 
d'un  écrit  fecret  inventé ,  dit-il ,  ?•  55« 
par  un  Mandarin  à  un  Ecclcfiaf- 
tique  prifonnier. 

HUITIE'ME     VARIATION. 

Pour  étayer  la  calomnie  d'un    p.  w 
Rec.  XXIII.  Y 
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rappel  fiétriflant ,  il  s'étoit  auto- 
rité du  témoignage  des  Million- 
naires de  la  Propagande  ,  tou- 
chant la  réalité  d'une  Confulta- 
tion  fur  les  Cultes  Chinois ,  Se 
d'une  Réponfe  écrite  &  fignée 
de  ma  main.  Aujourd'hui ,  dit- 
p.  18.  il  dans  fa  Réponfe ,  ce  que  les 
^Anecdotes  ont  rapporte  fur  la  réa- 
lité dune  Confultation  &  d'une 
Réponfe  3  c'eft  fur  la  bonne  foi 
de  quelques  Voyageurs,  Vit-on 
jamais  contradiction  plus  pal- 
pable \ 

NEUVIEME    VARIATION 

p.  413.  Le  Père  de  Goville  ayant  crié 
à  la  calomnie  ,  la  Conclu fion  fut , 
quil  demeureroit  à  la  Chine ,  en 
attendant  des  ordres  favorables 
du  Pape.  Par-là  on  infinuoit  , 
qu'en  vertu  de  mes  repréfenta- 
tions  ,  l'ordre  de  repaffer  en 
France  avoit  été  fufpendu  par  le 
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Vifitcur.  Aujourd'hui  il  n'eft 
plus  parlé  dans  la  Réponfc  ,  ni 
de  rcpréfencacions  de  ma  part  , 
ni  de  l'exécution  de  l'ordre  du 
Général  fufpendue  par  le  Vifi- 
teur  :  Et  quelles  repréfentations 
aurois-je  pu  faire  contre  un  or- 
dre ,  qui  ne  pouvoit  pas  m'être 
connu  ,  puifqu'il  n'a  jamais  exif- 
çé,  qu'il  n'a  point  été  donné  au 
Général  des  Jéiuites ,  ni  écrit  de 
Rome  par  le  Général ,  ni  figni- 
fié  à  la  Chine  par  le  Vifiteur  ? 

DIXIEME    VARIATION. 

L'ordre  étoit  de  m' embarquer  p.4,Jf 
fins  délai  fur  les  premiers  Vaif- 
feanx ,  Se  par  une  nouvelle  déf 
obéijjance  de  ma  part ,  les  délais 
avoient  été  de  quelques  années  , 
&  il  ne  fut  enfin  exécuté  qu'après 
des  tergiverfations  qui  durèrent 
longtems.  Aujourd'hui ,  ni  ter- 
giverfations  pour  obéir ,  ni  dé- 
lais pour  partir.  V  ij 
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Que  de  contradictions  vifibîcs  ! 
Que  de  faits  odieux  avancés  har- 
diment dans  les  Anecdotes  ,  8c 
que  l'Auteur  forcé  intérieure- 
ment d'en  reconnoître  la  fauffe- 
té ,  auroit  dû  retrader  ?  s'il  avoit 
eu  tant  foit  peu  de  bonne  foi!  Se 
joue-t'on  ainfi  de  la  crédulité  du 
Public  ?  Et  ceux  qui  prêtent  l'o- 
reille à  defemblablcs  Ecrivains , 
îorfqu'ils  fe  déchaînent  contre 
les  Jéfuites ,  font-ils  excufables 
devant  Dieu  &  devant  les  Hom- 
mes ,  s'ils  ne  fe  mettent  pas  en 
garde  contre  la  malignité  &  les 
impoftures  de  leurs  Libelles  ? 

Ce  qui  étonne  ,  &  ce  qu'on  a 
de  la  peine  à  comprendre ,  c'eft 
qu'après  tant  de  menfonges ,  dont 
le  Faifeur  d'Anecdotes  eft  con- 
vaincu ,  Se  qui  auroient  dû  le 
couvrir  de  confufion ,  il  parle  en- 
core d'un  air  triomphant ,  &  que 
fubftituanc  un  fécond  Ecrit  au 
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premier  ,  également  rempli  de 
îauffetés ,  il  a  le  front  de  dire  , 
la  vérité  des  faits  qui  regardent  p.  54. 
le  Père  de  Goville  ,  a  clé  rétablie 
&  mieux  expliquée  far  la  décla- 
ration du  Millionnaire  ,  qui  a 
tout  vu  ,  tout  feu  &  tout  enten- 
du à  Canton  dans  le  rems  de  /V- 
vénement  5  c'eft-à-dire  9  félon  fon 
langage  ,  qu'il  a  le  fecret  de  ré- 
tablir la  vérité  des  faits  ,  en  l'ob- 
feurciflant  &  en  la  défigurant  de 

f)lus  en  plus  par  de  nouvelles  ca- 
omnies ,  ainfi  que  je  le  ferai  voir* 
mais  peu  lui  importe.  Dans  les 
principes  de  fa  Morale ,  un  Jé- 
îuite  n'a  nul  droit  à  fa  réputa- 
tionXorfqu'on  s'efforce  de  le  dé- 
crier ,  c'eft  pour  le  bien  de  l  Egli-  p.  5-  &  96. 
fe ,  c'eft  pour  l'édification  des  Fi. 
dé  le  s  ,  &  le  fervicc  de  ï  Etat. 
Suppofer  des  crimes  énormes  à 
un  membre  d'un  corps  gangrené  p.  68. 
depuis  les  pieds  jufqu'a  la  ttte  , 

Viij 
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*  «*•  c'eft  le  rendre  recommandable 
dans  fa  Communauté ,  &  digne 
de  la  confiance  du  General ,  aujjî- 
bien  que  de  ïeftime  de  la  Société 
entière.  Pim  ajoutant  la  raillerie 
*>  62.  à  l'infuire  ,  c  ejt  Lui  faire  honneur y 
pourfuit  il ,  ©*  rendre  juftice  à  fa 
fermeté  à  ne  fe  point  départir  des 
fentimens  de  fa  Compagnie.  Peut- 
on  pouffer  l'outrage  plus  loin  ?  Je 
lailïe  au  Le&eur  équitable  à  ju- 
ger de  quel  efprit  eft  animé  un 
Ecrivain ,  capable  de  fe  livrer  à 
de  tels  excès  d'injuftice&  de  fu- 
reur. Pour  moi  je  les  lui  pardonne 
volontiers ,  &  je  fouhaitte  de  tout 
mon  cœur  que  Dieu  vengeur  de 
l'innocence  fi  indignement  atta- 
quée, daigne  aufïi  les  oublier. 

L'Auteur  des  Anecdotes  con- 
vaincu de  nouvelles  calomnies 
dans  fa  Réponfe. 

Ne  perdons  rien  des  paroles 
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de  cet  Auteur  ,  elles  méritent 
d'être  pefées  attentivement.  Voi- 
ci comme  il  s'explique. 

Avant  que  de  répondre  en  dé- 
tail a  ce  que  dit  le  Père  de  Go- 
ville ,  recevez  mes  Pères  ,  une 
Relation  cxaïle  du  fait  qui  le 
regarde  ,  diïlèe  ,  écrite  ,  &  con- 
firmée de  bouche  par  un  Mijjion- 
naire ,  qui  a  tout  vu  &  tout  en- 
tendu ,  qui  a  déterré  l  écrit  fecret 
du  Père ,  &  en  a  fait  donner  avis 
à  Rome.  Ce  Miffionnaire  ,  prin- 
cipal Aïleur  de  la  Scène  ,  mérite 
d'autant  pires  d  être  cru  ,  quil  a 
été  témoin  oculaire  de  tout.  Voi- 
ci comme  il  s'exprime  ,  &  comme 
il s'efl  exprimé  à  Pans ,  a  Rome , 
0*  ailleurs.  Si  notes  ne  marquons 
pas  fon  nom  ,  cefl  pour  ne  le  pas 
expofer  à  la  mauvaife  humeur 
d'une  Société >  accoutumée  à  faire 
boire  jufqu'à  la  lie  le  calice  a?ner 
de  fa  colère  3  à  quiconque  a  le  mal- 
heur de  lui  déplaire .  V  i  v 
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Beau  début ,  &  qui  mérite  d'a- 
bord quelques  réflexions. 

i°.  Il  cire  un  Millionnaire  , 
înais  prifonnier ,  comme  on  le  va 
voir.  Un  homme  détenu  en  pri- 
fon ,  &  qui  a  perdu  l'ufage  de  fa 
liberté ,  comment  peut-il^»*  xwir 
&  tout  entendre. 

20.  Ce  Prifonnier,  témoin  ocu- 
laire mérite  d  être  cru  9  dit  -  il  ; 
mais  s'il  étoit  vifiblement  par- 
tial ,  s'il  étoit  du  camp  ennemi , 
s'il  étoit  juflement  recufable ,  fût- 
il  tout  yeux  &  tout  oreilles ,  mé- 
riteroit-il  ,  je  ne  dis  pas  d'être 
cru ,  mais  même  d'être  écouté  ? 

30.  Ce  Prifonnier  témoin  ocu- 
laire ,  n'eft  après  tout  qu'un  té- 
moin :  Or ,  un  feul  témoin  ,  fur* 
tout  lorfque  tant  de  raifons  ren- 
dent fon  témoignage  fufpeâ ,  ne 
peut  certainement  faire  preuve  , 
que  chez  les  amis  du  Faifeur 
d'Anecdotes  ,  lefquels  9  quand  il 
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S'agit  des  Jéfuites  ,  font  toujours 
diipofés  à  prendre  les  plus  lé- 
gers foupçons  pour  des  démon- 
ilrations  ,  les  aceufations  d'un 
ennemi  pour  des  preuves ,  Sz  de 
fimples  apparences  pour  la  réa- 
lité. Accoutumés  à  faifir  avec 
empreflement  ,  &  à  répandre 
dans  le  Public  les  fables  les  plus 
abfurdes,  &  jufqu'aux  bruits  in- 
certains de  quelques  Voyageurs 
ignorans  ou  peu  infhuits  ,  ils  fe 
flattent  de  rendre  tout  croyable  5 
à  force  de  parler  contre  une 
Compagnie ,  qu'ils  s'efforcent  de- 
puis tant  d'années  de  rendre 
odieufe. 

Mais  fans  nous  arrêter  à  la  for- 
me ,  venons  au  fonds.  Quel  eft 
donc  ce  Prifonnier  ,.  principal [x 
ou  plutôt  l'unique  Aticur  de  la 
Scène  \  L'Homme  aux  Anecdo- 
tes ne  veut  pas  marquer  fan  nomr 
Riais  il  le  fair  aflez  connoître. , 

Vv 
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ce  qu'il  en  rapporte  ne  pouvant 
convenir  qu'au  feul  M.  Guigue.  * 
Cet  Eccléfiaflique  n'eft  plus 
membre  du  Séminaire  des  Mif- 
fions  Etrangères.  Il  i'étoit  enco- 
re ,  lorfque  par  ordre  de  l'Em- 
pereur Kang  hi ,  il  fut  mis  en  pri- 
fon  d'abord  à  Peking  y  &  enfuite 
à  Canton.  Il  en  fortit  par  l'Am- 
niilie  qu'accorda  à  plufieurs  Pri- 
fonniers  le  nouvel  Empereur 
Yong  tching  \  mais  rappelle  de  la 
Chine  par  des  ordres  réitérés  y 
tant  du  Séminaire  des  Millions 
Etrangères ,  que  de  la  S.  Con- 
grégation ,  il  eft  enfin  revenu  en 
France  depuis  quelques  années. 
Les  raifons  qui  l'ont  fait  mettre 
en  priibn  à  Canton  &  à  Peking;. 
celles  qui  ont  caufé  fon  rappel  en 

*  Du  vivant  de  l'Empereur  Kang  ïi ,  il  n'y  a  eu 
dTccléfiaitiqucs  Prifonniers  à  Canton  ,  que  M. 
Appiani  &  M.  Guigue.  (  'M.  Bourghefi  n'étoit  pas 
Prêtre.  )  Le  premier  eft  mort  à  Macao  ,  au  mois, 
d'Août  1732-  Le  fécond  eft  revenu  en  France,  &■ 
tit  actuellement  à  Robk, 
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Europe  ,  &  la  fortie  du  Sémi- 
naire des  Miflions  Etrangères 
depuis  fon  recour  en  France  ,  ne 
font  point  de  mon  fujct  ,  &  je 
me  fais  un  devoir  de  les  fiippri- 
mer. 

Après  cet  éclairciflfement  fur 
l'Auteur  de  la  Relation  qu'on  va 
rapporter  ,  fi  cependant  elle  efl 
de  M  Guigue  *,  car  ce  Faifeur 
d'Anecdotes  m'ayant  imputé  de 
faux  Ecrits,  avec  des  Guillemets 
en  marge  ,  pourroit  bien  avoir 
imputé  pareillement  à  M.  Gui- 
gue une  Relation  qui  ne  feroic 
pas  de  lui.  Après  ,  dis- je  r  cet 
éclairciffement  ,  ne  craignons 
point  de  paroître  devant  cepré- 
iomptueux  Philiftin ,  qui  inlulte 
fièrement  à  l'Armée  d'Ifrael  , 
&  qui  au  lieu  de  la  Lance  ou  de 
l'Epée,  tient  en  main  une  Décla- 
ration [ecrctte  ,  avec  laquelle  il 
menace  tout  le  Corps  des  Jélui- 

Vvj 
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tes  d'une  défaite  entière  &  pro- 
chaîne. Soutenu ,  auffi-bien  que 
David ,  de  la  protection  du  Sei- 
gneur ,.  Se  couvert  du  feul  bou- 
clier de  la  vérité  ,  iî  ne  me  fera 
pas  difficile  de  triompher  de  fa 
haine  &  de  fa  fureur.  Il  ne  faut 
pour  cela  qu'examiner  cette  Dé± 
datation  fecrette.  La  voici  tells 
qu'elle  efl:  rapportée  par  l'Ano* 
nyme ,  dans  là  Réponfe. 
15.  &      Monfîeur  N.  (  c'eft-àrdire  M* 
Guigue  ,.  )  étant  détenu  dans  les 
Prifons  de  Canton  (il  étoit ,  non. 
dans  les  Prifons  deCanton  ,.mais- 
dans  une  vafte  &  belle  Bonze- 
rie.  )  Un  Mandarin  qui  l'aimait  y 
lui  confeilla  de  reconnaître  que  le 
Tien  &  le  Changti  étoit  le  Dieu 
des  Chrétiens  ,   quil  le  fouvoit 
faire  par  une  Déclaration  fecret- 
te ,  comme  avoitfait  le  P*  de  Go- 
ville  ,  &  que  par-là  il  obtiendrait 
fa  liberté  (Faire  dire  à.  un  Man~ 
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darin  qu'un  Prifonnier  parordre 
de  l'Empereur  Kang  hiy  obtien- 
droit  fa  liberté  à  la  Éivcur  d'une 
Déclaration  fecrette  ;  c'efl:  dans 
le  génie  du  Gouvernement  Chi- 
nois, la  plus  haute  extravagan? 
ce  qui  puifle  tomber  dans  l'ef- 
prit.  )  Monfieur  N.  répondit  au 
Mandarin  ,  qu  il  avoit  de  la  peina 
à  croire  que  le  P.  de  Goville  eût 
fait  une  telle  Déclaration  9  mais 
que  quand  le  fait  fer  oit  véritable^ 
il  ne  croyoit  pas  pouvoir  en  faire 
autant.  Le  Millionnaire  ayant 
far  lé  a  plufieitrs  Europe  ans  de  la 
Déclaration  du  lh  de  Goville  >  ce 
JPere  qui  en  fut  informé  y  f  accu  fa 
hautement  d'être  un  Calomnia* 
teur ,  &  l  appella  en  réparation  5 
mais  Monfieur  N.  ayant  informé 
le  Mandarin  de  u  qui  fe.  paffoit , 
&  de  l'embarras  où  il  fe  trou- 
vait }  celui-  ci  trouva  le  moyen  da 
tirer  la  Déclaration  du  heu 
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cretou  elle  étoit  en  depbt ,  quoique 
cela  ne  fut  pas  permis  ,  &  il  l'a 
communiquât  a  l'Ecclèfiafiique 
Prifonnier  ,  qui ,  fans  perdre  de 
tems  ,  la  fit  copier  par  un  Caté- 
chifte  ,  quil  avoit  auprès  de  lui , 
lequel  ayant  applique  un  papier 
Chinois  ,  que  l'on  feait  être  fin  & 
tranfparent  fur  l'Original ,  en  fit 
une  copie  très -reffemblante.  Mon- 
fieur  N .  ayant  cette  copie  la  fit 
voir  à  plufieurs  perfonnes  ,  &  la 
nouvelle  en  étant  bien-tbt  venue 
au  /\  de  Goville  y  que  l'on  avoit 
fa  Déclaration  en  Original  ,  £jS 
quon  la  montroit  ,  ce  Père  fe 
croyant  affurè  quon  ne  pouvoit  en 
do,zncr  de  preuves  ,  encore  moins 
la  montrer  ,  parce  quil  étoit  dé- 
fendu de  la  tirer  des  archives  où 
elle  étoit  dépope  ,  intenta  procès 
à  Monfîeur  N.  &  l'aceufa  com* 
me  faujfaire  y  mais  le  MiJJîon- 
naire  ayant  eu  la  précaution  d? 
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faire  voir  L'Original  de  la  Décla- 
ration du  /\  de  Govillc  àplufieurs 
Millionnaire  s  de  la  Propagande  y 
a  vont  que  de  la  remettre  au  M  an- 
darin ,  ceux-ci  écrivirent  à  Rome , 
&  y  envoyèrent  la  Copie  que 
Monftcur  iV\  avoit  fait  tirer  , 
d'où  en  conféquence,  ordre  fut  don- 
né au  Général ,  de  faire  rèpajfer 
fon  Religieux  en  France. 

Voilà  un  long  narré  qui  con- 
tient plufieurs  chefs  d'accufa- 
tion.  Quelle  efl  ma  Réponfe  ?  El- 
le eft  courte  *,  autant  d'articles  ^ 
autant  de  menfonges  >  &  je  dé- 
fie encore  le  Faifeur  d'Anecdo- 
tes d'en  prouver  un  feul.  Cepen- 
dant^!, fe  fçait  Ci  bon  gré  du  récit 
qu'il  vient  de  faire ,  qu'à  la  page 
55.  il  reprend  fommairement  ce 
qu'il  avoit  déjà  dit ,  de  crainte 
apparemment  ,  qu'il  n'échappe 
à  la  mémoire  du  Le&eur.  Ecou- 
tons-le. 
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Par  ce  récit  ,  quoiqu'il  en  fon- 
de la  Confultation  &  d#  la  Ré- 
ponfe  à  la  Confultation ,  ilcft  vrai 
que  le  P.  de  Goville  a  donné  un 
Ecrit  fecret  5  vrai  que  cet  Ecrit 
étoit  favorable  aux  fuperflitions 
condamnées  5  vrai  que  cet  Ecrit 
avoit  été  donné  four  n'être  pas 
montré  •  vrai  que  le  fecret  fut 
éventé  par  un  Mandarin  à  l'Ec- 
cléjîsiflique  Prifonnier  ;  vrai  que 
le  P.  de  GovilU  l'ayant  appris  y 
cria  à  la  calomnie ,  comme  il  fait 
aujourd'hui  5  vrai  que  l'Ecrit  fut 
produit  en  Original  9  &  en  même 
tems  copié  5  vrai  que  les  Million- 
naires de  la  Trop  amande  furent 
témoins  de  la  conformité  des  deux 
Ecrits  \  vrai  quils  en  écrivirent 
à  Rome  b  vrai  que  l'ordre  y  fut 
donne  pour  rappeller  en  Europe  le 
P.  de  Goville. 

Récapitulation  faite  fans  dou- 
»,  is,     te  pour  me  faire  boire  de  plus  ea. 
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plus  le  calice  de  l'humiliation. 
Mais  pourquoi  y  a-t-il  omis  un 
article  ,  fur  lequel  il  avoic  tant 
appuyé  à  la  page  16.  &  qui  de- 
voit  lui  paroître  effentid ,  parce 
qu'il  confirmok  en  quelque  forte 
tous  les  autres  ?  Sçavoir  ,  que 
^aceufai  hautement  l' '  Eccléjîajli- 
que  prifonnier  d'être  un  calomnia- 
teur ,  que  je  l'appellai  en  répara- 
tion ,  que  je  lui  intentai  procès  > 
&  P  accu  J'ai  comme  faufjaire. 

Efl-ce  à  deffein  que  le  Faifeur 
d'Anecdotes  difïimule  cet  arti- 
cle fi-bien  circonftancié  ?  Peut- 
être  a-t'il  entrevu  qu'il  pouvoit 
fe  tourner  en  preuve  contre  lui, 
comme  en  effet  il  eft  de  nature  à 
répandre  un  grand  jour  fur  tou- 
tes les  faufTetés ,  qui  lui  ont  fervi 
à  fabriquer  cette  Hiftoire. 

Car  enfin  un  procès  intenté  par 
un  Millionnaire  contre  un  Mif- 
fionnaire  dans  un  pays  infidèle , 
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tel  que  la  Chine ,  a  dû  faire  un 
grand  éclat ,  non  feulement  dans 
le  pays  même ,  mais  dans  l'Eu- 
rope entière.  Les  Jéiuites  man- 
quoient-ils  alors  d'ennemis  à 
Canton  ?  Non  certes.  Ec  où  en 
manquent-ils?  Combien  d'émii- 
iaires ,  combien  de  furveillans  , 
combien  de  Penfionnaircs  du 
parti  répandus  partout,  &  jufqu'à 
Peking  même  ',  je  le  répète,. juf- 
qu'à Peking  même  î  D'ailleurs , 
combien  de  Négocians  de  tou- 
tes les  Nations  de  l'Europe  fai- 
fans  le  commerce  à  Canton ,  les- 
quels n'auroient  pu  ignorer  ce 
f racés  intenté* 

Par  quelle  fatalité  ne  met-on 
donc  fur  la  Scène  qu'en  l'année 
1736.  &  après  un  démenti  net  & 
1  i.p.  1.  formel  un  faitfi  public ,  fi  criant, 
&  fi  fcandaleux  ,  qui  feroit  arri- 
vé à  Canton  quinze  ou  vingt  ans 
auparavant  î  S'il  eut  été  vérita- 
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ble ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire  , 
cenr  bouches  l'auroient  fait  re- 
tentir dans  tous  les  coins  de  l'U- 
nivers ,  &  on  l'auroit  habillé  de 
toutes  les  façons  dans  une  infi- 
nité de  Libelles  fatyriques.  Ce- 
pendant jufqu'à  cette  année  1736. 
on  a  gardé  en  Europe  un  pro- 
fond iîlence  fur  ce  procès  intenté  , 
on  l'y  a  ignoré  ,  &  on  l'ignore 
encore  à  Canton.  Preuve  cer- 
taine, non  feulement  que  le  fait 
eft  faux  ,  mais  que  la  Relation 
dictée  ,  écrite  y  &  confirmée  far  un 
MiJJîonnaire  ,  eft  pareillement 
une  faufle  Relation. 

Procès  intenté.  Quand  ?  A 
quel  Tribunal  ?  Quel  Juge  en  a 
connu  ?  Eft- ce  le  Viceroy  de 
Canton  ?  Eft  -  ce  l'Evêque  du 
lieu  ?  Qu'on  nous  dife  donc  des 
chofes  pofïibles ,  vraifemblables, 
fenfées ,  &  prouvées ,  Ci  l'on  veut 
être  cru.  Quand  on  a  tant  de 
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penchant  à  débiter  des  menfon- 
ges ,  du  moins  faudroit-il  fçavoir 
leur  donner  quelque  refîemblan- 
ce  avec  la  vérité. 

Procès  intenté.  Pourquoi  l  à 
titre  de  faujjairc  y  dit-on  ,  de  ca~ 
lomniateur  9  Se  de  calomniateur 
appelle  en  réparation.  La  même 
Réponfe  revient.  Devant  qui 
ai-je  aceufé  l'Eccléfiaftiquc  pri- 
fonnier  ?  Quel  a  été  le  Juge  > 
Quel  Jugement  a-t'il  rendu  ? 

Si  j'ai  aceufé  hautement  TEc- 
cléfiaftique  d'être  un  calomnia- 
teur ,  &  un  fauffaire  ,  il  n'aura 
pas  manqué  de  fe  défendre  hau* 
tentent  de  cette  aceufation  ,  c'eft- 
à-dire^que  du  moins  il  s'en  fera 
défendu  pardevant  tous  les  Mif- 
fionnaires  ,,  qui  étoient  alors  à 
Canton ,  au  nombre  de  trente  ou 
quarante.  Mais  quelle  nouvelle 
efpece  de  prudence  &  de  précau- 
tion dans  cet  aceufé  !  Il  veut 
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prouver  hautement ,  qu'il  n'eft  ni 
calomniateur  ,  ni  fauffaire  ,  & 
avant  que  de  remettre  au  Man- 
darin l'Original  de  la  Déclara- 
tion  feerctte  ,  il  ne  le  fait  voir 
qu'aux  feuls  Miffionnaircs  de  la 
Propagande  \  car  il  n'efl  lait 
mention  que  d'eux  feuls  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  ne  le  fait  voir  qu'à 
M.  Appiani  ,  &  aux  RR.  PP. 
Jofeph  Ceru  &  Dominique  Per- 
roni.  Qu'il  fait  beau  voir  après 
(telà  le  Faifcur  d'Anecdotes  dire 
avec  emphafe  ,  lanfipechon  de  P  l8# 
POrigiriat  convainquit  tout  le 
monde.  A  quoi  fe  réduit  tout  ce 
monde  !  A  trois  perfonnes  feule- 
ment ,  &  à  rien  plus.  Je  foutiens 
donc ,  &  fans  crainte  ,  d'être  dé- 
menti par  tout  ce  monde  qu'il  ci- 
te ;  je  foutiens  que  tout  le  détail 
de  la  Relation  ,  dictée  ,  écrite  ,  & 
confirmée  far  un  Mifjionnaire  > 
eft  une  pure  fidion  ,  auffi  notoire 
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que  ccile  de  la  Déclaration  fe- 
crette }  ou  de  l* Ecrit fecret favora- 
ble aux  Suferftitions  condamnées  t 
dépofe  cbez^  un  Mandarin,  Cet 
'Ecrit  fecret  n'exifta  jamais  ,  & 
c5eft  encore  une  pièce  fauffe  & 
fuppofée. 

D'où  il  refaite  ,  i°.  que  cet 
p.  ,s.  &  Ecrit  fecret  n'a  pu  être  ,  ni  déter- 
re far  l  Ecclêfiaftique  prifonniery 
2°.  ni  communiqué  a  l* Ecclêfiafti- 
que far  un  Mandarin  9  }°.  ni 
cofié  far  un  Catéchifte  ,4°.  ni 
la  Copie  montrée  aux  Mi.ljîonnai- 
res  de  la  Prof  amande ,  Ç°.  ni  la- 
dite Copie  envoyée  far  eux  a  Ro- 
me ,  6°.  ni  l'Original  remis  au 
Mandarin ,  7e.  ni  en  confequence 
V ordre  donné  au  Général  des  Je- 
,  fuites  de  me  faire  faffer  en  F 7 an- 
ce.  Tous  faits  avancés  avec  au- 
tant de  hardieffe ,  que  de  fauffe- 
té  :  Ces  conféquences  font  liées- 
néceffairement  avec  le  principe. 
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Il  s'agit  de  l'établir  d'une  ma- 
nière convaincante ,  8c  qui  ne 
biffe  pas  le  moindre  doute. 

En  premier  lieu  ,  fi  cet  Ecrit  p«  h- 
fecret  eft  réel ,  &  que  la  Copie  en 
ait  été  envoyée  à  Rome ,  ainfi  que 
l'affure  le  Faifeur  d'Anecdotes , 
&  qu'elle  y  ait  été  reçue  ,  elle 
doit  être  dans  les  Archives  de 
la  Propagande.  Pourquoi  ne  la 
produit-ii  pas,  lui  qui,  à  l'en-  p"59, 
tendre ,  femble  avoir  la  clef  de 
ces  Archives ,  &  en  difpofer  à 
fon  gré  ?  après  le  défi  que  je  lui 
ai  donné ,  c'étoit  une  voye  sûre 
de  fe  juftifier  &  de  me  confon- 
dre. Pourquoi  ne  s'en  fert-il  pas? 
Eft-ce  par  ménagement  pour  ma 

f>crfonne  ?  N'eft-ce  pas  plutôt  par 
'impuiffance  où  il  eft  de  produi- 
re ce  qui  n'a  jamais  exifté  ? 

Qu'il  me  réponde  en  fécond 
lieu  ,  en  quelle  Langue  étoit  cette 
Jjèdaration  fccrcttc*  Ce  ne  pou- 


*\   16. 


4S0  Lettres  de  quelques 
voit  erre  qu'en  Latin  ou  en  Fran- 
çois ,  car  je  ne  fçai  ni  écrire  les 
caraderes  Chinois  ,  ni  même 
manier  le  pinceau.  On  la  fuppo- 
ic  pourtant  de  ma  main  .,  puif- 
qu'un  Catcchifte  ayant  appliqué 
un  papier  fin  &  tranfparent  fur 
l'Original >  en  fit  une  copie  tres- 
rejfemblante.  On  avoit  déjà  dit 
nettement  dans  les  Anecdotes , 
que  l'Original  étoit  écrit  de  la 

?  4j3-    main  du  P.  de  Goville. 

Or ,  à  quel  propos  donner  à 
des  Mandarins  une  Déclaration 
fecrette  ,  en  une  langue ,  qu'ils  ne 
pouvoient  ni  lire,  ni  entendre  l 
De  la  donner ,  fans  que  ni  moi  , 
ni  aucun  Millionnaire  de  Can- 
ton en  ayons  été  requis  par  au- 
cun Mandarin  ?  De  la  donner 

p.  55.     en  faveur  des  fuperfiitions  con- 
damnées 9  après  avoir  (igné  en 
1716.    avec  ferment  le  Décret 
du  S.  Siège  ?  Encore  faut-il  quel- 
que 
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que  apparence  de  raifon ,  o  plû- 
tôt  quelque  grand  intéiêt,pour 
violer  un  ferment  rendu  publi- 
quement Se  par  écrit ,  8c  cela  au 
hazard  d'être  infailliblement  dé- 
couvert *,  car  enfin ,  je  n'ignorois 
pas  combien  il  y  avoit  alors  à 
Canton  d'yeux  ennemis  qui  m'é- 
clairoient  de  fort  près  ,  &  qui 
étudiaient  toutes  mes  démarches. 
Eft-on  feelerat  &  parjure  de 
gayeté  de  cœur  ?  Se  fait-on  un 
jeu  de  trahir  fans  fruit  fa  con- 
ïcience ,  précilément  pour  la  tra- 
hir ? 

Mais,  quel  intérêt  pouvois-je 
avoir  ,  &  qu'avois-je  à  cfpérer 
des  Mandarins  de  Canton  ,  pour 
leur  donner  une  Déclaration  fe-  p.  1?.  &  & 
crette  contre  le  Saint  Siège  ?  Dès 
l'année  17-7.  j'avoisreçu  la  Pa- 
tente de  l'Empereur ,  &  en  ver- 
tu de  cette  Patente  ,  il  m'étoit  per- 
mis de  refter  dans  l'Empire.  Au 
Rec.  'jrJTIlI. 
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mois  de  Janvier  1708.  je  com- 
mençai à  demeurer  à  Canton  en 
toute  liberté  ?  gérant  les  affaires 
de  notre  Million  Françoife  au 
vu  &  au  fcû  des  Mandarins ,  &■ 
avec  l'exprès  confentement  du 
Viceroî.  J'ai  beau  y  penfer ,  je 
ne  vois  rien  qui  puiffe  foûtenir 
le  plus  léger  prétexte  à  une  fup- 
pofition  fi  mal  concertée. 

Le  Faifeur  d'Anecdotes  ,pour 
donner  à  fes  calomnies  quelque 
air  de  vérité ,  hazarde  deux  con- 
je&ures ,  que  j'ai  honte  de  rap- 
porter ,  tant  elles  font  frivoles. 
La  première ,  c'eft ,  dit-il ,  que 
p.  18.  ]di  été  forcé  de  répondre  par  une 
Déclaration  fecrette ,  conformé- 
ment au  fentiment  de  la  Compa- 
gnie ?  Qui  donc  m'a  forcé  de  ré» 
pondre.  Quand  ai- je  été  interro- 
gé ?  Car  une  réponfe ,  fur-touc 
une  réponfe  forcée  fuppofe  une  in- 
terrogation. Par  qui  ai-je  été  in- 
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terrogé  ?  à  quelle  occafion  ? 

Avant  les  Décrets  de  Clé- 
ment XL  les  Jéfuites  permet- 
toient,  il  eft  vrai ,  &  ils  ont  cru 
devoir  permettre  les  cérémo- 
nies Chinoifes  ,  telles  qu'Ale- 
xandre VIL  les  avoir  permifes , 
&  ils  les  regardoient  comme  un 
culte  civil  &  politique.  Peut-on 
douter  qu'ils  n'ayent  agi  de  bon- 
ne foi ,  de  même  que  tant  de 
Millionnaires  de  différens  Or- 
dres ,  qui  ont  tenu  la  même  con- 
duite?Ceft  la  juftieeque  leur  rend 
Clément  XL  lui-même  dansleDe- 
cret  du  20. Novembre  1 704  en  ex- 
eufant,  comme  il  fait  5  la  droiture 
de  leurs  intentions  *.  Mais  de- 
puis la  publication  du  Décret  Ex 


*    CttlpAndos  nen  e(ft  illcs  Miftwéirios  qui  alicm 

frjxim felK*  kaRtnus  dnxcr..nt ,  enra  mirum 

lui  tri  non  debcat  ,  r-uod  in  t'v.ftn  di  rraterta  fer  iirt 
svaot  difeuffa  ,  &  **•  ftêÀ  jmteté  dtverfas  jipvfiêlics 
(edi  txf  fît.:]  cb  txi»J}snti*j  ,diverfa  itidtm  atitthsc 
-tmanarnr.:  e  »fdtm  fedis  refponfa  ,  coticerdes  tmtus 
i.tn  ftttrim  in  e *dcm  ftnttntti. 
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illa  die  j  faiteà  la  Chine  en  1716, 
les  Jéfuites  n'ont  plus  qu'un  icul 
&  même  fentimenr ,  qui  eft  ce- 
lui de  la  fourmilion.  Les  calom- 
nies &  les  fatyres  de  leurs  enne- 
mis ,  n'ont  fervi  qu'à  la  rendre 
plus  autentique  Se  plus  folemnel- 
le.  Le  S.  Siège  a  la  fignature  de 
chaque  Millionnaire  Jéfuite.  La 
vérité  parle  aux  yeux.  S'opiniâ- 
trer  ,  comme  fait  l'Anonyme  , 
maigre  l'évidence  des  faits ,  à 
dire  le  contraire ,  c'eft  nier  qu'il 
fait  jour  en  plein  midi. 

Sa  féconde  conjeéture  eft  auf- 
fi  peu  fenfée  &  également  infoû- 
tenable.  Il  prétend  que  ]\u  été 
oblizé  de  me  fervir  de  ce  moyen 
(  d'une  déclaration  fecrette  en  fa- 
veur des  Superftitions  condam- 
p  g  &  x  nées  )  pour  me  défendre  des  Por- 
tugais ,  qui  ne  voy oient  qu'avec 
des  yeux  mécontens  ?  le  commerce 
que  je f ai  fois  des  pains  d'or  des  Chi* 
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s  avec  l'argent  des  Européens. 

Nouvelle  calomnie  fur  laquel- 
le j'aurai  bientôt  de  quoi  le  con- 
fondre. En  attendant ,  qu'il  me 
dife  ce  que  j'avois  à  craindre  des 
Marchands    Portugais  :  je  de- 
meurois  à  Canton  avec  la"  Paten- 
te de  l'Empereur ,  &  la  permif- 
fion  exprefïe  du  Viceroi.  J'étois 
en  poffeiTion  depuis  l'année  1708. 
d'y    exercer   mon   emploi  fans 
contradidion.    Que  pouvois-je 
donc    craindre    des    Portugais 
dans  un  Port ,  qui  d'ailleurs  étoit 
libre  &  ouvert  à  toutes  les  Na- 
tions ?  N'ayant  rien  à  craindre 
de  la  part  des  Portugais ,  quel 
befoin  pouvois-je  avoir  de  me 
défendre  d'eux  ?  Ayant  à  me  dé- 
fendre d'eux ,  le  plaifant  moyen 
pour  m'en  défendre ,  que  de  met- 
tre en  dépôt  chez  des  Infidèles 
une  Déclaration  fecrette  en  faveur 
des  Superftitions  condamnées  l 
X  iij 
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55.  Déclaration  fecrette ,  dit-on  y 
Se  donnée  four  n'être  pas  montrée.  • 
Une  pièce  fecrette ,  &  donnée 
pour  n'être  pas  montrée ,  fut-elle 
jamais  faite  pour  iervir  de  dé* 
fenfe  * 

Déclaration  en  faveur  des  Su» 
ferftitions  condamnées.  Et  qu'im- 
porte à  des  Marchands  Portu- 
gais, ce  que  penfe  ou  ne  penfe  pas 
un  Miffionnaire  François  ,  en 
matière  de  Religion  ? 

Déclaration  dépofée  chez^  des 
Infidèles.  Et  cette  pièce  enieve- 
lîe  dans  l'oubli  même  des  In- 
fidèles ,  dont  te  fort  étoit  de 
ne  jamais  voir  le  jour  ,  on  la 
donne  férieufement  pour  une  ar- 
me ofFenfive  &  défenfive  contre 
les  Portugais  ?  Non  ,  le  Public 
n'eft  point  affez  dupe ,  ni  affez 
crédule  ,  pour  ajouter  foi  à  des 
impoftures  fi  grofliérement  ima- 
ginées. 
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Cependant  ,  que  l'Auteur  de 
ces  impoftures  fuppofe  des  faits 
arrivés  à  la  Chine  3  c'eft-à-dire  y 
à  cinq  ou  fix  mille  lieues  de  la 
France  j  &  que  fur  ces  faits  tant 
de  fois  réfutés ,  il  tâche  d'en  im- 
pofer  au  Public ,  j'en  fuis  moins 
furpris.  Il  fçait  qu'il  n'eft  pas  fa- 
cile d'éclaircir  la  vérité  dans  des 
pays  Ci  éloignés.  Mais  ne  faut-il 
pas  qu'il  ait  perdu  toute  pudeur  , 
pour  fuppofer,  comme  étant  ar- 
rivés en  Europe ,  des  faits  qui  fe 
feroient ,  pour  ainfi  dire,  paffés 
fous  nos  yeux  ,  s'ils  étoient  vé- 
ritables ,  &  dont  il  eftlî  aifé  de 
découvrir  la  fauffeté.   C'cft  ce 
que  fait  le  Faifeur  d'Anecdotes, 
qui  j  après  un  démenti  le  plus  for-  L>  '•  p-  ** 
mel ,  a  encore  le  front  de  foûte- 
nir  dans  fa   Réponfe  la  même 
fauffeté  qu'il  avoit  avancée  dans 
fes  Anecdotes  ;  fçavoir ,  que  le     P.  s5, 
Général  des  Jefuites  9  en  confè- 
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quence  d'un  Ordre  de  la  S.  Con* 
grégation  ,  ma  rappelle  en  Fran- 
ce. La  S.  Congrégation  a  fes  Ar- 
chives ,  lui  ai-je  dit  avec  l'affu- 
rance  d'un  homme  qui  ne  craint 
rien ,  parce  qu'en  effet  il  n'a  rien 
à  craindre.  Je  l'ai  dit ,  &  je  le 
répète  avec  la  même  affurance^ 
P-  4-  La  «S.  Congrégation  a  Je  s  Ar- 
chives, Qu^on  les  confulte  ,  tant 
fur  les  ordres  prétendus  donnés 
au  Général  des  Jéiuites  pour  me 
rappeller  en  France ,  que  fur  la 
Déclaration  fecrette  ,  ou  fur  la 
Réponfe  à  la  Conlultatîon  ,  à 
coup  sur  on  nyy  trouvera  jamais  ce 
qui  n  a  jamais  été.  L'ordre  de 
me  rappeller  de    la   Chine  eft 
donc  évidemment  une  pure  fic- 
tion.   La  Déclaration  fecrette  , 
qui  l'a ,  dit-on  ,  occaiîonné ,  eft 
donc  auffi  malicieufement  fup- 
pofée,  que  l'ordre  même. 
A  tant  de  calomnies  que  l'A* 
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nonyme  a  imaginées  ,  &  qu'il  dé- 
bite fans  honte  à  la  faveur  des 
ténèbres  où  il  fe  tient  caché ,  il 
ajoute  un  fait  nouveau ,  qui  lui 
a  échappé  dans  fes  fix  Tomes 
d'Anecdotes ,  &  dont  heureufe- 
ment  il  s'eft  rappelle  le  iouvenir 
dans  fa  Réponfe.  Il  me  reproche .  ?  19. 
d'avoir  fait  à  Canton  un  des  plus 
grands  négoces  de  l'Orient.  Après 
quoi  il  me  remet  charitablement 
devant  les  yçux.  les  Loix  de  Dieti  v.  *«. 
(£-  de  lEglifè  y  qui  défendent  le 
négoce  fi  fortement  aux  Ecclcfiaf- 
tiques  &  aux  Religieux.  Je  lui 
fuis  obligé  de  fon  zélé  à  me  rap- 
peller  le  fouvenir  de  mes  de* 
voirs  ,  mais  j'aurois  voulu  qu'il 
eût  été  plus  attentif  à  ne  fe  pas. 
contredire  lui  -  même.  Dans  la 
même  page  ,  où  il  parle  de  ce 
fait  comme  nouveau  9  on  n'a  qu'à. 
lire  cinq  qu  fix  lignes  de  fuite  n 
&  l'on  verra  que  tout  à  coup  ce 
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même  fait  ceffe  tous  fa  plume 
l9.  d'être  nouveau.  C'eft  ,  dic-il ,  la 
coutume  de  là  Compagnie  aufjî 
déclarée  pour  le  négoce  dans  ces 
pays  d'Orient  9  que  pour  les  cultes 
condamnes. 

Mais  que  le  fait  foit  nouveau 
ou  non  ,  l'aceufation  n'en  eft  pas 
moins  grave,  &  fans  doute  il  en 
a  des  preuves  d'une  évidence  in- 
conteftable  >  &  aufquelles  il  n'y  a 
>oint  de  réplique.  Examinons- 
les.  C'eft  ainfi  qu'il  s'exprime. 

Quand  le  P.  deGoville  devroit 
f.  >9.      crier  de  toutes  fe s  farces ,  on  dira 
qu'il  exerçait  k  Canton  un  des 
plus  grands  négoces  de  l'Orient  y, 
qui  confifte  à  changer  les  pains 
d'or  des  Chinois  ,  avec  l'argent* 
des  Etrangers,  Les  Marchands ,. 
François  y  O/lendois  ?  $*  fur-tout 
les  Anglois  qui  abondent  À  Can- 
ton y  font  autant  de  témoins  de  ce 
nouveau  fait ,  auquel  il  pourra 


t 
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donner  les  couleurs  qu'il  voudra  , 
mais  qu'il  ne  feauroit  nier  >  fans 
fe  décrier  auprès  de  tant  d  hon- 
nêtes gens  ,  qui  l'ont  vu  ,  &  qui 
ont  traité  avec  lui. 

Loin  de  crier  de  toutes  mes 
forces ,  je  fouferis  avec  plaifir  aux 
éloges  qu'il  donne  à  ces  Mei- 
lleurs ,  fur -tout  aux  François  , 
avec  lefquels  il  étoit  naturel  que 
j'euflfe  des  liaifons  plus  particu- 
lières ,  &  dont  j'ai  connu  de  près 
le  mérite  &  la  probité.  Je  m'en 
tiens  volontiers  à  leur  témoigna- 
ge. Ils  ont  éprouvé  plus  d'une 
fois  quelle  étoit  ma  délicatefle  à 
ne  point  entrer  dans  ce  qui  con- 
cernoit  leur  négoce. 

Quelques-uns  d'eux  qui  fe  dé- 
fioient  des  Marchands  Chinois 
naturellement  rufés  &  trom- 
peurs ,  ont  eu  louvent  recours, 
à  moi  ,  foit  par  rapport  aux 
Mandarins  de  la  Douane  &  au- 

X  vj 
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très  ,  foit  par  rapport  aux  Mar- 
chands de  Canton  ,  pour  fçavoir 
à  qui  ils  pourroient  s'adreffer 
avec  plus  de  sûreté  9.  &  je  leur 
indiquois  ceux  de  ces  Marchands 
qui  étoient  le  plus  en  réputation 
de  probité  &  de  bonne  foi.  Ils 
fçavent  qu'en  leur  rendant  ce 
foible  fervice>  ni  l'or  des  Chi- 
nois ,  ni  l'argent-  des  Européans 
n'ont  jamais  paffé  par  mes  mains  , 
&  je  luis  perfuadéque,  s'il  étoit 
néceffaire ,  ils  en  donneroient  le 
démenti  à.  ce  ténébreux  Auteur; 
fc-1»-     des  Anecdotes. 

Si  ce  fait  nouveau  eût  été  réel: 
&  public  ,  comme  il  le  prérend ,. 
il  feroit  venu  infailliblement  à  la. 
connoiflance  de  Monfeigneur 
Mezzabarba  Légat  Apoftolique,. 
qui  n'auroit  pu  fe  difpenfer  de 
m'en  faire  de  juftes  réprimandes. 
En  ai-je  reçu  de  fa  part?  Cet  il- 
lustre Prélat  dl.  encore  plein  de. 
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vie ,  il  efl:  aile  de  s'en  informer. 
Du  moins  mes  Supérieurs  n'au- 
totem  pu  l'ignorer ,  &  le  parti  le 
plus  modéré  qu'ils  auroient  eu  à. 
prendre  pour  éviter  l'éclat  vc'é- 
toit  de  me  retirer  de  Canton  ; 
cependant  ils  m'y  ont  laifle  près 
de  dix-fept  ans  lans  interruption  ,. 
toujours  chargé  des  affaires  de 
notre  Million  Françoife  ;  &  lors- 
qu'il s'eft  agi  d'une  députation  en 
France ,  leur  choix  a  tombé  fur 
moi  préférablement  à  tout  autre,. 
11  femble  que  cela  devroit  fuf- 
fire  pour  confondre  l'Auteur 
Anonyme,  qui  a  fabriqué  cette 
nouvelle  impoflure  \  mais  il  cite 
Meilleurs  les  Marchands  d'Eu- 
rope ,  comme,  témoins  oculaires 
de  ce  fait  nouveau ,  qui  l'ont  va* 
dit-il ,  &  qui  ont  traité  avec  moi,  f  t* 
que  je  ne  fiaitrojs  nier  fans  me 
décrier  dans  leur  cfprit.  C'efl-là. 
Funique  preuve  fur  laquelle  il 
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fonde  fon  aceufation  calomnieu- 
fc.  La  preuve  eft  forte  ,  &  le  cas 
que  j'ai  toujours  fait  de  la  pro- 
bité de  ces  Meilleurs ,  ne  me  per- 
met pas  de  reeufer  leurs  témoi- 
gnages. Ainfi  il  n'avoit  qu'à  les 
rapporter ,  &  j'étois  convaincu 
d'avoir  fait  à  Canton  le  flus 
grand  négoce  de  l*  Orient.  Mais 
du  moins  que  ne  nomme-t'il 
quelqu'un  de  ceux  qu'il  cite ,  qui 
ont  vu  le  fait  nouveau  de  mon 
négoce,  &  qui  ont  traité  avec 
moi.  A-t'il  donc  acquis  le  droit 
d'être  cru  fur  fa  parole  ?  Je  ne 
prétens  pas  3  moi ,  qu'il  me  croye 
for  la  mienne  ;  &  pour  le  fatis- 
faire  &  achever  de  le  confondre, 
je  vais  les  rapporter  ces  témoi- 
gnages ,  donnés  non  feulement 
par  ceux  qu'il  prend  à  témoin  de 
ce  fait  nouveau ,  mais  encore  par 
le  R.  P  Jofeph  Cerù  Procureur 
Général  de  la  Congrégation  de 
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la  Propagande  à  Canton ,  où  il  & 
demeuré  en  cette  qualité  tout  le 
tems  qu'il  a  été  Millionnaire  de 
la  Chine. 

On  trouvera  ces  témoignages 
dépofés  en  Original ,  chez  M. 
Melin ,  Notaire  à  Paris ,  demeu- 
rant rue  S.  Antoine ,  Paroifie  S. 
Paul.  Ils  font  de  perfonnes  con- 
nues j  de  perfonnes  en  place  ,. 
qui  ont  mérité  par  leur  probité 
toute  Peftime  &  toute  la  con- 
fiance, Pun  des  deux  Légats  du 
S.  Siège ,  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  Tournon  ,  &  Monfei- 
gneur Mezzabarba  ,  Patriarche 
d'Alexandrie  ;  &  les  autres  de  la 
Royale  Compagnie  des  Indes  , 
qui  pendant  plufleurs  années  les 
a  faits  Chefs  &  Directeurs  de  fon 
commerce  à  la  Chine ,  abandon- 
nant les  plus  grands  intérêts  à 
leur  droiture  &:  à  leur  capacité. 

Pour  ce  qui  regarde  la  calom- 
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nie  de  la  Déclaration  fecrette  en 
faveur  des  Superfiitions  condam- 
nées >  fi  je  ne  cite  que  lefeul  R.  P. 
Jofeph  Cerù  Protonotaire  Apo- 
flolique,&  depuis  l'année  1710. 
jufqu'à  1736.  Procureur  Général 
de  la  S.  Congrégation  y  c'eft  que 
fan  témoignage  eft  fuffifant  8c 
fans  réplique ,  &  que  d'ailleurs 
les  trois  autres  Millionnaires  de 
la  Propagande ,  qui  demeuroienc 
avec  lui  à  Canton  ,  fçavoir ,  M. 
Amodei ,  le  R.  P.  Perroni^  & 
M.  Appiani ,  font  morts ,  le  pre- 
mier à  Canton  le  24.  Juillet  171 Ç. 
le  fécond  à  Canton  le  14,  Oflo- 
bre  1729.  &  le  dernier  à  Macao 
aa  mois  d'Août  173Z. 

Témoignage  duR.P.  Jofeph  Certl 
Protonotaire  Apoflolique ,  & 
Procureur  Général  de  la  Sa- 
crée Congrégation. 

Je  foHjJignf  }re-      Ego  infraferip- 
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tus  requiiitus  pro  quis  de  dire  la  ve- 
veritate,atteftor,  rite,   attefle  ,  que 
me  nunquam  fci-  tout  le  tems  que  j'ai 
vifle  ,  aut    audi-  demeuré  en  Chine 
viiïe  toto  tempo-  dans  la    Ville   de 
re    quo   demora-  Canton   ,     c'eft-a- 
tus  fui  in  Sinis  in  dire ,  depuis  1 7  1  o. 
civitate     Canto-  jufqu  a  1 72 1 .  (  in- 
nienfi  ,  nimirum  clufivement  )   en 
ab    anno     17 10.   qualité    de    A/if- 
ufque  ad  an  nu  m  Jîonnaire  ,    &    de 
1721.    Mifllona-  Procureur  Général 
rius  &    Procura-  de  la    S.  Congre- 
tor    Generalis  S.  gation  de  Propa- 
Cogregationis  de  gandâ    fide  ,    je 
Propagandâfide  y  n'ai  jamais  fçu  ni 
A-  K.  Y.  Petrum  oui  dire ,  ?«?  /*  R. 
de  Goville  S.  J.  P.  Jfcrrfc  ^  (7<?- 
MifTionarium  ,  &   vi//e  ,  xldijjhnmi- 
Cantone  Procu-  re  de   la    Cotnpa- 
ratoremRR.PP.  gnie  de  Je fus ,  & 
Gallorum  sjufdé  Procureur  à  Canton 
Sociecatis  in  Si-  des  RR.  PP.  Je- 
nis  feciiïe  &  de-  fuites  François ,  ait 
diiïe    Cantone  ,  fait   &     donné   à 
uti    fertur  ?  cui-  Canton  ,  comme  il 
dam    Mandarino  eft  dit ,  un  Ecrit  fa-. 
fcriptum  favora-  vorabU  aux  Super- 
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fixions  Chinoises  ,  bile  Superftitio4- 
pro/crites  &  con-  nibus  Sinenfibus* 
damnées  par  le  S.  profcriptis  6c  dà- 
Siège  Apofiolique  ;  natis  à  S.  Sede 
beaucoup  moins  ai-  Apoftolicâ  ,  & 
je  jamais  vâlaCo-  multô  minus  me 
pie  ou  l'Original  de  umquam  viditfe 
tet  Ecrit,  ipfius  Copia  vel 

Originale. 
De  plus  jyat-  Infupep  attef- 
tefie  ,  que  tout  le  tor  toto  tempori* 
tems  fujdit  que  j'ai  i patio ,  quo  in  Si- 
pajfé  a  la  Chine  nis  manfi  cum  eo- 
avec  le  Père  de  demR.P.deGo- 
GovilledansUFil'  ville  in  civitate 
le  de  Canton  ,  je  Cantonienii ,  me 
ri  ai  jamais  ptnf-é ,  nunquam  feniif- 
m  ffu  d'ailleurs  ,  fe ,  aut  ab  aliis 
ni  oui  dire  ,  que  le-  refciviiïe  ,  vel  ai*- 
dit  Père  de  Goïïl-  diviïïë  prâefatum 
le  ait  exercé  a  Can-  A.  R.  P.  de  Go- 
ton  le  commerce  de  ville  auri  comer- 
V or.  En  foi  de  quoi  cium  exercuiflfe 
j'ai  écrit  de  ma  in  prsedi<3â  civi- 
main  &  Jtgné  la  tate  Cantonien- 
préfente  atteftation,  fi  cum  Mercato- 
&  mis  a  icelle  le  ribus  Europaeis. 
SceéH  dont  j'ai  cou-  1  n  quorum  fidem. 
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hauc  attcftationé  tttme  de  me  fervir. 
meâ  manu  fcripfi   A    Rome   dans  la 
&  fubfcripfi ,  at-  mai  [on  de  S.  Lau- 
que  meo  iblito  i\-  rem  in  Lucina  ■>  le 
gillomunivi.  Ro-   3.  Avril  1736. 
mx  in  cfomo  S. 
Laurentii  in  Lu- 
cina, die  3.  Apri- 
Jis  173  6. 

JofephCerùC.  Jofepb  Ceru  de- 
R.  M.  Protono-  la,  Congrégation  des 
tarius  Apoftoli-  Clercs  Mineurs  , 
eus  ,  &  in  Cu-  Protonotaire  Apo- 
fîâ  Procurator  ftolique  ,  &  Pro- 
Generalis  Miffio  cureur  Général  en 
num  Orietaliurn  Cour  de  lùmc  des 
S.  Congrcgatio-  AJij];cn$  Orienta? 
nia  de  Propagan-  tes  fe  la  S.  Congre* 
dâfide.  gatitn  de  Propa» 

gandâ  fîde. 

Après  tant  de  traits  calom- 
nieux lancés  contre  les  Jéfuites. 
par  l'Auteur  Anony  me  des  A  nec- 
dotes,  il  a  encore  l'audace  de 
prendre  le  ton  haut ,  &  de  leur 
adrefler  ces  paroles  d'un  ait  in- 
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fukant  :  Ecoutez^  mes  Pères  9  & 

p.  72.  fiyez^  confondus.  J'aurois  bien 
plus  de  raifon  d'emprunter  ici 
ion  ftyle ,  &  de  lui  dire  à  mon 
tour  :  Ecoutez^  &  foyez^  confondu. 
f.  is  &i7.  On  eut  \  dites-vous  ,  la  pré- 
caution  de  faire  voir  l'Original 
de  la  Déclaration  du  P.  de  Go* 
ville  à  plusieurs  Mi/Jio?inaires .... 
$•  ceux-ci  écrivirent  à  Rome ,  & 
y  envoyèrent  la  Copie  très-reffem- 
blante ,  confrontée  avec  l'Ôrigi- 

p>  55.     nal ......  Ils  furent  témoins  de  la 

conformité  des  deux  Ecrits,  Voilà 
ce  que  vous  avancez.  Et  le  Pro- 
cureur Général  de  la  Propagan- 
de ,  fon  homme  de  confiance  , 
&  l'ame  de  tous  fes  Millionnai- 
res ,  vous  répond  nettement:  Je 
ri  ai  jamais  vit- ni  la  Copie  ni  l'O- 
riginal de  cet  Ecrit  favorable  aux 
Superfiitions  condamnées  :  attef 

tor multb  minus  me  umquam 

vidijfe  ipfius  Copiam  vcl  Origi- 
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Maie.  Ce  qu'il  n'a  jamais  eu  fous 
les  yeux ,  comment  l'a-t'il  eu  dans 
les  mains  pour  l'envoyer  à  Rome? 
N'ayant  vu  ni  l'Original  ni  la 
Copie ,  comment  a-t'il  pu  con- 
fronter la  Copie  avec  l'Original  l 
Ecoutez  encore  &  foyez  con- 
fondu. Le  commerce  que  je  fai-  PtI9. 
fois  des  pains  d'or -de s  Chinois  con- 
tre l'argent  des  Européens ,  étoit  , 
dites- vous  ,  de  notoriété  publi- 
que à  Canton  ,  &  les  Marchands 
François ,  Ojicndois  3  &  An'zlois 
en  font  autant  de  témoins.  Et  le 
même  R.  Père  qui  a  commencé 
à  être  Procureur  Général  de  la 
Propagande  à  Canton  depuis 
1710.  jufqu'à  1721.  inclufive- 
ment ,  &  qui  continue  encore  à 
Rome  dans  le  même  emploi ,  tant 
on  a  reconnu  en  lui  de  fageiTe  , 
de  capacité  &  de  vertu  :  Ce  mê- 
me R.  Pcre  ,  dis- je ,  attefte ,  qu'il 
ri  a  jamais  fenfè  ,  ni  feu  d'ail- 
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leurs ,  ni  oui  dire  de  moi  rien  de 
femblable  :  Infuper  atteflor 
me  numquam  fenfijje ,  aut  ab  aliis 
refeiviffe  ^  vel  audivijfe  Prœ fa- 
tum R.  Patrem  auri  commercium 
exercuiffe.  Ecoutez  donc  &foyez 
confondu. 

témoignage  de  M,  de  la  Bretef- 
che  Litoifi ,  Chef  &  Directeur 
du  Commerce  de  la  Compagnie 
des  Indes  à  Canton. 

Pour  fatisfaire  à  la  jufHce  que 
vous  attendez  de  moi,  mon  très- 
Révérend  Père ,  je  certifie  par  le 
préfent  ,  que  pendant  les  années 
1721.  1722.  &  17 23.  que  je  fuis 
refté  à  Canton  pour  la  Compagnie 
des  Indes,  je  n'ai  vu  pratiquer  au- 
cune efpece  de  commerce,  ni  à  vous, 
mon  R.  P. ,  ni  à  aucun  de  votre  So- 
ciété. En  foi  de  quoi  j'ai  figné.  A 
Nantes  Je  6.  May  1736.  De  ià 
Bretesche  LlTOUSX. 
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Témoignage  de  M,  Du  Velacr  , 
Chef  &DireHcur  du  Commerce 
de  la  Compagnie  des  Indes  à 
Canton. 

Par  l'Extrait  que  vous  m'envoyez, 
mon  R.  P.,  vous  m'apprenez  une 
nouvelle  à  laquelle  je  fuis  bien  fenfi- 
ble ,  étant  parfaitement  convaincu 
de  votre  innocence,  fur  ce  que  vos 
ennemis  s'avifent  de  vous  imputer. 
J'ai  pâlie  douze  ans  de  fuite  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie  à  la  Chine  6c 
dans  tous  les  Ports  de  l'Inde  ;  & 
pendant  les  quatre  dernières  années  > 
j'ai  été  Directeur  de  fon  Commerce 
à  Canton.  Il  feroit  allez  difficile  que 
pendant  un  fi  long  féjour,  voyant 
tous  les  Négocians  &  Chinois  & 
Etrangers ,  le  Commerce  dont  on 
vous  accule  ,  ne  fut  pas  venu  à  ma 
connoiflance.  Je  vous  dois  donc  la 
juftice  ,  &  je  fuis  charmé  de  vous  la 
rendre  ,  que  je  n'ai  jamais  oui  dire 
fur  les  lieux  ,  qu'on  vous  ait  en  au- 
cune façon  foupçonné  d'avoir  tiai- 
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té  avec  des  Marchands  d'Europe., 
d'avoir  exercé  le  commerce  de  l'or  , 
ni  d'avoir  changé  les  pains  d'or  des 
Chinois  avec  l'argent  des  Etrangers. 
Je  prens  ,  mon  Révérend  Père , 
toute  la  part  pofTible  à  la  peine  qu'on 
vous  fait  injuftement,&  jefouhaitte 
que  mon  témoignage  rendu  à  la  vé- 
rité ,  puiiïe  vous  fervir  dans  le  befoin, 
&  en  quelque  forte  vous  confoler. 
Je  fuis,  &c.  A  l'Orient,  ce  zc  Mars 
173  6.   Do*  Velaee. 

P.  S.  J'oubliois  de  vous  dire  , 
mon  Révérend  Père,  qu'après  les 
différentes  queftions  qu'on  m'a  fait 
à  mon  retour  en  France  ,  fur  vos 
Minions  de  l'Orient,  je  dois  être 
moins  furpris  qu'un  autre ,  des  traits 
qui  échappent  continuellement  à 
vos  Adverfaires.  J'en  ai  été  cepen- 
dant quelquefois  aufîi  feandalifé  , 
qu'il  eft  vrai  que  la  conduite  &  le 
zélé  de  vos  IVliflionnaires  m'ont  tou- 
jours édifié  dans  toutes  les  parties 
de  PAfie  dk  de  l'Amérique  que  j'ai 
parcouru.    Du  Velaer. 

Témoignage 
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Témoignage  de  M.  Gardin  Dr* 
Brojjay  >  premier  Lieutenant 
fur  les  VaijfeauK  de  la  Com- 
pagnie des  Indes* 

Je  foufïïgné  requis  par  le  Révé- 
rend Père  de  Goville  ,  ancien  Mif-r 
fionnaire  de  la  Chine  ,  de  dire  la 
plus  exacte  vérité  ,  reconnois  &  dé? 
clare  que  pendant  mon  féjour  d'en- 
viron quatre  ans  &  demi  aux  Indes  , 
étant  arrivé  à  la  Chine  le  30  Sep- 
tembre 1720.  &  à  Canton  le  1  3 
May  1721.  6c  de  retour  en  France 
le  24  Juillet  1724.  je  n'ai  ni  vu  , 
ni  fçu  ,  ni  oui  dire  ,  qu'il  ait  jamais 
fait  le  commerce  de  l'or ,  foit  avec 
des  Marchands  Européans ,  foit  avec 
d  autres  Etrangers  ,  ni  qu'il  ait  ja- 
mais fait  aucun  traitté  avec  eux.  En 
foi  de  quoi  je  rends  le  préfent  Té- 
moignage ,  6c  que  dans  trois  voyages 
que  j'ai  fait  depuis  àCanton,  je  n'ai 
jamais  entendu  dire  rien  de  fembla- 
ble  fur  fon  compte  ,  foit  de  la  part 
des  Marchands  Européans,  foit  de 
Rec.JCjLlII.  Y 
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celles  des  Chinois,  ni  des  Mifh'on- 
naires  qui  demeuroient  alors  à  Can- 
ton.Fait  à  Kennesj  le  i  6  Mai  1736. 

Gardïn  du  Brossav,  premier 
Lieutenant  fur  les  Vaiflcaux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes. 

.  P.  S.  J'entre  véritablement  dans 
vos  peines ,  &  je  m'étonne  ,  comme 
vous ,  qu'il  fe  trouve  des  gens  affez 
inéchans ,  pour  avancer  des  faits  au£» 
fi  calomnieux  que  ceux  que  l'on  vous 
impute.  Heureufement  vous  avez 
pour  vous  votre  confeience  ,  &  Je 
Témoignage  de  tout  ce  qu'il  y  a 
d'honnêtes  gens  qui  vous  ont  connu. 
Je  n'en  excepte ,  ni  Chinois ,  ni  An- 
glois ,  ni  François  ,  je  vous  envoyé 
le  mien ,  &  je  fouhaitte  de  tout  mon 
cœur  qu'on  vous  rende  la  même  juf- 
tice  par  tout.    Gardin  du  Bros- 

SÀY. 

Témoignage  de  M.  Arfon. 

En  fuivant  les  confeils  du  R.  P. 
de  Goville  Jéfuite  ,  par  rapport  aux 
affaires  de  mon  Commerce  parti- 
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culier  à  Canton  ,  à  la  Chine  ,  j'ai 
trouvé  en  lui  un  parfait  défintéreffe- 
ment.  Je  n'ai  jamais  fçu  par  moi- 
même  ,  ni  oui  dire  fur  les  lieux  ,  qu'il 
aie  fait  ,  ou  qu'on  Tait  foupçonné 
de  faire  aucun  commerce  ,  foie  avec 
ks  François ,  foie  avec  aucun  autre 
Européan  ou  Chinois.  J'attefte  la 
vérité  de  ces  faits  par  le  préfent  Té- 
moignage. A  Villiers  fur  Marne  , 
ce  ii   Juillet  1736.   Arson. 

Témoignage  de  M.  Lage. 

Nous  foufîlgné  Gilles- René  de 
Lage  Chevalier,  Seigneur  de  Cueil- 
ly  fur  Marne  ,  &  autres  lieux  ,  Ca- 
pitaine des  Vai  fléaux  de  Sa  Majeflé 
Catholique  ,  Chevalier  de  l'Ordre 
Royal  &  Militaire  de  Saint  Louis. 

Après  avoir  lu  dans  un  Livre  in- 
titulé ,  Refonte  à  la  Lettre  du  Père 
de  Gorille  ,  &c.  page  19.  Le  corn- 
merce  que  ce  Père  fat  [oit  ,  &c.  Certi- 
fions à  tous  qu'il  appartiendra  qu'en 
Tannée  1713.  nous  fommes  par- 
tis de  Cadix  pour  le  voyage  de  la 
Mer  du  Sud  fur  la  Frégate  Notre- 
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Dame  de  Lorette ,  dont  nous  étions 
Capitaine  6c  Directeur  ;  que  de  Li- 
ma au  Pérou  nous  avons  fait  route 
pour  les  Côtes  de  la  Chine  ;  qu'au 
mois  de  Janvier  1.7 1  6.  nous  fommes 
arrivés  à  Macao  ,  6c  delà  à  Canton , 
Capitale  de  la  Province  en  Chine  , 
cù  nous  fommes  reftés -environ  dix 
mois  :  nous  y  avons  connu  Je  Père 
de  Goville  ,  Supérieur  d'une  Mif- 
fion  ,  qui  à  notre  prière  ,  voulut  bien 
nous  afîiiler  de  fes  confeils  ,  nous 
accompagner  chez  les  Mandarins  de 
Guerre  6c  de  Douane  ,  voir  fi  nos 
Interprêtes  difoient  à  ces  Officiers 
ce  que  nous  leur  difions  ,  6c  vérifier 
fi  les  Traités  de  pains  d'or ,  6c  autres 
effets  que  nous  acquérions  des  Né- 
gocians  Chinois  par  contrat  double 
en  Langue  Françoife  6c  Caractères 
Chinois  ,  étoient  conformes  à  nos 
intentions.  Le  Père  de  Goville  nous 
a  rendu  à  ce  fujet  plufieurs  fervices 
efîentiels ,  6c  fans  lui  nous  aurions 
été  fort  embarraiTés  ;  c'eft  en  cela 
uniquement  qu'ont  confiflé  les  re- 
lations que  nous  avons  eu  avec  lui 
pendant  notre  féjour  à  Canton  1  ce 
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que  nous  certifions  véritable.  A  I  a> 
tis,  ce  1  o  Juillet  173  6.  &  y  avons 
appoie  le  cachet  de  nos  Armes.  Db 

LaGE    DE    CtJEII/IY. 

L'Anonyme  ne  s'avifera-t'il 
pas  de  dire ,  que  ces  témoigna- 

Îres  font  contre  moi ,  &  appuyent 
a  malignité  de  fes  accusations  ? 
car  que  fçait-on  ?■  il  n'y  a  rien  à 
quoi  on  ne  doive  s'attendre  d'un 
Homme  de  fon  cara&ere  ,  tou- 
jours déterminé,  quand  il  penfe 
aux  Jéluites ,  à  parler  contre  les 
lumières  de  fa  confeience,  Se  à 
combattre  la  vérité  connue.  Il  a 
bien  ofé  donner  pour  des  faits 
avoués ,  les  mêmes  faits  que  j'ai 
contredits  fi  hautement  ,  &  fur 
Iefquels  je  lui  ai  donné  le  dé- 
ittcnti  le  plus  formel  Se  le  plus  au- 
tentique. 

J'avois  dit  dans  ma  première 
Lettre,  que  l'Ouvrage  des  Anec- 
dotes n'écoit ,  à  proprement  par- 
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p.  3.  1er,  op'un  tiffu  de  fauljetés  >d?  inju* 
re^de  vagues  &  de  violentés  à  cla- 
mât ions  \  Se  il  répondjque  ma  Let- 
tre en  ditajjez^  }  four  faire  juger 
delà  vérité  des  faits  rapportés. 

J'avois  dit  que  la  relation  d'un 
particulier  attribuée  à  Monfei- 
gneur  Mezzabarba  ,  Patriarche 
d'Alexandrie  ,  telle  que  nous  lu 
voyons  3  pleine  de  fiel  a  chaque 
page  ,  de  remarques  faufjes  &  in- 
famantes d'un  prétendu  Mifjîon- 
naire  ,  de  noires  calomnies  fans 
preuves  &  fans  nombre ,  calom- 
nioit  cet  ilhftre  Prélat  3  Q*  ma 
Lettre  ,  répond  hardiment  l'A- 
nonyme ,  fait  juger  de  la  fincéritk 
du  'journal, 

J'avois  rapporté  ces  paroles 
P  ;  du  P.  Foucquet  Jéfuite, mainte- 
nant Evêque  d'Eleutheropolis  5 
tirées  d'une  de  fes  Lettres ,  que 
l'Anonyme  a  rendu  publique, 
«J'ai  toujours  crû  que  notre  Com- 


Avert.  p.  1 
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»  pagnie  s'étoit  diftinguée  dès  fa 
»  naiffance  ,  par  fon  zélé  à  com- 
»  battre  dans  toutes  les  parties  du 
»  monde  les  erreurs  dans  la  Doc- 
»  trine ,  les  déréglemens  dans  les 
»  mœurs  ,  &  les  Cultes  fuperfti- 
5)  tieux  qui  déshonorent  la  Re- 
»  ligion  :  c'eft  ,  ce  me  femble ,  ce 
»  qu'elle  a  fait  avec  fuccès  fous 
»  les  ordres  du  Vicaire  de  je- 
»  fus-Chrift ,  par  tout  où  il  a  ju- 
»gé  à  propos  de  l'employer.» 
Paroles  contradictoires  à  tant 
d'arroces  calomnies ,  dont  four- 
mille tout  l'Ouvrage  des  Anec- 
dotes. Que  fait  c^t  Auteur  ?  Il 
ofe  dire  que  c'eft  fattffcmcnt ,  que 
f  attribue  au  P.  Foucquet  ce  qu'il  p.  ?9, 
a  écrit ,  cft-ce  donc  que  ce  qu'il 
avoit  écrit  il  l'a  depuis  retracté? 
Qu'on  nous  montre  cette  rétrac- 
tation. C'eft  un  nouveau  défi  que 
je  fais  à  l'Anonyme ,  &  dont  il 
ne  fe  tirera  pas  mieux  que  des 
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précéderas.  Moi  au  contraire. ^ 
j'ofe  l'afiurer,,  que  ce  témoignage 
rendu  à  la  vérité  par  le  Jéfuite, 
ne  fera  jamais  contredit  >  ni  défr 
avoué  par  l'Evêque. 
i.  ».  J'ai  fou fcrit  3  diiois-  je ,  au  De~ 

cret  de  Clément  Jfl.  publié  à  la 
Chine  en  l  année  171 6.  avec  une 
entière  foumiffion  de  cœur  &  d'cf- 

frit &  je  ne  me  fuis  jamais 

départi  de  l'obéiffance  que  je  pro- 
mis. Je  rendois  encore  la  même 
juflice  à  tous  les  Millionnaires 
Jéfuites  ,  François  Se  non  Fran- 
çois. Et  l'Anonyme ,  comme  s'il 
avoit  entrepris  de  juftificr  fa  ré- 
volte contre  les  décidons  Dog- 
matiques de  l'Eglife  ,  en  s'affo- 
ciant  malicieufement  les  Jéfuites^ 
s'acharne  à  leur  prêter  en  cenc 
p.  s.  17.  endroits  de  fa  Réponfe  ,  un  corn- 
*l'.  tl\  ^i.plot  infenfé  contre  la  Bulle  Ex  illa 
j»8.  &c      d'iQ^un  concert  impie  pour  ne  fe  fou- 
mettre  jamais ,  une  défobéiffance. 
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ouverte  &  fcandaleufe  ,  une  rè-     p.  4$. 
volte  enfin  devenue  aujjî  naturelle 
a  la  Société  ,  que  la  nèccjjité  de 
refpirer  four  vivre. 

Il  cite  le  Décret  d'Innocent 
XIII.  donné  le  15.  Septembre 
1723.  contre  les  Jéfuites  qui  n'a- 
voient  été  ni  appelles ,  ni  ouis  ; 
mais  il  n'a  pas  la  droiture  d'a- 
jouter dans  fa  Réponfe  ,  que  Be- 
noit XIII.  fon  Succeffeur,  après 
avoir  vu  &  examiné  ce  qu'ils  al- 
léguèrent pour  leur  défenfe  ,  le 
révoqua  du  moins  verbalement 
dès  le  mois  de  Mars  1725.  Preu- 
ve inconteftable ,  &  de  la  fou- 
rmilion des  Mifïionnaires  Jéfui- 
tes au  Décret  Ex  illa  die  ,  Se  de 
la  perfuafion  ,  où  étoit  ce  Saint 
Pape ,  de  la  fincérité  de  leur  fou- 
mifïîon. 

Des  Aflcs  publics  rapportés,  p- Jir- 
dans  levingt-unieme  Recueil  des 
Lettres  Edifiantes  &  Curieufes  , 

Yv 


Ç 1 4  Lettres  de  quelques 
nous  apprennent  pour  quelle  rai- 
fon  tous  les  Millionnaires  ,  fans 
exception  ,  de  quelque  Ordre 
qu'ils  fuflent ,  ont  été  exilés  de 
Canton  à  Macao.  Et  par  la  plus 
infigne  malignité  ,  ou  par  un  ac- 
cès de  folie  qu'on  ne  peut  com- 
prendre ,  on  vous  a  chajfés  9  dit 
1. 105.  &c.  l'Anonyme  ,  four  avoir  voulu 
détrôner  un  Prince  qui  occupoit 
légitimement  le  Trône ,  ne  failanc 
pas  réflexion  que  les  Jéfuites  de 
Peking ,  c'eft-à-dire ,  ces  préten- 
dus ennemis  du  Trône ,  non  feu- 
lement font  encore  tous  à  Pe- 
king ,  comme  auparavant ,  au 
nombre  d'une  vingtaine  Se  da- 
vantage, mais  qu'ils  y  font  pour 
la  plupart  au  fervice ,  Se  même 
dans  les  bonnes  grâces  de  l'Em- 
pereur Yong  tebing  ,  Se  que  ce 
Prince  bien  loin  d'avoir  chaffé 
les  anciens  Millionnaires  ,  vient 
encore  tout  récemment ,  Se  à  leur 
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prière,  d'en  appeller  deux  nou- 
veaux à  fa  Cour,  fçavoir ,  les  PP. 
Bouiïel  &  Foureau. 

Les  deux  Légats  du  S.  Siège 
à  la  Chine  étoient  chargés  d'une 
Commifïion  infiniment  délicate, 
&  dont  l'exécution ,  fuivant  les 
régies  de  la  prudence  humaine , 
étoit  très-difficile,  pour  ne  pas 
dire  impoffible.  S'ils  ont  eu  le 
malheur  de  n'y  pas  réufïîr ,  c'eft 
aux  Jéfuites  qu'il  faut  s'en  pren- 
dre ,  dit  le  faifeur  d'Anecdotes  ; 
car  il  efl  déterminé  à  les  rendre 
coupables  de  tout  le  mal  qui  ar- 
rive. Quoi  de  plus  injufte  ?  S'il 
venoit  en  France  un  Légat  du  S. 
Siège  ,  pour  y  faire  abroger  la 
Loi  Salique ,  tout  le  crédit  des 
Jéfuites  ,  quelque  grand  qu'on  le 
fupposât  ,  viendroit-il  à  bouc 
de  faire  changer  cette  Loi  ?  Ec 
où  icroit  alors  l'équité  &  le  bon 
fens   de  leur  imputer  le  mau- 
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vais  fuccès  de  la  Négociation?. 

L'application  efl  ailée  à  fai- 
re. Les  honneurs  décernés  dans 
l'Empire  de  la  Chine  envers  le 
Philolophe  Confucius  ,  Sz  les. 
Ancêtres ,  jufqu'à  la  quatrième 
génération  feulement  &  non  au- 
delà,  font  la  bafe  du  Gouverne- 
ment de  la  Nation ,  &  les  Chi- 
nois tiennent  à  leurs  ufages  ,  du 
Bioins  autant  que  nous  tenons  à 
notre  Loi  Salique.  Ce  que  le 
Fils  aîné  de  l'Eglife  refuferoit  à. 
la  Tiarre ,.  qu'il  refpe£re  &  qu'il 
honore ,  eft-il  furprenant  qu'ua 
Empereur  infidèle  ne  l'air  pas  ac- 
cordé aux  Légats  du  S.  Siège? 

Je  crois  avoir  démontré ,  pour 
parler  le  langage  de  l'Anonyme,. 
avec  la  clarté  des  rayons  du  So- 
leil ,  que  les  Anecdotes  ^  cet  Ou- 
vrage de  ténèbres ,  auquel  plu- 
sieurs mains  ont  travaillé,  corn- 
ue on  le  voit  par  les  différences 
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du  ityle  ,  n'eft  qu'un  tiflu  de 
faufletés?de  menfonges ,  d'invec- 
tives ,  d'impoftures  y  8c  de  ca- 
lomnies. C'eft  donc  avec  vé^ 
rite  que  je  puis  appliquer  aux 
Auteurs  inconnus  de  ce  Libel- 
le, ce  qu'ils  diient  ii  fauffement 
des  Jéfuices  ,  dans  l'AvertifTc-  p.  k 
ment  qui  efl  à  la  tête  de  leur  Ré*: 
ponfe. 

Compte  déformais ,  qui  voudra 
fur  la  parole  de  ces  Ecrivains 
fans  nom  ,  qui ,  dans  l'obfcurité 
où  ils  fe  cachent  >  inondent  l'Eu- 
rope de  leurs  Libelles  &  de  leurs 
Satyres  contre  les  Jéfuites.  Le 
Fui  lie  n'en  veut  plus  être  la  dup- 
pe.  On  /lait  depuis  long-tems  ce 
que  ce  nouveau  genre  d'hommes  eji 
capable  de  dire  &  d'écrire  con- 
tr'eux.  Nier  les  vérités  les  plus 
feu [iblc s  ,  répéter  fans  ceffe  les 
faujfetis  ,  cent  fois  réfutées  >  affu. 
rcr  avec  une  intrépidité  qui  dc~ 
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concerte ,  ce  qu'ils  fçavent  netre 
fas  vrai  ,  remplir  leurs  Ecrits 
de  fables  &  d'iynpoftures  ,  ce  font 
les  traits  par  lefqucls  ces  Écri- 
vains ténébreux  fe  font  tous  les 
jours  connoïtre  à  l'Univers.  C'eft 
en  particulier  le  caractère  des 
Auteurs  de  ces  prétendues  A- 
necdotes  ,  qui  ne  font  que  des 
rapfodies  uiées  ,  &  un  chef- 
d'œuvre  de  malignité  &  de  mau- 
vaife  foi. 

Ils  promettent  dans  la  Ré- 
ponfe  à  ma  Lettre ,  de  nouveaux 
Mémoires  contre  les  Je  fui  tes  > 
c'eft-à-dire  ,  de  nouvelles  con- 
traventions aux  ordres  du  Saint 
Siège  ,  de  nouvelles  impoftures , 
&  de  nouveaux  fcandales.  Pour 
moi ,  s'ils  m'attaquent  encore  , 
je  me  condamne  dès-à-préfent 
au  filence  Par-là  >  félon  Pcxpref- 
fion  de  l'Apôtre  ,  fentafferai  des 
Charbons  ardens  fur  leur  tête  3 
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&  j'aurai  du  moins  la  confola- 
tion  de  leur  donner  un  exemple 
de  patience  &  de  charité  ,  qui 
s'élèvera  un  jour  contre  eux. 

Quoiqu'il  en  foit ,  de  la  con- 
duire qu'ils  tiendront  à  mon 
égard  ,  je  leur  pardonne  d'a- 
vance ,  &  leurs  injures  ,  &  leurs 
calomnies  ,  tant  celles  qu'ils 
pourroient  inventer  dans  la  fui- 
te ,  que  celles  qu'ils  ont  déjà  ré- 
pandues par  tout ,  qu'ils  ont  fou- 
tenues  opiniâtrement  contre  le 
témoignage  de  leur  confcience  , 
&  qu'ils  ont  tâché  inutilement 
d'accréditer  &  de  juftifier.  In 
hoc  co<znofcent  omnes  quia  difci-  Joan,  13, 
puli  mci  cftis  ,  fi  dilectionem  ha-  Y' 
bucritis  ad  inviccm.  J'ai  l'hon- 
neur d'être,  Monficur,  &c. 
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APPROBATION. 

J'AI  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier ,  ce  Recueil  de  Lettres  Edi- 
fiantes tf  curienfes  ,  écrite s  par  des  Mijjionnai- 
res  de  la  Compagnie  de  Jefus.  Y  y  ai  trouvé 
«ne  heureufe  variété  d'objets  également  in- 
ftrucnfs ,  &  touchans  ;  &  je  fuis  perfuadé  , 
qu'il  ne  fera  ,  ni  moins  utile ,  ni  moins  agréa- 
ble aux  Lecteurs ,  que  les  mieux  aflbrtis  des 
Recueils  qui  l'ont  précédé.  Fait  à  Paris  ,  ce 
4  Novembre  1737. 

Signée    R  A  G  U  E  T. 

PERMISSION 
au  Révérend  Père  Provincial. 

JE  foufligné  Provincial  de  la  Compagnie 
de  Jefus ,  en  la  Province  de  France ,  fui- 
vant  le  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  notre  Ré- 
vérend Père  Général ,  Permets  au  Père 
J.  B.  Du  Halde,  de  faire  imprimer 
le  vingt-troijiéme  Recueil  des  Lettres  Edifian- 
tes i$  curienfes  3  écrites  des  MiJjHons  Etrangè- 
res y  par  quelques  MiJJionnaires  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  qui  a  été  lu  &  approuvé 
par  trois  Théologiens  de  notre  Compagnie. 
En  foi  de  quoi  j'ai  (igné  la  Préfente.  Fait  à 
Paris,  ce  16  Novembre  1737» 

Signé,  J.  B.  DE  BELINGAN. 


P  RIVI  LEGE   DU  ROT. 

LO  U  I  S  par  la  grâce  de  Dieu  , 
Roy  de  France  &  de  Navarre  : 
A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  , 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement, Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires   de  notre  Hôtel  ,    Grand 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
êc  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils ,  &  autres  nos  Jufliciers  qu'il 
appartiendra;  Salut.   Notre  bien 
améle  Père  du  H  aide  de  la  Com- 
pagnie  de  JESUS  ,   Nous  ayant 
fait    remontrer   qu'il   fouhaitteroit 
faire  imprimer  &  donner  au  Public 
une  Defcription  Géographique  ,  Hifto- 
rique  ,    Chronologique  ,   Politique  & 
Phyjique  de  la  Chine  >  &  de  la.  Tarta- 
ne Chtnoife  ,  enrichie  de  Cartes  géné- 
rales &  particulières  de  ces  Pays ,  de 
la  Carte  générale  &  de  Cartes  particu- 
lières du  Thibet  &  de  la  Corée ,  ornée 
d'un  grand  nombre  de  Figures  en  Tail- 
le douce.  Lettres  Edifiantes  &  curieufes. 
écrites    des  Misions   Etrangères  par 
qm  Iques  MiJfîonnair$s  de  la  Compagnie 


tie  JESUS  ;  s'il  nous  pîaifoît  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
fur  ce  néceiTaires  ,  offrant  pour  cet 
effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  Pa- 
pier &  en  beaux  Caractères  ,  fuivant 
la  feuille  imprimée  &  attachée  pour 
modèle  fous  le  contrefcel  des  Pré- 
fentes. A  ces  Causes  ,  voulant 
traitter  favorablement  ledit  Expo- 
fant ,  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  Préfentes ,  de  faire 
fmprimer  Iefdits  Ouvrages  ci-def- 
fus  fpécifié  ,  en  un  ou  plufieurs  Vo- 
lumes ,  conjointement  ou  féparé- 
ment ,  6c  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera,  fur  Papier  &  Caractères 
conformes  à  ladite  feuille  imprimée 
&  attachée  fous  notredit  contre- 
fcel ;  &  de  les  vendre  ,  faire  ven- 
dre &  débiter  par  tout  notre  Royau- 
me pendant  le  tems  de  fix  années 
eonfécutivcs,à  compter  du  jour  de  la 
datte  defdites  Préfentes  :Faifonsdé- 
fenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes,de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient,  d'en  introduire  d'impreiîïon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
©béïflance ,  comme  aufîl  à  tous  Li- 
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braires-Tmprimeurs ,  6c  autres ,  d'im- 
primer, faire  imprimer,  vendre,  faire 
vendre, débiter,  ni  contrefaire  lefdits 
Ouvrages  ci-defTus  expofés  ,  en  tout 
ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns 
Extraits,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  d'augmentation  ,  correction, 
changement  de  titre,  même  en  Lan- 
gue étrangère  ou  autrement  ,  fans 
la  permifîjon  expreiïe  6c  par  écrit 
dudic  Expofant,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui ,  à  peine  de  confis- 
cation des  Exemplaires  contrefaits , 
de  trois  mille  livres  d'amende  con- 
tre les  Contrevenans ,  dont  un  tiers 
à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expo- 
fant ,  6c  de  tous  dépens  ,  domma- 
ges 6c  intérêts.  A  la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  6c  impri- 
meurs de  Paris  dans  trois  mois  de  la 
datte  d'icelles  ;  que  l'imprenlon  def- 
dits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre 
Royaume,  6c  non  ailleurs  ;  6c  que 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Réglemens  de  la  Librairie,  6c 


notamment  à  celui  du  10  Avriî 
1725.  Et  qu'avant  de  les  expofer  en 
vente,  les  Manufcrits  ou  Imprimés 
qui  auront  fervi  de  Copie  à  l'Im- 
prefîîon  defdits  Ouvrages,  feront  re- 
mis dans  le  même  état  ou  les  Ap- 
probations y  auront  été  données  , 
es  mains  de  notre  très-cher  6c  féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce le  Sieur  Chauvelin  ;  &  qu'il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplai- 
res de  chacun  dans  notre  Bibliothè- 
que publique  ;  un  dans  celle  de  no- 
tre Château  du  Louvre,  &  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  le 
Sieur  Chauvelin  ,  le  tout  à  peine  de 
nullité  dçs  Préfentes  :  Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  &  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  l'Expofant  & 
ïes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  pai- 
siblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur 
foie  fait  aucun  trouble  ni  empêche- 
ment 1  Voulons  que  la  Copie  def- 
dites  Préfentes ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou 
à  la  fin  defdits  Ouvrages,  foit  tenue 
pour  duement  figniftée  ;  &  qu'aux 


Copies  collation n ces  parPun  de  nos 
aînés  6c  féaux  Conîèillers  6c  Secré- 
taires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'Original.  Commandonsau  premier 
notre  HuifTier  ou  Sergent,  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  tous  Adtes 
requis  6c  néceiTaires  fans  en  deman- 
der autre  permilîîon  ,  6c  nonobftant 
clameur  de  Haro  ,  Charte  Norman- 
de &  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car 
tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Fon- 
tainebleau le  vingt- feptiéme  jour  du 
mois  d'Octobre,  lran  de  grâce  mil 
fept  cent  trente-deux  ,  6c  de  notre 
Kégne  le  dix- huitième.  Parle  ROY 
en  Ton  ConfeiL 

Signé y  SAINSON,  avec  Paraphe. 

Regifîréfur  le  Regiftre  VIII-  de  la  Cbambrr 

"Royale  de  la-  Librairie  $  Imprimerie  de  Paris 
N°.  4?9«  Fol.  459.  Conformément  au  Règle- 
ment de  1723.  qui  fait  défenfes  ,  Art.  IV.  à 
toutes  personnes  ,  de  quelque  qualité  qu  elles 
Çoient  ,  autres  que  les  Libraires  [$  Imprimeurs, 
de  vendre  s  débiter  ,  ^3  faire  afficher  aucuns  li- 
vres pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu'Ut 
s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  ;  £>  à  la- 
charge  de  fournir  les  Exemplaires  preferits  par 
à  .'"ticleCVlll'dttmeme Règlement.  A  Paris?» 
ie  $  Janvier  1711. 

S&iné  y  G.   MARTIN,  Syndic 
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